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a» CORRESPONDANCE 

II ne parait pas que le débarquement se soit effectué. 
Les secours de toute espèce que j'ai envoyés k Abou- 
kir y sont arrivés : ainsi le fort est dans une situation 
respectable. 

Je crains que les Turcs, au lieu de venir a nous , ne 
se portent sur Rosette. Le tiers de leurs bàtimens est 
de nature a entrer dans le Mil. 

Il est bien ii^cheux ^ue les avisos que vous avez de- 
mandés n'aient pas pu être envoyés , et qu'en consé- 
quence notre flotte soit inférieure^ c'est au reste au 
fort de Rosette a y suppléer : il est armé en conséquence^ 

Ma&mont. 

Rosette, le ^4 metkidor aa.7 ( la juiUet I799]« 

Au gémral Bonaparte* 

La flotte turque est mouillée^ depuis hier au soir, 
dans la rade d'Aboukirf je ne croîs pas qu'elle ait fini 
de débarquer cette nuit. J'emploie tous les* moyens pour 
jeter dans le fort les effets et munitions d artillerie qui 
se trouvent a Rosette éU très-grande quantité. Le gé- 
néral Marmont nie donne ordre de l'aller joindre avec 
le reste de mes troupes, après avoir mis i5o hommes 
dans le fort. Ce' reste se réduit a peu près à 5o, et je 
ne croîs pïis pouvoir pénétrer a Alexandrie avec si peu 
de monde. Quand même le débarquement ne serait pas 
opéré, je trouverai sans' doute de forts rassemblemens 
du pays. Lorsque to^t sera en sûreté ici; je me décide* 
i*ai d'après les circonstances* Jûlliezc. 
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4 CORRESPONDANCE 

devenue Alexandrie ^ qui aurait alors perdu les trois 
quarts de sa faible garnison ? 

Je suis au contraire sûr de battre Tennemi s^il se pré* 
sente ici , et j^ai la certitude qu'Alexandrie ne court 
aucun risque tant que j'y conserverai le peu de troupes 
que Yj ai rassemblées. Ces considérations m^ont déter- 
miné k retourner aussitôt que j'ai eu la connaissance que 
le débarquement était etTectué. 

L^ennemi s^st porté sur le fort et sur la redoute 
d'Aboulir, les a attaqués vivement par terre et par 
mer. Le feii d'artillerie et de niousqueterie a été bien 
soutenu ; i! a cessé , et j[e suis à peu près sûr que les 
Turcs ont été repoussés avec assiez de perte. Le fort et 
la redoute d*Âboukir sont bien armés, défendus par 
3oo hommes, et bien garnis de munitiohi de guerre et 
de bouche, et j'ai l'espoir fondé de les vofr résister jus- 
qu!k ce que mes forces soient augmentées. Si j'avais 
3obo hommes et iooo chevaux, j'irais attaquer Tarmée 
turque, et je serais bien sûr de dégager Abpukir, et 
de les faire rembarquer ; mais je suis bien loin de lies 
possédei'. 7'ai i4oo hommes dlijfanterie, y compris les 
troupes que le 'général Destamg m^a amenéçs , et il faut 
bien laisser quelque cnose^dahs la place. 

J'ai' envoyé dès espions dans le camp des. Turcs, et 
mes preinièresiet très vous donneront toiis les rei^sei- 
gnemens qu'ils auront recueillis. Ma^monjt* 
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Aa Caire, le a8 messidor an 7 ( 16 juillet 17^ }, 



Augénéral Bonaparte. 

J'ai reçu Id lettre où vous m'annoncez votre départ , 
a laquelle était jointe copie de vos ordres au général 
Desaix , dont je vais lui expédier un duplicata. 

Le citoyen Cavalier vient de m'annoncer qu'il envoie 
ce matin 3o dromadaires montés et équipés à Embabeh. 

Je vous enverrai, général, toute la cavalerie qui 
viendra , soit de la Scharkieh y soit de la Haute-Egypte *| 
vous ne dites pas si je vous enverrai Bartholomeo et ses 
mamelucks a cheval. Vous penserez peut-être comme 
moi que cet homme est nécessaire au Caire. 

Le général Lagrange a avec lui des détachemens des 
neuvième et quatre-vingt-cinquième demi - brigades. 
Votre intention est sans doute que ces détachemens 
restent a leurs corps, qui font partie de la division du 
général Reynier, et que le général Lagrange vous re- 
joigne avec la cavalerie et les dromadaires qu'il pourra 
réunir. Dans le cas oii la neuvième et la quatre-vingt- 
cinquième devraient partir du Caire, il serait bien 
nécessaire d'y faire rentrer les 200 Grecs du capitaine 
Jouanni. . 

II n'est rien arrivé de Damiette depuis le 23. 

DuGUA. 



INEDITE. 7 

Rosette, le aS messidor an 7 (16 juillet 1799). 

Au général Bonaparte^ 

L'ordre que j'avais reçu d'évacuer les oLjets d'artil- 
lerie el les magasins avant de partir pour Alexandrie 
^ m'a retenu jusqu'aujourd'hui. Il se restait plus que 
quelques caissons , qui seront en sûreté demain matin ; 
^ais je crains bien de ne pouvoir gagner Alexandrie 
avec moins de loo hommes, qui me resteront en sus 
de la garnison du fort. Un courrier que j'avais expédié 
au général Marmont, a trouvé le passage du lac Ma- 
dîeh occupé jpar les Turcs, et ses réponses ambiguës, 
selon l'usagé, me font craindre que le fort d'Aboukir 
n'ait été pris hier. Nous avons entendu une vive canon- 
nade : si cela est, et que Tenneuni se porte sur moi , je 
tâcherai de mériter votre estime; mais je crois qu'il ne 
faut pas abandonner le fort que je commande a ses pro- 
pres forces ; il ne reste aucun ouvrage extérieur, et des 
murs, vus jusqu'au pied, ne peuvent être d'une longue 
résistance. J'espèie, général , que vous viendrez à mon 
secours. Julliejv. 



Au Caire, le ag mcssbidor aq 7 ( 17 juillet 1790)* 

jiu général Bonaparte.. 

La nouvelle de l'arrivée de la flotte est répandue. Le 
mouvement du départ de toutes les troupes et du vôtre 
a excité la curiosité des Turcs. Le général Dugua et mol 
avons répondu qu'il avait pour objet la poursuite de 
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Motirad-Bey ^ mais il parait qu'ils n'ont pas pris le 
cKange. Tout parait être fort tranquille , et je crois que , 
s'il devait arriver quelque chose, les Ulémas seraient les 
derniers a prendre parti contre nous, parce qu'ils sont, 
pour leurs propres intérêts , très-contens du nouvel or- 
dre de choses. 

Cependant, la disposition des esprits s'est démontrée 
tout de suite. Le monde affluait avant votre dépprt 
chez Teffendi du miri^ qui est musulman, et a Tadmir 
nistration de l'enregistrement; hier et aujourd'hui, il 
ne s'y est pas présenté un seul individu. 

Un *Arabe des Oualats, parti, il y a dix a douze 
jours , de Gaza , rapports qu'Ibrahim<-Bey est campé a 
Gaza avec beaucoup de troupes ; queDjezzar-Pacha arme 
a force , et prépare une etpédition considérable contre 
l'EIgypte; qu'il lui est arrivéquatre pachas envoya sous 
ses ordres par la Porte^Ottomane; que l'un d'eux comr 
mande la flotte qui est a Aboutir, les trois autres doir- 
vent commander l'armée par terre ; que Djez^ar attend 
pour entrer en campagne le retour de la Afecque de 
l'émir Hadji de la caravane de Damas, qui est son pa- 
rent, et à qui seyl il veut confier la défense d'Acre; que 
Djezzar a déjà rassemblé 25oo chameaux et tous les 
Arabes de la Syrie; qu'il en espère encore 4ooo du ter- 
ritoire d'Orran; quelescheickdeNaplouse s'est réuni a 
lui ; qu'il cherche à détourner tous les Arabes de l'E- 
gypte de notre parti, et a soulever les habicans. Enfin 
un Arabe Oualat, de la confiance de l'intendantgénér 
ral, que je viens d'interroger sur ce rapport qu'il m'a 
confirmé avoir été .fait au grand scheick dés Oua^au 
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nommé Sckidit, m'a dît qu'il était veni^'pour ôherclier 
riatendaat général , a qui les Oualats sont fort atta- 
chés , afin de Temmener dans un village où il resterait^ 
et d'où ils renlèveraient pour le sauver en cas d'événe- 
ment malheureux. Le scheick Schidit me fait assurer eu 
même temps de sa fidélité. PotissiELGUï:. 



An Caire, le ag messidor an ^ ( i^ juillet 1 799 )* 

Au général Bonaparte* 

Le citoyen Lambert est rentré hier matin après avoir 
«u un combat près de Birket et Hadji avec une quaran^ 
taine de Mecquains ^ qu'il a tués pour la plupart/ aux-* 
quels il a pris une correspondance arabe , qu'il doit vous 
Avoir envoyée avec son rapport. 

Le citoyen Froment m'a observé que , sa demi-bri- 
gade étant partie pour l'expédition , il aurait désiré par- 
tir avec son bataillon. Je vous prie , général ^ de lui en 
faire expédier l'ordre, 

Le directeur d'artillerie Grosbert m'a rapporté ce 
matin qu'il n'existait pas une cartouche à Gizeh , ni de 
poudre pour en fairç. Jl m'a demandé de l'autoriser k 
tirer six quintaux de poudre de la citadelle^ je ne le lui 
lû accordé qu'avec une extrême répugnance y attendu 
que les divisions Bon et Lannes se sont complétées eu 
cartouches aux dépens de rapprovisionnemcnt de ce 
fort, auquel on a déjà touché plusieurs fois , quoiqu'il 
p'ftit jam^s été coinplet« Je vo^s prie, mou général, 
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de nous envoyer des munitions de Rosette le plus tôt 
possible. 

Je n'ai pas enivre de nouvelles du général Lagrange. 

Quelques curieux ont cherché a découvrir le motif 
de votre voyage, que j'ai annoncé avoir pour objet la 
poui^suite de Mourad-Bey au Natron.Les chrétiens ont 
annoncé que les troupes de 1 empereur d'Allemagne 
s'embarquaient h Salonique pour se rendre a Constanti- 
nople. 

La nouvelle de l'apparition de la flotte ottomane sur 
les côtes d'Alexandrie n'est pas encore répandue ici , je 
suis aux aguets pour connaître reffet qu'elle produira ; 
je la présenterai comme upe flotte composée de Russes 
et d'aventuriers rassemblés par le Djez^ar. La ville est 
parfaitement tranquille. 

Il est arrivé douze barques de blé. Le prix est de 280 
parats Taideps. 

Il est mort dans les vingt-quatre heures deux femmes 
et quinze enfans^ total dix-sept. Dugua. 



Aa cooTcnt de Saint -Macaire snr les lacs de Natron , 
le 39 mesbidor an 7 M 7 juillet 1799 }• 

jiu générât Bonaparte. 

Je viens de recevoir k Tinstant deux de vos lettres , 
l'une de Wardam , l'autre de Lacmasse. Je suis occupé 
a établir les Grecs dans les couvens avec une pièce de 
canon : ils n'y seront pas en aussi grand nombre , parce 
qu'ime partie a déserté en chemin. Je laisse pour com* 
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mander la totalité de l'Oasis , le capitaine des grena- 
diers de la légion maltaise. 

Mourad-Bey en personne n'a pas passé par ici. C'est 
un scheick arabe de ses amis, nommé Abdou-Gahouy- 
Bakoussy , qui s'y est rendu le lendemain du passage du 
général Murât. Il avait avec lui environ looa hommes , 
dont, à ce qu*on dit, 600 a cheval, jparmî lesquels 
•200 mamelucks. Il parait avoir pris le chemin du 
Fayoum. 

J'ai fait toutes les perquisitions possibles pour avoir 
des nouvelles de Mourad-Bey en personne , et je n'ai 
rien pu apprendre. 

La route que j'ai faite a été très-difficile, et plus 
longue que je ne l'imaginais. 

Je serai en état de partir, cette nuit ou demain matin 
pour me rendre à Rahmanieh. Je. ne sais encore quelle 
route je prendrai : on m'assure que celle par la mon- 
tagne est impraticable pour l'artillerie. Je ferai pour le 
mieux, comptez sur mon zèle et sur mon activité. 

MEwt)U. 



Alexandrie, le 39 messidor an 7 (17 juillet 1799}. 

^u général Bonaparte. 

Plusieurs de mes espions sont de retour ; ils sont 
restés dan^ le camp des Turcs pendant plusieurs 
heures , et se sont accordés dans les rapports qu'ils 
m'ont faits : je vais vous en rendre compte. . 

11^ m ont assuré la prise d'Aboukir. Il parait que le 
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fort a capitulé le soir même du jour où il a étéattâcfué, 
puisque ces espions ont prétendu avoir vu le coo^ 
mandaut et les officiers français se promener mir le 
lM>rd de la met tiu milieu des Turcs. 

Us ont vu enterrer les morts turcs et français. 
Ils pût vu une grande, quantité d'infanterie et ik 
lont dépeinte de manière à la faire reconnaître par ceux 
.(^î «ot habité Oonst^ntinople, pour dès janissaires et 
des Arnautesj il y a aussi parmi eux des Maugrabins. 

Us ont vu beaucoup d'artillerie qu'ils étaient occupés 
$1 débarquer. 

Us ont vu environ cent cbevaux. 
Ils m'ont assuré que c'était le capitau pacha en {>er-t 
Sonne, qui commande Tarmée. Us m'ont attesté que 
,toute l'armée avait débarqué de ce câté-ci du lac, ce 
qui annonce des projets d'une expédition prochfiine sur 
Alexandrie^ 

Us m'ont dit avoir vu toute l'armée occupée « 
placer ses tentes, 

Uf ont dit que le projet était de marcher sur Âlexan-r 
drie samedi^ c'est-à<^dire/ dans trois jours. 

Us ont entendu circuler dans le cam^p que le capitan 

paclia devait m'écrire^ pour me sommer de rendre 

« Alexandrie, en m'offrant de transporter en France U 

garnison : s'il m'écrit une pareille lettre» ma réponse 

sera facile. 

Enfin ils ont ouï dire qu'il devait arriver demain ou 
après cent bàtimens de Constantinople. 

Vous êtes plus a même que moi > mon général , de 
juger de ce que ces rapports ont de vraisemblable et 
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» 

d^TraisemblBUev Amsiy je ne me permettrai pas de' 
Taxions; je prendrai seulement la liberté de vous as->' 
svrerquesides craiates poui^Akdcandrîe voue enga- 
geaient^ trop presser votre matGbe, vous potirriez^ sans 
le moindite danger pour cette ville, la retarder , attendu 
que tout est prêt pour la bien défendre, ][ue tout le 
mppde est bien disposé, et€[ue nous venons venir ave6 
plaisir le moment où> l'ennemi nous fera l'honneur de 
nottsatta^er. 

J'attends avee impatience Tarrivée du quinzième de 
dragons, afin d'avoir par moi-même quelques nouvelles • 
de remiemif il faut de la cavalerie pour aller recon-^ 
naitre un ennemi qui est a cinq lieues. 

J'aurai demain des nouvelles par d autres espions qui 

ne se connaissent pas; û elles ont quelque chose d'in-* 

téressant je vous Jes feim jpasser ausaSot. 

Ma&hoiït. 



■r-1^ 



T^ 



Oli|piîie, le i*>^ tlienmcloc m 7( 19 xdSÙxX 1799); 

JWi^.e.a rin^tant du lac Natcoo apris^ une mar-> 
che des plus pénibles a travers le désert le plus hor-* 
rible qu'on puisse rencontrer. Ceux de Caiieh et d'El- ^ 
Arichsout des pays superbes, en comparaison du canton 
que j'ai parcouru. Les. trompes oncextrémement souffert. 
Les volontaires tombaient en chemin de lassitude, de 
seif etdechaleui:.iisisbnt hers«l'éut;4e'marôher aujour* 
dSiuL Je leraii'iii[tpo0sibiepattrparttf 'dcuominmati , en v 



t-*\ 
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mettant $ur une prolonge ceux qui seront le plus incom^ . 
modes. Mon artillerie s'est cassée plusieurs fois ea . 
route. Je n'ai rencontré aucun ennemi, pas même ua • 
seul individu. On m'assure ici que vous avez passé le . 
long du Nil y il y a environ quatre heures : a tout évé- 
nement je m'empresse de vous envojrer un courrier pour 
vous donner des nouvelles de ma marche , je la dirige 
sur Rahmanieh^ où j'espère être rendu demain d'assez 
bonneheure. Je n'ai pu rien apprendre deMourad-Bey 
ou autre : c^est un Bédouin de la tribu de Nedjim qui . 
m'a conduit ici avec beaucoup d'intelligence et de fi-* • 
délité. Abdallah Mekou, 



Alexandrie, le a thermidor an 7 ( 3o jaillet 1799)* 

Au général Bonaparte, 

Mon général , nous n'avons aucune voile à vue. Nos 
deux éclaireurs V Indépendant et la Foudre que j'ai fait 
réappareiller, à dix heures du matin^ sont à 7 ou 8 lieues 
dans le nord -ouest. Les frégates seront absolument 
prêtes demain^ elles auront tout à bord. Je n'attends 
plus guère que votre ordre positif. Ganteavme. 



Rosette, le 3o mesûdor an 7 ( 18 jaiUet 1799)* 

Au général Bonaparte, 

. Je vous avais- déjk prévenu que je soupçonnais qu'A*- *. 
boukir était au pouvoir de Tennemi; j'en ai acquis la > 
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certitude seulement ce matin r rien ne peut plus passer 
et je n'ai pu moi-même me rendre h Alexandrie avec le 
monde que j'y devais conduire. Au reste, je m'en féli- 
cite : ma présence ici cèntieut dans le devoir Rosette et 
la province, el les troupes qui vont filer n'éprouveront 
pas de difficulté pou|^ les subsistauccfs. 

Le général Klébcr m'annonce le deuxième bataillon, 
^de la soixante-quinzième. 

L'ennemi, tranquille à Aboukir, débarque à force, et 
je m'attends à tout moment à être attaqué. S'il se porte 

• • • ^ 

sur moi , et qu'il m'arrîve des secours à temps, la re- 
traite pourra lui être difficile. Je suis sur mes gardes, 
€t j'espère qu'il n'aura pas le fort Jullién aussi fâcilcr 
ment que c^lui d'Aboiikir. Julli:^^* 



An Ciaîre, le 3 o messidor an 7(18 juillet 1 799 )• 

Au général Bonaparte.. 

Le général Lagrange est arrivé ce matin avec la ca** 
valeriequ'il commandé : son infanterie et les Grecs ne 
seront ici que demain. 

Cent vingt-six hommes du septième de hussards , 1 4 
du quinzième de dragons , et 3 du quatorzièinesont arri- 
vés aujourd'hui y ils passent ce soit à Embabeh avec la; 
cavalerie du général Lagrange et ce qu'il'y à de disponi- 
)>ie a Boulac, et partiront demain pour vouis aller joindre. 

Le chef de brigade Destrées arrivera ifens cinq ou six 
fours avce une centaiaed'liommes de différeos corps ; je 
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lui ordonnerai d'aller aussi tous rejoindre, û je ne té-» 
çois pas de tous d'ordre contraire. 

Ali-Kasnadar de Rochechonan^ cacbef ^ est arrèt^^ je 
vous prie de me donner des ordres à son ^ard. 

U nous est arrivé hier x 5 clievaux de remonte de 
Mit-Kamar. Le chef d^escadron du septième de hus^lurda 
en a amené i5 autres^ et il en arrive à rinstant 33^ 
envoyés par le général Fugiëres. Je vais faire hâter. U 
confection des selles, et je compte que ces chevaux 
partiront avec le citoyen Destrées. Il est arrivé six bar- 
ques de blé de la Haute*Egypte. Le prix est le même. 

Il est mort dans kî vingt«qiuitre heures » 4 hommei^y^ 
4 Cemmœ et ix enfan^# 

Je remets , général , àPadjudaqt-géaéralLetwrcqjfui 
part avec la cavalerie, les dépêches que j'ai reçues à votre 
adresse. \ 

. Il arrivera demain avec l'infanterie du général La^ 
grange, un bataillon de la treizième demi-brigade ve- 
nant d'El-Arich. * DUGUA* 



jiu général J^onapàrté* ' 

J'ai ^f^'UérsMrtr Toue lettre du :a4 '9 avec le rapport 
de^llâgiinWr^lPWra&d'V'Conoeriane k bâteat plat. que. 
vOTïS désii^ hMt^ eQnitrtûre hïhimiette^ 7e Pal die suite 
commùn{q«v^ au commandant de lâtm^its^^ Abrain^. 
qui ' né ^itirràf me donner ^ rcjpo&be poiitive iur la 
po6iiîbtlité4WtrepÉ^ènâre ee tMvdi «tint d'avoir con^ ; 
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WvXtè le maître cbarpentier , actuellement occupé au ca- 
rénage du bâtiment qui se trouVe à Om-Faredgej 
mais d'ici k trois jours ^ il me mettra à même de vous en 
rendre comptev 

Une légère fermentation dans les esprits commence k 
«e faire apercevoir à Damiette, ce qui me déterminera 
peut-être à retirer les troupes des casernes , à les faire 
camper hors de k ville, et a faire arrêter quelques per- 
sonnages, turcs de nation ; je ne prendrai cependant ce 
dernier parti que lorsqu'on m'en aura fourni une légère 
odcasion, 

La rumeur publique annonce incessamment la flotte 
de Syrie , mais rien n'a paru jusqu'à ce jour. 

J'apprends, par un sous-officier venu de Bourlos , 
que le bâtiment qui y est stationné a été dans la néces* 
site de s'échouer, parce qu'il faisait eau ï comme il dé- 
pend du port de Rosette , je n'aurai pu être instruit of- 
ficiellement. Bourlos , citoyen général, n'est qu'à une 
forte marche de Rosette , tandis qu'il est à trois jour- 
nées d'ici > à travers un désert sans eau : vous jugerez 
peut*être) d'après cela , que ce devrait être à Rosette à 
fournir la garnison et du bâtiment et du bourgs ce: 
pendant ce sont toujours lesjtroupes de ma division qui 
s'y trouvent et qui, dans aucun cas , ne pourraient se 
retirer sur Damiette> Si cette observation vous parais» 
sait juste , je vous prierais d'ordonner au. commandant 
de Rosette de faire relever ce poste. 
, Les deux bataillons de la deuxième légère sont arri** 
vés ici; mais, affaiblis par les maladies et lès détachemens> 
ils ne forment pas ensemble 3oo .hommes. 
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Le chef de brigade Maugras vient d arriver avec k 
deuiifme bataillon de la soi3Uuite*ç[ubzième ; il est d'en- 
tinm 3 5o hommes. 

Je vous ai déjà marq[ué , général , q[ue favais dans b 
division près de 3oo hommes hors d*état de combattre^ 
fiiute de fusils et de gibernes ; je prends le parti d'en- 
voyer des officiers au Caire pour en obtenir. 

On m'avait annoncé ici que vous aviez quitté le Caire, 
le a3 ; mais votre dernière me faisant voir le contraire , 
j'espère que les différentes lettres que je vous ai adresr 
•ées vous seront remises avant votre départ, 

Klébeii. 

b Akmidrieykdoaienidor «117(18 jaillet 1709). 

Au gémirai Bonaparte. 

Je reçois a l'instant votre lettre cThier. La cavalerie 
part à l'instant avec les dromadaires et deux pièces de 8^ 
approvisionnées à cent cinquante coups. 

J'ai eu Thonneur, dans mes précédentes, de vous 
rendre compte de la prise d'Aboukir qui s'est rendu 
dans la première journée ; je vous ai envoyé hier par 
duplicata le rapport que j'ai reçu de mes espions : il pa- 
rait que l'armée jusqu'ici n'a été occupée qu'a débar- 
quer son artillerie , ses vivres , et à établir son camp. Les 
bruits du camp ét;aient que Pennemi detrait bientôt mar« 
cher sur Alexandrie : l'ennemi 1 il y a deux jours , n'a* 
vait pas , a ce qu'on m'assure , commencé de retranche- 
mens y il avait seulement garai son front d'une nom^. 
breuse artillerie. 
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Nous attendons toujours impationment rennemi, 
nous sonunes en mesure pour le hien recevoir i les ca- 
honniers que vous m'annoncez nous seront cependant 
très-utiles' : si le citoyen Faultrier est auprès de vous ^ 
je vous demande, mon général, de nous l'envoyer, at-* 
tendu que , s'étant trouvé à Rosette lors de l'arrivée dea 
ennemis , il n*a pu encore nous rejoindre. 

On m'assure que les Ànadis ont promis au Capitan- 
Pacha de lui fournir deux mille chameaux ; ce rapport a 
tous les caractères delà vérité, attendu que, depuis 
l'arrivée des Turcs , il n*a paru aucun de leurs scheicks 
ici , et qu'ils ont été à Âboukir, où ils ont rjecu des ca- 
deaux. Je crois qu'en dissimulant quelques jours, si 
vous voulez^ tirer vengeance de cette trahison , on pourra 
facilement s'emparer de toute la trihu. MA&MozfT, 



Aa Cairey le a thermidor «n 7 (ao juillet 1799). 

jiu général Bonaparte. 

Il est venu treiae otages de Syrie , parmi lesquels est 
Seid Ychyeh, muphtide Jaffa. Les membres du divaa 
ae sont rendus ce matin chez moi pour me représenter 
que ces otages étaient fort mal a^leur aise dans la cita- 
delle où ils sont en tsès-grand nombre^ le général Bamjpon 
ayant amené avec lui vingt-trois scheicks de la province 
d'Âlfieli , dont les villages n'ont pas payé le miri, j'ai 
ordonné au commandant Dupas d'améliorer le sort da 
Seid Ychyeh et de ses collègues , n'ayant pas voulu 
prendra sur moi de les retirer de la citadelle et de les 

a. 
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Inettre chez les checks ^ comme ils me l'ont demandé* 
Je joins ici la lettre qu'ils vous écrivent à cet égard ; 
les otages resteront où ils sont , jusqu'à ce que j'aie reçu 
Vos ordres. 

Il n'est point arrivé de blé hier. 

11 est mort dans les vingt-quatre heures 4 hommes; 
S femmes et 1 8 enfans. Dugua. 



RoKtte, le a thermidor an 7 ( 20 juillet 1 799}. 

é^u général Bonapartç. 

Je reçois dans l'instant votre lettre du ng et celle du 
général Andréossy d'hier , qui m'annonce votre arrivée 
k Rabmanieh. 

Uennemi n'a pas encore paru de ce côté-ci du lac 
Madieh , U a même détruit le pont et les gros bateaux 
qui se trouvaient au passage : voilà tout ce que j'ai pu 
apprendre du côté d'Aboukir depuis que l'ennemi l'oc-* 
cupe : aucun de mes espions n'a pu y pénétrer , et de 
teux que j'ai envoyés de l'autre côté du lac , aucun n'est 
' irevenu. Je ne sais rien d'Alexandrie. 

Le fort JuUien est à peu près en état; mais l'hôpital de 
Kosette s'encombre horriblement, et si j'avais été atta- 
qué , les nombreux débris qui l'encombrent m'auraient 
bien gêné. 

La moitié de mes troupes y est enfin , j*ai persisté à 
couvrir Rosette avec le reste ; ma déroute^ mettant cette 
ville dans la nécessité de se révolter pour éviter la ven- 
geance des Arabes et des Turcs qui y seraient accourus 
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ie suite, et son exemple aurait eiijtrainé to.ute la pro-^^ 
KÎnçe : je me félicite d'avoir prévenu un événe.meMt dont, 
tes suites sont toujours bien fâcheuses^ Mes précautioas 
étaient prises , j'étais bien éclairé, et à tout événement 
ma retraite sur le fort était assurée. L'impossibilité de me 
rendre a Alexandrie , comme le désirait le général Mar-* 
mont, m'a bien servi : au reste, [e ne reste pas au postele 
moins dangereux^ 

Il parait que l'ennemi a donne quer<jue inquiétude au 
général Kléber«Le bataillon de la soixante-quinzième, 
qui devait arriver aujourd'hui ici , a reçu contre-04 di:é 
en route, et retourne à Damiette. Uademes émis^aires^ 
revenu de Bourlos, hier soir, prétend qu'on a vu de ce 
point-là huit voiles assez.grossesj^suivies dequatrc petits, 
bàtimens a voiles latines : si cela est , c'est ce qui 'aui'af 
changé les dispositions du général Kléber. Je douie ce*« 
pendant de l'apparition de ces voiles., le commandant 
de la canonnière deBourlos m'en aurait prévenu. 

La flotte d'Âboukir est toujours mouillée au n^çm^ 
endroit ^ quelques avisos mettent aja vpilç. de temps en 
temps pour qroiser jusqu'au bpgaz dftAosette, mais au- 
cun ne Ta dépassé , même pour aller vers Damiette. 

G)mme je supposais la prochaine arrivée de l'armée a 
l^ahmanieh, j'ai fait, depuis trois jours, charger un 
obusie^ , une pièce de 8 , et des munitions sur deux 
djermes : je vous les envoie, j'y fais ajouter des gierres. 
ifeu. 

Le citoyen Fàultrier , retenu ici depuis la mort du gén 
Béral Dommartin ^ se dispose à vous joindre k Rahmsi- 
xiiehv 
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J'arais bien peu de monde avant votre arrivée, mott 
général y j'en ai assez à présent , et je garderai ma posi- 
tion jusqu'à nouvel ordre. 

Jq reçois dans Tinstant une lettre de Damiette. Le 
générai Kléber a fait rétrograder les troupes , parce 
gue , présentement que vous marchez sur Rahmanieh , 
il ne parait pas que rien ait paru de ces côtés. 

J'apprends que deux barques de Menouf , chargées 
de biscuit, ont été fusillées en route , et se sont réfugiées 
vers Foua. Je donne ordre au canot que je fais partir 
de les conduire à Rahmanieh , Tarmèe peut avoir be- 
soin de subsistances. Jullieit. 



An Cure, le a thermidor an 7 (aojoillet I790)< 

l^ic général en cJief Bonaparte* 

Que Dieu le conserve et le ramène pour que nous 
puissions Tadmirer ! 

Votre absence a produit chez nous les plus vifs désirs 
de vous revoir. Dieu nous réunisse bientôt en parfaite 
santé pour le bonheur de tous; ne nous privez pas de 
vos nouvelles pour notre tranquillité sur votre compte^; 
nous intercédons votre bonté en faveur du Seid Ychyeh, 
n^ufti de Jaffa , et de ceuxqui sontaveclui , négocians 
de Jaffa et de Gaza; ils sont arrivés au Caire, et ont 
été envoyés à la citadelle ; ils nous ont envoyés sollici- 
tant votre clémence par notre canal : nous vous prions 
de la leur faire éprouver en écrivant au général de divi* 



r^ 
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sîon Diigua de les transférer dans la maîsmi de quel- 
ques-uns des membres du divan , soit scheicks , soit né* 
gocians, comme tous le jugerez convenable, la cita* 
délie épouvantant ces prisonniers. Nous répondons pour 
eux ^ parce que ce sont des gens considérés^ et nullement 
de mauvais sujets : faites-leur la grâce de descendre de 
la citadelle jusqu'à votre heureux retour. Le générât 
Dugua nous a prévenus que vous nous aviez écrit , votre 
lettre ne nous est pas encore parvenue r nous espéron» 
qu'elle nous parviendra ; elle noUs rassurera, et nous n% 
jnanqueroDS pas d'y répondre» 
Dieu TOUS conserve. 

Itcs membres du di^uin du Cair^ 



jla Qskt^U 3 thermidor ai» 7 (sii jcdllet 1799 ), 

Au général Bonaparte. 

Mon général , depuis Totre départ y j'« encore été 
extrêmement fatigué par un accès de fièvre très-tong qui 
m'a laissé à peine ^ dans les deux premiers jours , le 
tçmps et la force défaire la correspondance que la circons-' 
tanceexigeait^ilm'aété impossible de vous communiquer 
\ine infinité de demandes de tout genrequi m'ont ét^ faites 
et auxquelles je n'avais aucun mo jeu de satisfaire. 

Ces demandes ccmsistent en cartouçjbes a balles, ea 
fusils I en sabres , en selles , en soidiers. 

Je vous ai rendu compte que j'avajs autorisé le di- 
recteur du parc à Urer six quintaux de poudre de Franee 
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de la cîladelle pour fournir provisoirement a GizeK 
vingt-quatre mille cartouches , cette place en étant en- 
tièrement dépourvue par les livraisons qui avaient été 
faites aux troupes partant pour Rahmanieb. 

Indépendamment de cette poudre » il a été pris a la 
citadelle pourlesmémes troupes quinze mille cartouches 
à- balles sur lapprovisionnement de siège. Il y a trois 
mois , il en avait encore été tiré vingt quintaux de poudre 
de France pour remplir la perte des munitions de la di- 
vision Desaix sur la djerme T Italie, Ces extractions 
successives excitent avec raison les réclamations du ci- 
toyen Dupas, qui se trouve ne pas avoir, dans ce mo- 
ment^ la moitié des munitions qui , d'après vos ordres ^ 
devraient être dans le fort. 

Il ne se trouvera a Gizeh , a la fin de la décade , que 
!aoo fusils en état de servir ; le général Kléber en de- 
mande 3oo , qui manquent à sa division ; plusieurs dé--^ 
pots qui sont ici en demandent pour completter leur ar- 
mement : nous touchons donc au moment de n'avoii* pas 
tin fusil en magasin. 

Le chef de brigade Grosbcrt propose d'établir à Gizeh 
un atelier de construction de canons et de platines. Je 
mets sous vos yeux son projet : il faudra finir, général, 
par Fadopter pour avoir des armes; le plus tôt ne serait- 
il pas le meilleur ? 

Il n'y a en tout a Gizeh que ^7 sabres a la hussarde^ 
et on ne s'occupe pas d'en faire. Je suis persuadé que 
Ton parviendrait a en faire faire de très-bons par des 
ouvriers du pays; la difficulté consisterait dans le 
paiement : s'il était possible de Passarer , nous aurioo^ 
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« 

bientôt des moyens d'armer notre caValerîe qui se trou- 
vera incessamment absolument satis armes , si elle a plu- 
sieurs combats à soutenir. Je fais faire des informations 
sur le prix que pourraient coûter les sabres que je vous 
propose : j'en ferai faire un modèle, que je vous enver- 
rai , afin de recevoir vos ordres. 

Je presse tous les? jours les selliers, ils m'ont promis 
quarante selles pour la fin^ de cette décade. 

Vous avez ordonné, géuéral, de nous envoyer deux 
mille paires de souliers par le convoi qu'escorteront les 
deux demi-galères et la d jerme la f^ictoire , c'est tout 
au plus si cette quantitjé existe en magasin ; mais j'ai la 
certitude que, quand elle en sera sortie, il n'y en restera: 
pas une paire : si vous désirez en trouver à votre re- 
tour , et l'armée en aura besoiu , veuillez donner des 
ordres pour en faire confectionner et affecter en même 
temps des fonda pour les payer,^ parce qu'il est du 
12,000 francs aux ouvriers qui ont fait la dernière four- 
niture, et qu'il est impossible de leur, faire faire une 
paire de souliers , si on ne leur paye au moins un fort 
a-compte sur leur arriéré. 

J'ai écrit plusieurs fois au général Desaix , en le pres- 
sant de se rapprocher du Caire , surtout depuis le dé- 
part du général Beynier; je n'ai pas encore denouvelles, 

La ville du Caire est tranquille : le seul effet sensible 
qu'ait produit le débarquement, est d'avoir fait suspendre 
tous les paiemens, et des fermiers, et des fellahs. Je 
crois , général /qu'il serait nécessaire que vous m'adres- 
siez une proclamation qui prévienne les débiteurs^ à qui 
vous avez déjà accordé des délais ; qu'ils paieront une 
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«ugmentation proportionnée aux retards qu'ils auront 
mis a l'acquitter. Cette proclamation , publiée au mo« 
ment où Ton annoncera le moindre succès, fera remplir 
lacaissedàns vingt-quatre heures : c'est le seul moyen qui 
me paraisse pouvoir vous assurer des fonds à votre retour. 

Je ne sais encore rien de ce qui se passe à Gaza. Le 
citoyen Poussielgue a fait partir ^ sur ma den^ande, pen- 
dant que j'étais dans mon lit, deux Arabes pour en aller 
chercher des nouvelles : si les préparatifs qui s'y font 
ont l'apparence d'être bientôt prêts , je presserai de 
nouveau le général Desaix de se rapprocher du Caire* 

Les deux ou trois cent mille rations de hiscuit que 
vous nous avez demandées retarderont le complément 
des approvisionnemens de siège de Gizeh et des forts 
du Caire. Dugua. 



Birket , le 3 tfaermidor an 7 ( ai joillet 1799)* 

jiu général Bonaparte. 

Mon général , par ma dernière de Buccindor ^ je vota 
annonçais que , d'après le rapport d'une femme venant 
^Edko, le fort d'Aboukir n'était pas pris , et que je 
me portais sur Lahriche. Cependant, arrivé a Birket 
sans avoir une connaissance véritabWdu sort d'Aboukir 
et des mouvemens de l'ennemi , attendant d'un moment 
i l'autre les rapports des espions que j'ai envoyés a 
Edko et à Alexandrie , je me suis déterminé a rester ici, 
^quoique je vous eusse annoncé que je me portais sur Lah- 
riche^ il est neuf heures : je ne cçsse d'entendre , depuia 
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mon arrivée 9 xîh coup de canon toutes les deux ou trois 
minutes : la direction du bruit et le feu même du canon 
que nous apercevons très*biea me font juger que le fort 
d'Âboukir n'est pas pris, mais que Ton bat en brèche. 

Pai ia certitude que l'ennemi ne fait pas de mouve- 
ment ) et je me détermine k partir , au lever de la lune, 
pour me rapprocher d'Alexandrie , afin de tâcher de 
concerter avec le général Marmont une attaque contre 
Âboukir. 

Je n^ai encore reçu aucune nouvelle de ce général , 
quoique je lui aie envoyé ce matin votre lettre j à trois 
heures, et expédié un détachement de cavalerie pour 
communiquer avec lui. 

Comme tons les villages sont abandonnés , j'éprouve 
de grandes difficultés à vous faire parvenir mes lettres ; 
on ne rencontre absolument personne. 

Vous trouverez , jusque Birket , de la paille , de l'orge 
et de l'eau pour toute votre armée ; on m'assure qu'il y 
en a aussi k Lahriche. Nous avons fait raccommoder 
quelques puits ici. 

Je désire bien sincèrement, mon général, être ar- 
rite devant Âboukir avant la reddition de son fort. Je 
vous promets de faire encore une fois mes efforts pour 
mériter la confiance dont tous m'honorez. J'aurai l'hon- 
neur de vous écrire demain de Lahriche ; je vous ren- 
voie par i5 dromadaires une cinquantaine de chameaux, 
j'espère qu'ils vous seront utiles. J'emporte avec moi de 
Torge pour six: jotirs pour ma cavalerie. Murât. 
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Rosette, le 3 thermidor an 7 (21 jaUIet 1799 )«. 

jiu général Bonaparte. 

Je n*ai reçu que ce matin , k huit beores , votre 
lettre datée dliier à neuf heures du matin ; j'ai envoyé 
de suite celle du général Kléher après en avoir pri« 
copie. 

Je ne puis pas trouver d'espions assez hardis pour pé-^ 
nétrer jusqu'À Aboukir , pas même jusqu'au passage de 
la Madieh, et je n'ai pas même assez de monde pour j 
pousser une reconnaissance. Il parait cependant sûr quA 
Fennemi n'a jeté personne de ce côté-ci du lac y et 1% 
réunion de tous les bruits publics prouve que son pro-- 
jet a toujours été de se porter sur Alexandrie. 

J'ai établi depuis quelque temps des signaux du foKt 
\ Rosette qui m'instruisent a la minute de tout ce qui 
6Q passe a la mer et dans la plaine. Ils m'ont annoncé ^ 
il 7 a une heure ^ une trentaine de petites voiles faisaut 
route a l'est ; elles ont , dans ce moment , dépassé le 
Bogaz , et continuent à courir à lest. Si ce n'est pas 
tme fausse apparition pour inquiéter, elles se porteroi^ 
sur Damiette et sur Bourlos , et ce dernier point est fai- 
blement défendu : il sufKt , mon général , de vous le 
rappeler. Le divan m'a communiqué la lettre que vous 
lui avez adressée. J'ose vous assurer que la province de 
Bosette est la moins portée a l'insurrection contre nous^ 
tant que la ville sera protégée par des troupes : le re- 
tour du général Menou y fera grand plaisir ; j'ai taché 
de marcher sur ses traces ^ et ['ose me flatter que lui 
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"ïeul , parce qu'îl y est connu, peut m'cnlever les regrets 
clés habitans : tkne députation nombreuse des principaui: 
m'a convaincu , dans les circonstances actuelles , que j'a- 
vais su mériter leur amitié , leur estime et leur confiance. 

JuLUEXf. 

P, S' Au moment où je fermais ma lettre^ un de mes 
espions que j'avais envoyé vendre des concombres k 
Aboukir, vient de rentrer. Ses rapports me parabsent 
sûrs j en voici les détails : 

Le chef de l'expédition s'appelle Mustapha Pacha ^ il 
est déjà âgé ; son second est un nommé Osman Rockéb, 
ancien despote de Roseite, généralement détesté ici. 

Il y a , au plus , 6,000 hommes débarqués i on dit 
f[u'il en reste encore une partie à bord. Ce sont des Gin* 
dictes, desArnautes, et pas un seul Européen chrétien. 

La flotte est a peu près de 100 bàtimens, dont un 
vaisseau à deux ponts anglais, et un autre russe. Un 
officier anglais était assis a la porte de la tente du pacha^ 
et causait avec lui ; c'est le seul chapeau qui fût a terre* 

Il y a beaucoup d'Alexandrins dans cette armée, entre 
«utiles un nommé Achmet Kassab , capitaine de bâti- 
mens de transport. 

U n'y a que aS chevaux et 17 mules ; 7 grosses pièces 
de canon sont dans la redoute , et 6 petites en avant du 
eôté d'Alexandrie : c'est toute l'artillerie qui soit à 
terre. 

Ils ont appris hier votre arrivée a Rahmanieh, et se 
sont de suite mis à l'ouvrage pour faire un retranche- 
ment de la redoiite a la mer , du côté d'Alexandrie. 
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On disait dans le camp qu'on attendait une Tingtauit 
de voiles de Syrie et quelques Anglais, et qtie le pro|et 
était de marcher sur Alexandrie demain , et qu'on n« 
devait rien tenter sur aucun autre point, qu'Alexandri*^ 
ne fût prise. 

Il n'y a qu'un petit canot sur le lac Madieh. 

Ils se plaignent de ce que les paysans ne s'insurgent 
pas ; huit Arabes anadis seulement sont venus a Aboukir, 
on leur a donné des pelisses. 

Voila , mon général , les renseignemens que m'a don* 
nés mon homme , qui se plaint, au reste, d*avoir été 
volé de toutes ses concombres parles soldats affamés ; je 
les lui ai bien payées. Cet homme est d'Edko , et I# 
scheick de ce village , qui a su sa mission , m^écrit que je 
peux compter sur lui , et qu^il me tiendra au courant de 
tout ce qui se passera. Cette démarche peut prouver qa<e 
les habitans n'ont pas grande confiance dans les succès 
des Turcs : je vais caresser le scheick. 

Les batimens aperçus, ce matin, au Bogaz, ne cou- 
raient qu'une bordée à l'est pour s'élever, ils ont virédr 
bord et se rendent a Aboukir, où déjà quelques-uns 
sont mouillés. Il y a dix-neuf transports et trois vais- 
seaux ou frégates : ce sont sans doute les vaisseaux de 
Syrie annoncés par mon espion. 

Je reçois votre lettre d'hier au soir par le retour du 
canot , j'avais déjà pensé à vous envoyer du riz , en trou- 
vantaTembarquer ^ jepeul disposer d'environ 5oo quin- 
taux j je vais m'occuper de l'artillerie, mais le citoyen 
FauUrier vous aura déjà prévenu qu'il n'y a pas de col- 
liers ni de harnois ; quant aux malades , j'emploierai i 
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knr évacuation le6 denûers moyens de transports ; ils 
soîit bien baraqués a présent, et tout me persuade que 
nous ne serons pas înquiélés ici. Je ne puis croire que 
Terni emi isoit assec fort pour "venir s'enfermer dans le 
«ul-de-'Sac. 

Quelques, dromadaires me seraient bien nécessaires. 



Au Caire , le 4 thermidor an 7-( aa juillet i799)- 

j^u général Bonaparte. 

Je vous renvoie , par l'exprès qui Ta apportée, la 
lettre de Tadjudant- général JuUien , en date du 28. Il est 
•bien singulier que tous ces exprès-là prennent une roule 
opposée a celle de l'armée. 

J'ai reçu une lettre du citoyen Senègre , commandant 
à Menouf 9 qui m'annonce différens mouvemens dans 
cette province; un séraf , nommé Bicbara, a été dé- 
pouillé de 1,000 pataquès par les babitansde Cafr-MI- 
cacly, qui lui ,ont aussi volé son cheval. Le nommé 
{Georges Tahouilé, cophte , chargé de la conduite de vos 
bagages , a été attaqué a Alkam , et s'est retiré sur l.es 
villagesde Gezet d'Âzet , où il attend une escorte, parce 
qu'on lui a dit que le n<!itomé Mousse rôdait sur ks 
bords du canal avec 600 cavaliers. Le commissaire des 
guerres de Menouf craint que les villages auxquels çn 
a envoyé du grain a mv^iudre ne se refusent à rapporter 
la farine sur laquelle est fondée la fabrication du paiaet 
du biscuit. J'ai ordoiméau citoyen Senègre d'avertit les 
villages que^ s'ils ne rapportent pas la farine, ils seront 
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punis d'une manière exemplaire, et je lui ai prescrit de 
parler dans toutes les occasions avec Tassurance que doit 
lui inspirer la certitude de la défaite de l'ennemi. 

11 ne m'arrive aucun courrier de vous : depuis Totre 
lettre de Terranehy du 29, je n'en ai reçu de vous nid* 
rétat-major-général. Dugua. 



Rosette , le 4 thermidor «a 7 ( 2a joUlet 1 71)9 }• 

Au général Bonaparte. 

Je suis arrivé a Rosette après deux jours et demi de 
navigation, nous n'avons été insultés par aucun village^ 
ils paraissent a présent fort tranquilles ; nous avons reçu 
seulement une dizaine de coups de fusil de quelques 
Arabes entre Terraneh et Schabour ; ils nous ont blesse 
un homme légèrement. 

Je ne vous ai pas écrit de Rahmanieh , parce que Tad- 
)udant-général Bribes m'a assuré que ma lettre vous 
parviendrait plus tôt d'ici, et qu'il m'a dit qu'il n'y avait 
xien de nouveau chez lui depuis la dernière lettre qu'it 
¥0us avait écrite. 

Je n'ai pu savoir aucune nouvelle de mon frère, il n'a 
paru nulle part : quel que soit son sort, mon général » 
ayez la bonté de m'en instruire, l'incertitude est un état 
cruel. 

Je suis auprès du général Menou , et je vais tâcher 
de me mettre le plus promptement possible à même de 
4:eîDpIijr les fonctions dont vous voudrez bien me charger» 

JULLIEN. 
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Bucciodor, le 4 tliermidor an 7 ( aa juillet 1799 }. 

Au général Bonaparte. 

Je suis arrivé ici a deux heures du matin, j*ai expé- 
dié sur-le-champ deux courriers au général Marmont 
avec la lettre dont vous m'aviez chargé pour lui , et des 
espions à Edko sur la route d'Âboukir à Rosette. J'ai 
envoyé reconnaître Birket et les endroits du lac par où 
Tennemi peut communiquer avec le pays : comme tous 
les villages sont abandonnés , et qu'on ne peut pas trop 
se fier sur les personnes qu'on y envoie, je me décide > 
ne connaissant rien de positif sur Aboukir , a envoyer 
un détachement de cavalerie de 5o dragons et àe^àSàro^ 
madaires , afin d'avoir du général Marmont des nouvelles 
positives que je m'empresserai de vous faire connaître ; 
je lui communique, par la même occasion , les instruc* 
lions que vous m'avez données. 

Je fais partir, dans ce moment encore, deux espions 
pour Edko ; je leur recommande de s'approcher le plus 
' possible d'Âboukir , et de me rapporter , d'une manière 
positive, si le fort et la redoute tiennent encore, quel est 
le nombre des voiles», et si l'ennemi parait disposé a se 
porter sur Rosette , ou sur Alexandrie. 

Il y a ici beaucoup d'eau , les citernes sont en bon 
état ; il y a assez de paille pbur l'armée : j'y ai trouvé 
de l'orge à peu près pour quatre jours pour la cavalerie* 

Les villages de Dahmanhour , de Flsga , et autres 
qui se trouvent sur la route de Rahmanieh à Fia^a» of- 
frent seuls quelques ressources. Tous les villages 9aàX 
7. 3 
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abandonnés : lorsque la découverte que j'ai envoyée a 
à Birket et aux environs du lac , sera rentrée, je m*em- 
presserai de vous faire connaître les nouvelles qu'elle 
m'apportera. Murât. 

Buocmdor, le 4 thermidor an 7 ( aa joUlet 1 799 }. 

Au général Bonaparte. 

Mon général, une femme , partie ce matin d'Eldko ; 
annonce d'une manière bien positive que l'ennemi oc* 
cape Abonkir , mais qu'il n'a pas pu prendre le fort. 
Je vous rappoite ses propres expressions : la position des 
Français 4]omine celle des Turcs, voilà pourquoi ces 
derniers n'ont pu obtenir aucun avantage. Cette femme 
a été dépouillée par des Arabes , et rencontrée ensuite 
par un de mes espions , qui lui a dit : allez*vous-en à 
Buccindor , vous y trouverez les Français, qui ne vous 
feront aucun mal. 

Ce dernier raj^rt me parait d'autant plus-rraiserar 
Uable , que l'ennemi ne fait encore aucun mouvement^ 
Je vais me rapprocher d'Eloah , afin d'être plus près du 
{[éttéral Marmont, et pouvoir agir de concert avec lui 
sur AbouKir. 

J^ me trouve avoir dans ce moment douze chameaux 
chargés d'orge, et les chevaux chargés pour quatre 
jours ; ce qui me met à même de pouvoir faire ce mou- 
vement. 

Je vouaferai passer exactement les nouvelles que j'ap- 
prendrai. 
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Les iaBissairesde 1^ Garbieb se «aat évadas oettf nult^^ 
J'irai oe soir a Krichi , k oinq lieues d'Àlexai^rie , 
où Vùa m'assuTB ^ne je trouverai 4e T-eau. Muiux. 



Ao Caire , le 6 thecmidoc^an 7 ( 3$ jnttleC 1799 ). 

Au général Bmuiparte. 

Kous attendons avec impatience quelque chose de 
positif sur la descente et ses suites. Jusqu'à présent il n'y 
a que des bruits vagues qui nous laissent dans l'incerti- 
tude. 

Cependant le Caire a conservé sa tranquillité ; lepeu- 
ple est à l'ordre -, il n'y a pas d'alarmes , et il nejparaît f 
avoir d'ipquiétude que parmi les chrétiens et les Francs. 

D'après mes dernières conversations avec les pripci* 
paux Turcs, conversations dans lesquelles ils ont laissé 
entrevoir qu'ils étaient bien informés de l'état .des 
choses , je crois pouvoir voiis a3surer ; qu'il y a eu plu- 
sieurs conciliabules pour d^ermkijer le parti que l'on 
prendrait relativement aux nouvelles circonstances y et 
que le résultat a été d'observçr 1^ plus parfaite neutrar 
lité^ et d'empêcher toute espèce de mouvement qui 
pourrait la violer ou troubler un moment la tranquillité* 
Marucchi m'a assuré que tpust les hommes qui avaieift 
quelque crédit , veillaient dans tous les quartiers de la 
ville y et qu'il y aurait toujours quelqu'un de prêt pour 
arrêter les moindres étincelles; qu'ainsi^ si l'on apprenait 
qu'il y eût un peu de mouvement dans im quartier , il 

3. 
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ne faudrait pas y envoyer de soldats français , mais qu'il 
suffirait d'en prayenir i'aga des janbsaires ou le divan. 

Aussitôt que les troupes qui étaient dans laproTince 
de Mansoura et dans celle deKelioubeh se sont retirées, 
les paysans se sont emparés des sérafs , leur ont enlevé 
les sommes qu*ib avaient, provenant des contributions y 
et les ont mis en arrestation. 

Dans TAlfieli, aussitôt que le général Rampon a été 
sorti y 3oo mameloucks sont venus s'y établir pour in- 
tercepter les barques chargées de grains , venant de la 
Haute-Egypte. 

Le général Dugua a écrit au général Ziayonscheck et 
au général Desaix pour qu'il protège ces transports. 

On avait répandu ici qu^il y avait eu une descente près 
de Damiette, que le général Kléber y avait été tué ; on 
a dit aussi le général Marmont blessé , et la ville de 
Rosette prise. Toutes ces nouvelles sont faites et debi^ 
tées par des Français. 

rai fait partir deux dromadaiçes pour Gaza, afin d'à-» 
voir des nouvelles certaines des mouvemens de Djezzar 
Pacha et d'Ibrahim Bey. H parait , par les efforts que ce 
dernier fait pour engager les Arabes d'Egypte a se 
joindre a lui y que ses ressources ne sont pas grandes, ou 
pas encore prêtes. On m'assure qu'on a arrêté kEI-Aricfa 
un dromadaire portant beaucoup de lettres dé Djezzar 
et dlbrahlm Dey pour beaucoup de mameloucks - etk 

Egypte. POT78SI£LaVE. 
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, AoCaircj le 5 tbermidor an 7 ( aS juUIet 1799). ' 

% 

Au général Bonaparte, 

Je reçois Àrinstant tos lettres du 3 du mois courant ; 
j'ai écrit cinq lettres pour hâter la marche du chef de 
brigade Destrées, et du premier bataillon de la vingt- 
deuxième : d'après les premiers avis que j'ai reçus , ils 
devraient être ici depuis deux jours, et je ne sais par 
quelle fatalité ils ne sont pas arrivés , et pourquoi je n'ai 
aucun avis de leur marche. Je vais passer la revue que 
vous me prescrivez des dépôts delà dix-huitième, trente* 
deuxième , treizième et de la soixante^neuvième , et je 
vous enverrai tout ce que je trouverai disponible; Je 
chef de bataillon Faure est rentré hier à Gizeh de sa 
tournée dans le nord de cette province, et psûrtira avec 
les cançnniers que vous demandez. 

Je reçois à l'instant aussi une lettre du général La- 
grange , en date du 3 j il n'a pu trouver le général Rey- 
nierkBelbeis. J'ai cependant la certitude quevoslettre.; 
et les miennes y étaient arrivées , le 29 , puisque le gé^ 
néral Lagrange a recules siennes. Je le presse de vous 
rejoindre a grandes journées , aussitôt qu'il se sera 
réuni i^u^ général Reynier. 

J'ai Gcmmui^qué l'article de votre lettre qui le cob* 
cerne au citoyen Esièye : les Uaxà» journaliers qu'absorbe 
le génie ne l|ii permettent de vous envoyer que 5o,ooo 
francs , qui pai-tiront avec les canons du citoyen Faure , 
les hommes que je pourrai tirer des dépôts , et ceux qui 
pMnont m'arriver de la Haute Egypte. Je sens , gêné- 



V 
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cal , riroportance de ne pas perdre un moment pour vous 
cnToyer des troupes; mais malheureusement je suis, 
vous le voyez , contrarié par des circonstances invinci- 
bles. 

J'ai fait traduijfe votre lettre pour le divan , à qui je 
la remettrai ce matin* Il paraltque la réunion des Russes 
aux Turcs fera une impression extrêmement défavorable 
h ces derniers dans l'esprit des Musulmans : car il y « 
qtielques mauvais sujets de chrétiens qui ont p^ne a 
contenir la joie de voir arriver des êtres aussi fanatiques 
qu^eox , et qui , sous ce rapport y sont capables de .faire 
des v(tux pour la coalition turco-russe. 

Il descend journellement quelques barques de blé da 
la Haûte^Egypte pour nous approvisionner depuis notre 
départi nous en avons reçu deux mille ardepa, et noua- 
en attendons beaucoup davantage. 

La ville du Caire est toujours parfaitement tranquille* 



Rosette, le 5 thermidor an j (iiS iaillet 1799)* 

uiû général Bonaparte ^ 

Mon général, les vents ont été tellement coutiràireBy 
que je n'ai jpu arriver ici qu'aujourd'hui à cinq keures 
Après midi, je suis vomi toujours remorqué frlaoordelle^ 

J'ai trotïvé tout dans Id meilleur ordre j riidjudant«< 
général JuUien gouverne ea bon militaire et en'Sage ad^ 
ministrateur • il a pourvu à tout , jen'aieuquli approu*- 
ver. 11 a rendu un service important a Ict chose publifue 
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en conservant Rosette 9 et je me suis acquitté avec em- 
pressement de la commission que tous m'aviez, donnée 
de lui en témoigner votre satisfaction. 

Le fort est bien avi taillé ; 200 hommesjsuffisent poui; 
la garnison 9 et je crois qu'il n'aura pas à, se défentte^ 
car jlmagine que les ennemis ne viendront pas en mar^ 
chant sur Rosette, s'enfoncer dans, un culrde-^ac : d'ail- 
leurs ils ont eux-mêmes coupé toute communication eA 
rompant la digue. Quant au Bog^z ^ j^^ crois qu'il n'y a 
aucun danger , s'ils débarquent entre Aboukir et Ro^ 
settej la marche sera, bieu difficile par les sables., sur- 
tout n'ayant , d'aprèft le&rapporls , que^tr^peu déchet 
vaux. 

Il parait qu'ils^outa peaprès. 9^000 boi^meiM^^m- 
blés de toutes nations; ils ont a leur t^ uo,padiaL,et 
Osman Rocké , ancien tyran de Rosette. 

Ils ne peuvent pas tenir dans le fort d'Âboukir , ainsi 
ils doivent occuper la lapgue de terre qui ^t entre le fort 
et la redoute j ils ont, d'après plusieurs rapports , envi- 
ron 20 pièces dexancm* Ils u^nt^eno^e poussé aucune 
reconnaissance de ce côté-ci du lac Madieh. Je crois 
qu'ils voudraient peut-être actuellement a'être pas dé- 
barqués ; iU ne comj^^uîent pasrsuc votns arxiv^etisur 
la célérité de : la^^iarch^ ■ des troupes. 
^ Je crois que cette expédition a été. faeite par. Ounaj| 
Rocké, qui aur^espéEéfair^.âçiulfiver toutlepappiÉ^ 
soi| apparition ; mais rien ne remue , et les habitap&dç 
Rosette se conduisent a merveille. 

Plusieurs contributions^ ont été payées depuis l'arri- 
vée des ennemis et avant celle de Tarmée française. 
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Le convoi de riz , de biscuit , et les ao^ooocartoucliet 
vont partir cette nuit pour Birket. 

Cinquante chameaux vont être mis en réquisition , 
et respère que tout ira bien. 

Ces troupes de Damiette sont arrivées k Foua , et Je 
leur envoie un exprès pour les faire descendre a Rosette. 

On ne* sait rien de positif sur ce qui s'est passé a 
Aboukir. U parait que le fort s'est rendu dans la même 
journée où il a été attaqué \ mais ce n'est qu'un ouï-> 
dire. 

Je compte , mon général , que vous ne me laisserez pas 
inutile ici , où l'adjudant-gén&al JuUien remplit parfai- 
tement ses fonctions. 

Vos ordres sont remplis pour tout ce qui doit refluer 
vers Rahmanieh âbdaxlah-Meitou. 



lUbauttieb, le 5 thermidor an 7 (aS joillet 1799)^ 

Jiu ginéixd Bonaparte^ 

Mon général 9 

Je me réunis cette nuit k Rahmanieh , et j'irai vous 
joindre demain 6 partout où je pourrai. J'ai envoyé te 
quart de mon monde à Rosette aux ordres du générât 
qui 7 commande. Je ne crois pas devoir vous en dire 
davantage» Kl£be&« 
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'Alexandrie^ le S iWmidor an 7 ( a3 jolllet 1 799 }. 

ff 

An général Bonaparte. 

Le citoyen Faultrier est arrivé ce matin avec les oa« 
nonniers et les délacliemens de la garnison. Tout est 
prêt pour attendre Tennemi , et je fais des vœux sincères 
pour qu'il vienne nous attaqiier ; mais la lettré que je 
reçois du général Bei^tbier m'apprend qu'il ne faut plus 
l'espérer y puisque l'armée se met en mouvement. 

Le détachement de cavalerie que le général Murât a 
envoyé pour reconnaître rennemi vient d'arriver ; il a 
fait deux prisonniers que je vous envoie. Il parait que 
les Turcs se retranchent, et qu'ils attendent de nou- 
velles troupes pour se mettre en mouvement. M. Sid- 
ney Smith les a joints avec la flotte de Saint-Jean d'A- 
cre y et nous avons maintenant en vue des vaisseaux 
turcs et le Thésée devant' le port d'Alexandrie. 

Les prisonniers portent l'armée endémie de 3o à 
4o,ooo hommes y les espions parlent d'un nombre plus 
considérable. En balançant toutes les circonstances et 
les opinions, il y a beaucoup de probabilité qu'elle s'é- 
lève de i5 a 18,000 hommes. L'ingénieur Picot n'a 
distingué cependant que 2000 hommes dans les deux 
postas qu'il a reconnus , mais qui 4)araissent être en 
avant delà position que l'ennemi s'occupe a retrancher. 

Le prisonnier natolien assure qu'il y a 190 Français 
de la garnîsqn d'Aboukir prisonniers a bord du vaisseau ' 
amiral. 

Le capitan-pacha est campé entre le fort et la re- 
doute. ' 
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II y a environ 3oo chevaux, tant d'artillerie que de 
cavalerie. 

Le rassemblement de Farmée s'est fait a Macri près 
de Rhodes. 

Voila, mon général, le peu de renseignemens ^e 
j*ai pu en tirer. 

Tout est prêt pour le départ du général Destaing , et 
pour renvoi de l'artillerie et des chameaux chargea 
d'eau. Vos ordres seront ponctuellement exécutés. 

Ma&iioht. 



Roiette, le 5 thermidor an 7 (aS îailkc 1799). 

Au général Bonaparte. 

Aucun de mes espions n'éuit rentré hier; je n'ar 
vais rien de nouveau a vous apprendre : deux ou trois 
petites voiles seulement ont louvoyé, selon Fusage , du ' 
Bogaza Aboukir. J'attendais d'heure en heure le retour 
des deax canots et des djermes que je vous ai envoyés 
il y a* trois jours, mais inutilement; j'en aurais cepen- 
dant grand besoin pour les diflerens envois que je dois 
Dure sur Rahmanieh. J'ai été obligé de faire radouber des 
bateaux dàarmés depuis longtemps. Cinq cents quin- 
taux de riz , deux cent cinquante mille cartouche d'in- 
ianterie, et qudques autres objets d'artillerie vont par- 
tir dans le moment; Thiôpital et les poudras, partiront 
aussi le plus^'tôt possible. 

Je n'ai encore aucune nouvelle du général Kléber ; 
je lui ai fait passer trois copiés de votre lettre contenant 
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ses iastructions . Le général Menoù n'a pas encore paru 
non plus. 

Le même espion qui m'a donné il y a deux jours les 
détails cpie je vous ai transmis , vient de rentrer d'A- 
boukir; Pennemi n'a pas continué les retranchemens 
qu'il avait entrepris t cet ouvrage est resté informe. Il 
y ftvait des vaisseaux angles et russes daps ceux qui 
sont arrivés avant-liier. Cet- homme m'assure que tout 
est débarqué, et qu'il ne reste plus que^ les matelots a 
hord ; que les quatre-vingt-dix-neuf vaisseaux du pre- 
mier convoi avaient mis environ 7ooo)iommes à terre > 
et que les derniers n'ont.apporté que aooo soldats 9 de 
manière que l'armée turque ne va pas a 1 0,000 hommes, ', 
a t^ qu'il prétend. Le nombre des pièces d'artillerie sq 
monte a présent a vingt environ; mais il y a tout au 
plus 60 cl»vaux. II puétend qu'il y a quelqcfesRusaes 
â terre : j'en doute au costume qu'il leur donne : grande 
culotte bleue it la grec^e, veste de couleur et calotte 

JPOÙgC. 

Osman Rocké dont je vous- ai parlé, pi*opo6aât, dit 
;mon homme, de vanir sur Bttette avec une colonne ; 
mais l'amiral anglais, mrrivé avec le dernier convoi , s'y 
«si opposé. Cet Osman Rocké fait de fréqaoQtes recon^ 
naissances depuis vmtre arrivée. 

Cet espion prétend ^e le général Murât est entré k 
Alexandrie ; l'armée do Rabmaniçh passe poiur être de 
^piinze mille hommes , et le général Kléber doit ename- 
ner à peu près autant. 

Je n'ai idi qu'un obuaier de 6 pouces> que je garde 
pour le doDjçn du ibvt , et «ne pièce de &; jene fitis pas 
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ptitir ces deux pièces, en cas que le général Rléber en 
ait besoin. Juluext,. 



Biiket GbaîiMi l« 6 thermidor an 7 ( 34 joîUeK i799). 

Au général Bonaparte. 

Je vous ai mandé bier dans i*après-midi que je réa- 
nissais ma division a Rahmanîeh dans la noit, poor 
vous joindre à Birket, où je suis arrivé ce soir k huit 
heures avec un bataillon de la deuxième et un de la 
soixante-quinzième, tous deux très*fatigués. La viugt- 
cinquième , qui était a Foua , n'a passé le Nil devant 
Rahmanieh que ce matin à six heures, lorsque de ma 
personne j'en partais. Ce bataillon ne pourra être ici que 
demain matin. Je partirai dès que la lune sera levée avec 
les deux premiers , et je ferai la plus grande diligence 
pour arriver au point que vous m'indiquez, mais que* je 
ne connais pas ; je profiterai de la personne que vous m'en- 
verrez à Beda pour m'y guider. Ce qui a retardé mon 
départ de Rabmanieb , est un timon cassé a ma pièce 
de 8 ; et ce qui a rendu ma marche lourde et fatigante^ 
est un convoi de 5o chameaux chargés de vivres ; je le 
laisse ici pour être escorté par le bataillon de la vingt* 
cinquième. Le détachemement que j'ai envoyé au géné<r 
rai Menou , avant d'avoir reçu Tordre du général Ber* 
thier, peut être de n^o hommes du deuxième bataillon 
de la vingt-cinquième. Il est probable que je ne pour- 
rai emmener que Tune des deux pièces de 8 que voua 
avez laissées pour être attachées a ma. division, les 
chevaux de la deuxième pièce n'étant pas munis de 



r 
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colliers.* J'aurai donc avec moi trois pièces^ deux de 8 
et une de4> et, en cas que les colliers arrivent d'ici a 
demain matin, le bataillon de la vingt-cinquième se 
chargera de l'autre, pièce de 8 j je vous dépêche celle-ci 
par un détachement de dromadaires que j'ai trouvé à 
Rahmanieh. 

J*«i le plus vif regret de né pouvoir me trouver de- 
main matin au rendez-vous ; mai« , dans tous les cas , 
cela m'eût été impossible, puisqu'il y a, dit-on, six 
lieues de matche pour y arriver. Klebeh. 



Au Caire, le 6 thermidor an 7 ( a{ jaiUet 1799). 

w^u général Bonapai*te. 

Vos lettres au divan ont répandu la frayeur parmi les 
Turcs ^ ils paraissent avoir une très-grande peur des 
Russes , et si en effet il y en a dans Tarmée débarquée , 
<t que vous puissiez en faire quelques-uns prisonniers, 
TOUS produiriez un bon effet en les envoyant ici tout de 
$uitc. 

Le citoyen Laporte , qui a déjà fait la campagne de 
%rieavecle général Caffarelli, part, suivant vos ordres, 
pour vous aller rejoindre. 

Le citoyen Belletête est avec le général Kléber. Il ne 
me reste de ces jeunes gens que le citoyen Kaige, qui 
est malade, et qui, par-conséquent, ne vous serait pas 
aussi utile que Laporte. 

Aucune nouvelle de Syrie. 

Les Arabes Oualats me confirment qu'on a pris à 
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El-Ârich un dromadaire avec les dépêches qu'il portut 
dlbrahim et de Djezzar. L'Elfy-Bey a rejoint Ibrahim 
Gaza. 

On ne paye plus rien , mais je vois toujours beau- 
coup de Turcs qui viennent demander. 

PoU88tEL6U£. 



Aa Caire , le 6 thermidor an 7 ( ^4 \^^^ ^799 )• 

jiu général Bonaparte. 

D'après vos ordres , j'ai passé hier la revue des dé- 
pôts des treizième , dix-huitième , vingt-deuxième^ 
trente-deuxième et soixante-neuvième demi-brigades : 
j'y ai trouvé huit officiers et deux cent soixante-dix-huit 
sous-officiers ou soldats en état de marcher. Je vous ob* 
serve que j'en avais déjà fait partir beaucoup avec le 
général Rampon. Ces deux cent quatre-vingt-six homh- 
mes partiront ce soir pourEmbabeh avec les cent hommes 
d*artiilerie que vous me demandez , sous les ordres du 
chef de bataillon Faure , avec un détachement de vingt- 
six dromadaires. S'il avait été possible d'obtenir dea 
selles de l'atelier de sellerie , j'y aurais joint des guide» 
et des dragons ; mais les chefs de cet atelier se soût a]> 
rangés pour n'en fournir que le 10. 

Vous verrez, général , par la lettre du général Zayons- 
check que le prcfnier bataillon de la vingt-deuxième 
demi-brigade est encore à Bénéçouef , parce que le gé- 
néral Zayouscheck croît devoir déférer aux ordres de 
tout le monde, avant d'exécuter les vôtres. 

Destrées n'arrive pas non t)lus sans doute par la même 
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raison. Je tiendrai tout ce que je pourrai d'hommes a 
cheval prêts a partir lorsqu'il arrivera, pour grossir sa 
troupe et le mettre a mçme d'aller vous joindre. 

Le général Reynier a dû passer la branche de Da- 
miette^ ainsi que le général Lagrange, du 3 au 4* H 
emporte avec lui plus de i oo,ooo fr. , ce qui remplira 
votre o})jet sans épuiser totalement la caisse du payeur , 
dans laquelle on ne verse plus rien. La djerme la Bou- 
lomiaise part aujourd'hui : le citoyen Laporte profite 
de cette occasion pour se rendre auprès de Vous ; le ci- 
toyen Bracevich es(t véritablement hors d*état de partir : 
il vous promet de partir le 12. Tous les autres se sont 
si bien cachés, que , depuis douze heures, je ne puis en 
trouver un. 

Je n'ai pas de nouvelles de Damiette depuis le 3o : il 
parait que cette branche du Nil n'est pas très-tranquille, 
et que les communications y sont souvent interceptées. 

Il ne me reste plus ici de barque armée j si les cir- 
constances le permettent, faitès-en remonter quelques- 
unes pour pouvoir escorter les convois que j'aurai a 
vous envoyer. 

Vous verrez , général, par les lettres du général De- 
saix, que les mouvemens pour ramener les troupes de la 
Haute-Elgypte ici sont extrêmement lents, et qu'il sera 
très-difficile qu'ils soient exécutés avant la crue du Nil. 

Si les préparatifs de Syrie prennent une certaine ac- 
tivité y nous ne pourrons guère compter sur la division 
Desaix, pour descendre au Caire. Je le réitère de nou- 
veau au général Zayonscheck, en le pressant de la ma- 
nière la plus forte d'exécuter les ordres qu'il a reçus. 
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La TÎile du Caire est toujours tranquille : il est ar- 
rivé hier cinq barques de blé 3 le prix est de 220 k 23o 
parats i'nrdcps. 

Il est uiort dans les vingt-quatre heures quatre hom- 
mes y six femmes, une fille et sept enfans : total, dix- 
huit *. DuGtJA. 

Rosette , le 6 ihermidor an 7 ( a4 juillet 1 799 )• 

Au général Bonaparte. 

Le général Menou est arrivé a ciuq heures du soir : 
)e me suis occupe de suite a rassembler les moyens de 
transport pour vous etivoyer des subsistances et des 
cartouches a Birket. J'ai fait ramasser quinze chameaux 
et cinquante ânes , qui chargeront cinquante quintaux 
de biscuit^ autant de riz, et vingt mille cartouches d'ia- 
fanterie. J*ai déjà fait partir aujourd'hui quinze ceats 

■ 

quintaux Je riz et deux cent cinquante mille cartouches 
pour Rahmaniefi : j'espère achever demain Tenvoi du 
reste des objets d'artillerie, et Thôpital. 

Il ne reste plus rien en subsistances ni en munitions 
disponibles. Je serai moins embarrassé pour nourrir la 
division Kléber. Prévoyant que vous auriez besoin de 
moyens de transport, j'avaisT^onné ordre a Foua d'en- 
^voyer a Rahmanieh les chameaux appartenant au gou- 
vernement : j'apprends qu'ils ont déjà été demandés; 
je m'adresse a présent a Berimbal et à Metoubis , et , si 
je puis réunir plusieurs chameaux, je les enverrai à 
fUhmanieh , entrepôt des provisions. 

> La peste régnait silojrf AO Caire. 
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Rien de nouveau ailleurs ; aucun bâtiment n^a paru 
^devant Bourlos. 

Damiette est tranquille aussi j je viens de recevoir 
une lettre du général Verdier. Jxjllien. 



Aleiandrie le 6 thermidor an 7 (a4 juillet 1799 )« 

Au général Bonaparte. 

. Je reçois dans Tinstant votre lettre de ce soir. Les 
ânes et les chameaux que vous m'annoncez ne sont pas 
encore arrivés , aussitôt qu'ils seront ici , ils repartiront 
chargés des munitions que vous demandez. 

Six chameaux que j'ai découverts partent cette nuit 
avec le citoyen Faultrier, chargés de munitions. 

Six barques et un canot partiront dans trois heures 
âvec le citoyen Jugant, et vous porteront le mortier , ^ 
les bombes et autres munitions, qui doivent vous être 
envoyées par mer. Le bataillon de la soixanie-unième 
sera en route dans une heure. 

Pespère enfin que vos ordres seront exécutés ponc- 
tuellement , et que toutes ces munitions vous arriveront 
prom^^ement. Makmoist. 

Kahmanieh , le 6 thermidor an 7 ( 34 V^'^^ > 799 )« 

Au général Bonaparte^ 

Conformément aux ordres qu'il vous a plu m'adressèr 
dans la province d'Âlfieli, j'ai mis la plus grande dili- 
gence aux disposition;) nécessaires à leur exécution. 
7- 4 
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Arrivé le i*' du courant a dix heures du matin au Catire^ 
je suis allé coucher le même jour a Enihabeh, d'où je 
suis parti le a, a huit heures du matin : le bataillon de 
la treizième a retardé mon départ de quelques heure»; 
cependant, le cinquième jour de mon départ d^Emba* 
beh, je suis arrivé h Rahmanieh, et j'en partirai & 
quatre heures du soir pour aller coucher à El-Houah , 
et j'espère rejoindre larmée le 7 du courant, d'aussi 
bonne heure que possible. 

La totalité des troupes que j'ai avec moi peut se 
porter à 63o hommes d'infanterie de la treizième, de la 
trente-deuxième , de la soixante-neuvième , et à soixante- 
six canonniers d*artillerie légère : tous ces divers dé« 
tachemens sont extrêmement fatigués et sans chaussure : 
aussi ai- je eu un mal infini à leur faire faire la route en 
un si court espace de temps ^ j'ai de plus une pièce de 
canon de 8 , dont l'avant-train s'est cassé en chemin : 
je le fais arranger ici. Rampoit. 



Rabmaûich , le 9 thermidor an 7 (97 juillet )799}. 

uiu général Bonaparte. 

Mon général , 
Je vous ai écrit hier, en arrivant ici , que je partirais 
ce matin pour aller vous joindre. Le passage du Kil 
n'était pas achevé cette nuit , lorsque la nouvelle de 
votre belle victoire d'Aboukir est arrivée : les 5oo hom- 
mes que j'amenais ne vous étant plus nécessaires ^ je 
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me détermine a rester ici, sur la rive droite du Nil , en 
attendant vos ordres, à moins que je n'apprenne quel- 
que mouvement du côté de la Scharkieh. Je doute qu'il 
y en ait , d'après le rapport d'un de mes chameliers 
resté malade à Gaza ^ et qui en est parti depuis quinze 
jours ^ il dit qulbrahim-Bey est encore avec tous ses 
mameloucks et un petit nombre des troupes de Ojezzar, 
qu'ils n'ont pas de chameaux , et craignent encore d'être 
attaqués et surpris à Gaza. Ce chamelier a passé près 
des beys, qui fuyaient del'Ouadi en Syrie : ils souffrent 
beaucoup dans le désert y et n'avaient pas rejoint Elfy- 
Bey y qui avait deux journées d'avance. 

J'espère, général, que je pourrai emmener le troi- 
sième bataillon de la quatre-vingt-cinquième demi-bri- 
gade , ou que au moins il partira bientôt pour le Caire. 

Retnier. 



Traduction d'une lettre ' écrite à Mustapha- Bejr y se- 
crétaire du grand-visir de la Sublime Porte , en 
date du m 'Sefir. 

\ Le 7 thermidor an 7 ( a5 juillet 1 ^99 ). 

. Le jeudi sept sefir (vingt-trois messidor), Mustapha* 
Paçha , général commandant l'armée et la flotte compo- 
sant l'expédition d'Alexandrie, est arrivé a la rade 
d'Aboukir : cinq jours après , il a débarqué avec ses 
troupes et, après sept heures de combat, la victoire s'est 
décidée en faveur des musulmans; après avoir fait en- 
tourer la redoute, dont il s'est emparé; le château a capi- 

' Cette lettre «t lasaiyaote ont %\k întercepiées. 

■ .4. 
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tulc: il 7 avait à peu près 5oo infidèles^ et aucun d'eux 
n'a pu se sauver. 

Le général Bonaparte est arrivé k Bahmanieh^ liem 
éloigné de Rosette de douze lieues, avec 1 0,000 hommes^ 
dont il en a fait passer 6,000 vers Aboukir,a uneodnit 
nommé Birket. D'après les avis qui nous sont parvenus^ 
les troupes d* Alexandrie , au nombre de 5ooo hommes 
doivent également se porter vers Aboukir pour nous 
surprendre. Quant à nous , nous ne sommes que 7000 
hommes en état de combattre^ mais Dieu , qui prot^;e 
le faible, nous fera triompher des infidèles, parla protec-. 
tion du prince des prophètes , etc. 



Traduction d'une lettre adressée au canuucan du 
gratid'visir , en date du dix-sept sejir. 



thermidor an 7. 



Vous pourrez voir, parles relations qui vous ont été 
adressées par le pacha, que nous avons débarqué 
le 7 a Aboukir, où nos troupes ont fait des prodiges de 
valeur. 

Vous avez fait approvisionner les bàtlmens pour six 
mois à raison de quatre-vingts drachmes de biscuit (en- 
viron une livre ) , et par un deuxième ordre vous avez 
réglé la ration à cent quatre-vingts drachmes \ mais cela 
n'ayant pas suffi y j'ai écrit au commandant de Chypre 
de m'envoyer cinq mille drachmes de biscuit : il ne Ta 
pas encore fait , et je pense qu'il est nécessaire que vous 
\% lui ordonniez. Vous savez que tout le pays qui poiurrait 
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procurer des ressources est occupé par renneml. Quant 
aux provisions que pourraient fournir les fellahs et les 
Arabes , il faudrait les payer , et cela nous mettrait dans 
rimpossibilké de solder les troupes : ce qui est de la 
dernière importance. 

Le général est obligé de faire distribuer tous les 
jours sept mille rations aux troupes , en y comprenant 
Tartillerie, sans compter les troupes d*Ismaël-Bey et de 
Hassan-Bey, Capidjt-Bachi de la Porte, représentées 
par un agent , qui ne compte que sur moi pour la sub- 
sistance de ses troupes. 

D'après les ordres du grand- visir, nous avons voulu 
donner douze médius aux soldats en remplacement des 
rations ; mais ils ont répondu qu'ils ne pouvaient trou- 
ver aucun moyen de vivre dans un pays aussi désert et 
aussi étranger, et, si le pain leur manque un seul jour^ 
j'aurai k craindre d'être la victime de leur désespoir. 

Sur les 4oyO0o piastres que j'avais reçues de vous, 
j^ai payé le nolis des bàtimens pour aller chercher du 
biscuit il Chypre et j'ai soldé la paye de difTérens 
ouvriers. Comme je serai dans l'impossibilité de sub-- 
venir aux dépenses ultérieures , si vous ne vous en oc- 
cupez promptement , je vous supplie de me faire passer 
le plus promptement possible 4oou 5o,ooo piastres. 



An Carre , 1« 9 ihermidor an 7 ( 37 jnillet Ï799 }, 

Au général Bonaparte. 

Il court depuis trois jours le bruit qu'Alexandrie s'est 
vévoltée, que le général Marmont a eu de la peine à 
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apaiser la sédition y et qu'enfin il a été forcé de faire 
massacrer 5 a 6,000 habitans. Cett^ nouTelle, qu'aucuae 
lettre cependant ne confirme , est extrêmement répandue 
parmi le peuple* On y ajoutait même quC;. pendant le 
soulèvement, les ennemis débarqués avaient profité de 
la confusion de la ville pour monter à Tassant et qu'ilf 
s'en étaient emparés ; mais cette dernière assertion n'a 
pps pris de crédit et a été abandonnée. Ces nouvelles 
ne produisent aucim effet , iln y a pas de fermentation. 

Tous les quartiers sont tranquilles, et les grands 
du Caire , quoique parlant beaucoup de cettenouvelle 
semblent n'y ajouter aucune foi. 

Le scheick El-Bekri est venu me voir hier et me c^e- 
nouveler qu'il était dévoué aux Français a la moil et à 
la vie. 

Aujourd'hui Séid Omar est venu me faire la même 
protestation , en me demandant Tenregistrement de ses 
biens. Il me disait : u Ton me demande si mes biens 
m'ont été rendus : si je réponds que non , on se moque 
de moi ; je ne peux répondre oui sans mentir et, en atten-». 
dant, je suis forcé d'emprunter pour vivre. » 

Ses biens sont peu de chose : en conséquence, je lui. 
ai dit que, connaissant vos bonnes intentions pour lui, 
je ne ferais aucune difficulté de faire enregistrer ses pro-« 
priétés. Séid Marucchi est arrivé au même moment, et 
la conversation est tombée sur tous les maux qu'avait 
entraînés le gouvernement des mamelucks, et aux bien 
plus grands qu'on aurait à craindre de nouveaux con-< 
currens. Ils ont parlé des Anglais , des Russes et des 
Turcs qui composent le débarquement ; ils ont calculé. 
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fpxe j d'après le nombre des bàtimens qui les portaient , 
ils ne devaient pas excéder 8 à 9000 hommes en tout, et 
que c'était une absurdité d'être venu avec un si petit nom- 
bre contre une armée comme celle des Français. 

Le résultat de ces conversations et des autres que j'ai 
encore avec les principaux scheicks et odgiaklis; est qu'ils 
calculent très-bien leur position et la nôtre, et qu'ils 
sont décidés a attendre tranquillement les événemens. 
On répand que, d'après des lettres venant de Syrie , 
Tanalhème est prononcé contre tous les ulémas du Caire, 
et qu'il y a ordre de commencer par les égorger, même 
avant les chrétiens : c'est l'aga des janissaires qui m'a 
raconté cette anecdote. 

Séid Omar et Marucchî voudraient venî? loger cet 
été sur la place Esbequiefa, je leur ai répondu que ce 
serait pour Taûnée prochaine. 

Il parait qu'Ibrahim-Bey se renforce beaucoup à Gaza , 
mais qu'il manque de chameaux. Nos yeiix sont ouverts 
de ce côté, où, seul, il peut y avoir du danger. 

Mais, je vous le répète, la physionomie du Caire est 
très- bonne et on continue a être fort content du géné- 
ral Dugua. 

Je le suis beaucoup de Fittaçure, adjoint del'inteiH 
dantgénéral, de BanajotideSuezet d'Auton Aboutakah, 
un des principaux Cophtes. Ils ine servent tous trois 
avec beaucoup de zèle dans les informations et l'espion- 
nage; mais il, est très-difficile de pénétrer chez les 
Turcs , qui sont plus réservés que jamais et qui se^ 
Cdchent même de leurs domestiques pour s'entretenir 
des affaires du temps« 
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Les caisses continuent a demeurer fermées, on 
paye pi us rien. Poussielgve. 



Au Caire, le lo thermidor an 7 (28 joâleC 1799 ). 

Au général Bonaparte. 

Je n'ai reçu aucune lettre de vous ni de l'état-major 
depuis le 4* H parait que les communications par les 
gens du pays vous deviennent très-difficiles ; plusieurs 
de ceux de la poste ont été arrêtés et dépouillés par les 
Arabes. J'envoie un exprès sûr au commandant de 
Rahmanieh , pour me rapporter ses lettres et celles 
qu'il pourrait avoir pour moi. 

Je n*ai pas de nouvelles de Damiette ^ ni de la Haute- 
Egypte , ni même de la Syrie. 

Le Caire est toujours tranquille. Il est arrivé hier 
quatre barques de blé : le prix est de 220 parats Tardeps. 

Il est mort dans les vingt-quatre heures ^ un homme ^ 
une femme et quatorze enfans. Dugva. 



Ao Caire, le 11 thermidor an 7 (39 juillet 1799}. 

Au général Bonaparte, 

J'ai reçu hier du général Desaix une lettre , d'après 
laquelle il me parait démontré que, vu les mouvemens 
de Mourad-Bey y ce général ne descendrait pas au Caire , 
à moins que Mourad-Bey ne déférât à un ordre qui lui 
a été envoyé avant-hier par Mustapha-Pacha , qui lui 
prescrit de le rejoindre. 
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Je croîs (ju'il est très-possible que Mourad-Bey ne 
défère pas k ce firman , parce que depuis long-temps il 
paraît persuadé que, si la Porte chasse les Français de 
l'Egypte , elle profitera de Fetat de faiblesse où nous 
avons réduit les raamelucks pour les en chasser eux- 
mêmes : en conséquence je ne crois pas que Mourad- 
Bey descende vers Aboukir ; mais je suis persuadé qu'il» 
rassemblera le plus de mamelucks, d'Arabes et d'aventu- 
riers qu'il pourra , pour faire une forte diversion dans 
la Haute-Egypte, qui empêche le général Desaix d'en 
descendre. 

La igême politique pourra bien influer sur la- con- 
duite dlbrahim-Bey , que des avis, qui n'ont pas toute 
l'authenticité que l'on pourrait désirer, annoncent devoir 
partir de Gaza dans cinq jours. Les données sur ces 
forces varient de4,5ooà6,ooo hommes. J'écris au gé- 
néral Priant^ afin qu'il se tienne prêt à se rapprocher in 
Caire, si la marche de ce corps de troupes se décide. 

J'ignore toujours , général, quelle est votre position 
relativement a l'armée ennemie , ,1e commandant de 
Rahmanieh m'a écrit en date dti 6 , une lettre absolu* 
ment insignifiante sur les mouvemens que vous avez 
faits. Il m'apprend que vous êtes a Birket, chose que je 
savais depuis quatre jours 

Je crois nécessaire , général , de vous annoncer que le 
Nil croît avec beaucoup de promptitude. Nous sommes 
aujourd'hui au 1 1 thermidor, et. Tannée passée, ce fut 
le 1*' fructidor que vous fîtes couper la digue du canal 
du Caire pour y introduire l'eau du débordement. A 
cette époque , général , j'avais éprouvé les plus grandes 
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difficultés pour me rendre de Salahieh à M&nsoura , h 
raison de répanchement des eaux dans les cauaux , où 
elles étaient entrées depuis le 22. Je vous rappelle cette 
circonstance,pour vous faire observer c[ue vous aures 
au plus tard le 25 de l'eau dans les canaux qui coupent 
la province du Bahireh , qui vous présenterait des dif- 
ficultés sans nombre y si vous vous proposez de ramener 
l'armée au Caire par terre. 

Si vous vous proposez de la ramener par eau, il 
faut avoir la bonté de m'en donner avis , pour que je 
puisse faire arrêter a temps le nombre de barques néces- 
saires. 

La caravane de Maugrebins , qui a passé ici le 18 ger- 
minal arrive aujourd'hui à Birket-el-Had)i : je lui envoie 
une escadre pour la conduire a Boulac^ d'où elle conti- 
nuera son chemin par Maroc. Ils m'ont fait dire que le 
Djezzar- Pacha avait voulu les arrêter pour les réunir a 
ses troupes, mais qu'ils lui avaient répondu que leur 
roi était ami des Français, qu'ils avaient été bien reçus h 
leur passage au Caire, qu'ils voulaient conserver la boune 
intelligence avec eux , qu'ils n'étaient pas soldats , et 
qu'ils ne désiraient que de retourner dansjeur pays. 

L'état de tranquillité du Caire est toujours le même. 
La nouvelle d'une victoire sur les Osmanlis et les 
Russes y sera reçue avec des transports de joie. 

Il est arrivé hier huit barques de blé : le prix est de 
220 a a3o parats l'ardeps. 

XI est mort dans les vingt-quatre heures ; 4 hommes^ 
2 femmes et 8 enfans. DvQvi. 
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Devant AbouLir, le 11 thermidor an 7 (39 juillet 1799). 

. Au général Bonaparte. 

Mon général, vous ne m'avez pas fixé le moment 
préciç de mon départ. Le fort n'étant pas encore rendu y 
j'ai cru ne devoir pas abandonner ma position, qui tient 
Fenncmi en respect pour tout ce qu'il pourrait en- 
treprendre de ce côté-ci du lac. Cette nuit , des cha- 
loupes sont venues me reconnaître, il y en avait encore 
une ce matin à la pointe du jour ; mais elle s'est mise 
promptement hors de portée de canon. 

Des Arabes rôdent sur nos derrières; mais ils ne sont 
pas a craindre. J'ai donné l'ordre pour faire nettoyer le 
puits de la Maison carrée et celui de la mosquée : ils 
sont à une lieue et demie Pun de l'autre; l'eau en est 
médiocre. 

Permettez-moi de vous dire , mon général , que l'ad- 
judant-général Jullien , auquel vous donnez ordre de 
prendre le commandement d'Aboukir , a une santé très- 
délabrée et que je ne sais si, avec toute sa bonne volonté 
et sa capacité , il aura la force et l'activité nécessaires 
pour remettre Aboukir en bon état lorsque ce fort sera 
revenu au pouvoir des Français. 

Nos volontaires trouvent beaucoup d'argept sur les 
corps morts que la mer jette en immense quantité sur 
le rivage. Abdallah-Menov. 
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Ao camp d'A^kir, le 1 1 thermidor as 
(39 juillet 1799). 

Au général Bonaparte. 

Vous verrez, par le rapport de la nuit dernière, que 
les travaux des communications doivent rendre aujour- 
d'hui nos pertes beaucoup moins considérables que 
celles d'hier ; mits Tennemi occupe toujours une grande 
partie des maisons. Les feux en sont plus nombreux , 
plus rapprochés et plus plongeans que ceux du fort : elles 
donnent d'ailleurs à l'ennemi les moyens de renouveler, 
la garnison, Peau et les munitions. Pendant la journée 
d'hier y on a disputé quelques maisons pied à pied, in- 
cendié quelques autres ; mais l'ennemi fait mieux que 
nous la guerre de maisons. Nous perdons beaucoup de 
monde en détail , ce qui décourage la troupe : il nous 
parait qu'après avoir canonné vivement pendant un jour 
et une nuit ces maisons , il faudrait a la pointe du jour 
s'en emparer et occuper de suite la totalité du village. 
Je crois que cette attaque serait moins meurtrière, et 
que les attaques successives décourageront bien moins 
le soldat. Ne craignez plus alors les sorties , on pourra 
diminuer les troupes de tranchée. 

Nous avons rassemblé hier beaucoup d'outils , nous 
en avons suffisamment. Bert&àkd. 
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Detanl Aboulûri le 1 1 thermidor ai^ (39 jaîllet 1 799 ). , 

jiu général Bonaparte, 

.Tf» TOUS ai fait rendre compte, par les officiers de 
Yotre état-tnajor, de la sortie que l'enneini a faite hier 
matin. Le général Lannes et le citoyen Bertrand ont 
été blessés ; mon aide«de-camp a été tué ^ la trente- 
deuxième a eu soixante hommes hors de combat, parmi 
lesquels neuf morts; le treizième a perdu aussi treize 
hommes. 

Le chef de brigade Darmagnac a fait mettre le feu k 
quelques maisons vers lesquelles Pennemi faisait mine 
de vouloir s^établir, ce qui Pa arrêté : le reste de la 
journée a été tranquille. # 

Je vous transmets ci-après, citoyen général , le pré- 
cis du rapport que m'a envoyé le chef de bataillon du 
génie, Bertrand, sur les travaux faits la nuit dernière. 

De toute l'artillerie que vous m'annoncez, citoyen 
général, être expédiée d'Alexandrie, il n'est encore ar- 
rivé ici au camp qu'une pièce de 24 ; les trois autres 
pièces de 24 sont rendues a avec deux mor- 

tiers : il sera très-difficile de les débarquer, vu le man- 
que absolu d'apparaux pour cet objet. Cependant j'ai 
engagé le chef de bataillon Faultrier a redoubler d'ac- 
tivité et a employer tous les moyens possibles pour 
opérer la prompte réaddition de cette artillerie au pars 
de siège. 

Le général de division Menou est arrivé, et prend , 
conformément k vos ordres , le commandement du siége« 

Rampoit. 
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Rahuanich, le ii tliermidor an 7 (99 joillet 1799}» 

Au général Bonaparte. 

n parait y général , que vous n'avez pas reçu les let- 
tres que je vous ai écrites par deux exprès. Ne recevant 
pas de réponse y je me détermine à partir aujourd'hui 
pour retourner dans la province de Scharkieh. D'après 
les nouvelles que je reçois de Gaza , il ne parait pas 
qu'on ait encore pu se mettre en mouvement de ce 
côté-là , et qu'on aurait attendu des nouvelles d'Abou- 
kir. Si j'apprends quelque mouvement , j'aurai soin de 
vous en instruire. Je vais passer le Nil a Samanhour^ et 
rentrer dans la Scharkieh par la province de Mansoura. 
Le progrès oes eaux m'aurait probablement gêné , si j'a- 
vais pris la même route qu'en venant, et il est bon de 
reconnaître l'airtre , qui n'est pas beaucoup plus longue. 

J'espère, général, que vous renverrez promptement 
au Caire le troisième bataillon de la quatre-vingt-cin* 
quicme demi-brigade, ainsi qu'un obusier et un caisson 
qui étaient attachés a la division, et qui ont été emme- 
nés du Caire par un corps de troupes pour rejoindre 
l'armée. Retxîier. 



Aboukir, le 1 1 tbennidor an 7 ( 29 joillet 1799}- 

Au général Bonaparte, 

Mon général : 

Vous venez de me donner une marque de confiance à 
laquelle je suis bien sensible j mais comptez plus sur 
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mon zèle que sur ma capacité. Au reste, je ferai tout 
ce qui dépendra de moî pour accélérer la prise d'Abou- 
\ivy en épargnant les hommes autant que possible. 

Il n'y a encore que deux pièces de ^4 d'arrivées; on 
travaille k force a les mettre en batterie , ainsi que les 
mortiers; mais on ne commencera le feu que lorsque 
tout sera dans le meilleur état : c'est le moyen d'en im« 
poser davantage a Tennemi. Je ne puis vous rendre 
qu'un compte succinct; ce soir, que j*aurai tout vu^ je 
serai plus en état de vous instruire de tout. 

Je vous demande, général, de donner des ordres 
pour que les troupes aient ici de l'eau de vie : c'est une 
chose de première nécessité pour les soutenir au travail. 
Il est essentiel aussi que les munitions ne nous manquent 
pas, ainsi que tout ce que pourra fournir Alexandrie. 

Il est aussi bien nécessaire que, lorsque l'on envoie 
soit des canons y soit autre chose d'Alexandrie , on four- 
m*sse toutes les machines pour faciliter lé débarquement. 

Je crois aussi, général, que, pour la correspondance, 
il faudrait ici quelques dromadaires, et d'autres a mi-* 
•hemin d'Alexandrie. Abdallah-Menou. 



Defant le fort d^AbooLîr, le 1 1 thermidor an 7 
(agjailici 1799). 

jiu général Bonaparte, 

Mon général : 

Je viens de voir toutes les positions J je crois pouvoir 
vous répondre que , dès. que nos pièces de ^4 et nos 
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mortiers seront en batterie , nous serons maîtres du fort 
et elles seront en batterie demain maîin. 

Les ennemis occupent la moitié des maisons qui sont 
en avant du fort; nous occupons le reste ^ ainsi qoe le 
santon qui est à gauche. Nous leur avons démonté une 
pièce de 12 qui était placée sur la tour de droite , ils y 
ont remis une pièce de i6, qui n'a tiré que quelques 
coups : on croit que la plate-forme a croulé. J'ai dé- 
fendu les attaques partielles et les bravades des tirail- 
leurs ; cela nVst bon qu*à nous faire tuer du monde. 
Demain , quand tout sera prêt , toutes nos batteries ti- 
reront a la fois, et je compte sur le succès. 

Nous aurons deux pièces de 24 à droite , qui bat* 
iront tout a la fois les maisons et le fort; de même k 
gauche ; même position pour les mortiers. 

Il nous faudrait, mon général , 200 travailleurs de la 
marine, avec deux, ou trois officiers et un chirurgien , 
des apparaux pour débarquer les pièces , de Teau de vie 
pour toutes les troupes^ qui sont excédées de fatigue , 
et un peu de vin. 

Pour la correspondance , je crois, mon général, qu'il 
faudrait i5o hommes a pied, k trois lieues d'ici , sur le 
chemin d'Alexandrie , parce que les Arabes se montrent 
en force, et que vingt-cinq dromadaires ne suffiront pas. 

Nous aurions besoin aussi de quelque argent pour 
donner des gratifications en cas de Icavaux extraordinai- 
res : cela est instant. La dix-huitième a travaillé cette 
nuit a merveille. Il faut aussi des gratifications aux 
canonnierj. Abdallah-Menov. 
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Au Cah-e , le i^ thermidor an 7 ( 3o juillet 1 79g ). 

jiu général Bonaparte, 

La caravane de Maroc , que l'on a inutilement cher- 
ché à débaucher pour la faire servir contre nous , est 
de retour au Gairei; elle est venue par Jérusalem. Je 
vous envoie la lettre que j'ai reçue du chef de cette ca- 
ravane. 

J'aurais eu beaucoup Ae choses a vous écrire sur la si- 
tuation des esprits au Caire , mais la nouvelle de la vic- 
toire que vous venez de remporter , ne me laisse plus 
rien a dire. Le petit nombre de nos amis se réjouit : 
quant a nos ennemis, ils ont la mine allongée et se ca- 
chent \ leurs complots et leurs espérances sont également 
avortés. 

I) est arrivé des dromadaires de Gaza : ils ont passé 
par le Kalit. J'ai feit venir le schérif , marchand de sa- 
von/ pour avoir 'dies nouvelles. Ces dromadaires ont 
rapporté qu'Ibrahinl-*Bey n'avait environ que 5 a 600 
mameloUcks àvée lui ^qûî sont dans la plus grande mi- 
sère: il n'y èf que CJsmani-Bey Lascar qui ait une tente; 
mais il y avait déjà à Géza 7 à 8,000 hommes des trou- 
pes de DjezzarrPacha qiii manquent de beaucoup de 
chosjss, et ^ùttout de chameaux. Ibrahim-Bey croyait 
qu'à la nouvelle dU' dâ>atqi][[émetit nous aurons évacué 
El-Arich , en doriséquehce il y énfvôjra un détachement 
pour s'em emparer. Ce détachement fut vécu a coupis de 
canon et de fusil, -et s'en retourna à Gaiza. DjezzarrPa- 
cha et Ibrahiod-B^y^ ajoutent-ils, étaient décidés a ne 
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tenter d'entrer en Egypte que quand ils apprendraient 
le succès du débarquement ; que , dans tous les cas, 
ils ne partiraient pas avant le 3o de la lune de sefar 
( 17 de ce mois). Il est probable que la déconfiture .de 
l'armée du débarquement suspendra tous leurs projets. 

POUSSISLGOE. 

Aa Caire, le 11 theiatidor an 7 (3o juillet 1799}. 

Au général Bonaparte. 

J*ai reçu hier, par trois exprès diflereos, Theureuse 
nouvelle de la bataille d'Aboukir. Je l'ai fait annoncer 
sur-le-champ au divan et au peuple par la publicatioa 
et par les salves d'artillerie. Cet événement, le plus 
étonnant et de plds heureux de toute la guerre , ne pou- 
vait arriver plus à propos, puisque, comme me l'an- 
nonce le général DesaU , nous ne pouvions, ni vous ni 
moi y en espérer des secours, le citoyen Destr^^es et le pre- 
mier bataillon de la vingt-deuxième, étant encore dans 
la Haute-Egypte, et qu'il n'est pas sûr que le général 
Friant eut cru pouvoir abandonner le Fayoum, si Ibra- 
biin-Bey eût marché sur le Caire. 

Je coiùpte que je vai:> être délivré de cette inquié- 
tude, et que les généraux liléber et R^ynier, repre- 
nant la route de leurs provinces , s'opposeront a la mar- 
che de ce bey , si la nouvelle d'Aboukir lui laisse encore 
la fantaisie de venir s*cxposer à de nouveaux revers. 

Je vous ai annoncé hier , général , le retour des Mau- 
.grabîns, qui passèrent ici le i8 germinal dernier pour 



INEDITE. 67 

se rendre a la Mecque. Cette caravane vient d'arriver 
a Boulak, où j'ai donné tous les ordres nécessaires pour 
8a sûreté et sa. tranquillité : el^e va repasser le Nil, et 
reporter dans son pays la certitude que les Français 
prot^ent la religion mahométane et les musulmans qui 
veulent vivre en paix avec eux. 

Pespère que votre retour au Caire ne sera différé que 
de très-peu de jour^ ; vousf y serez reçu avec les démons- 
trations les plus vives de ls| part des chrétiens et des 
musulmans. Il faut avouer que les premiers ont eu bien, 
peiur, les derniers ont été infinimeqt plus calmes. 

DuGXJA.. ', 

P. 5. C'est le citoyen Marco-Cavalagî qui , le pre- 
mier , nous a appris la nouvelle de la victoire : j'avais 
précisément deux scheick&qni venaient me demander a 
diner. 

Deyaot Aboakir, le i a therixtidor an 7 ( $0 j uillet 1 799). 

jiu général Bonaparte.. 

HJton général , 

Bonne nouvelle, le général Oavoust s'est conduit 
avec la plus, grande distinction 3 a la tête ie la vingt-^ 
deuxième ) i^n bataillon de la vingt-cinquième , de la 
dix-huitième et de trois compagnies' d'éciaireurs, il a 
repris le yillaje.eptier jusqii'cau fort, uiiê pièce de 8 éi 
deux 'pièces de 16 qu'on vient dVncloueri On aï tiié 
une grande quantité de Turcs dans les maisons : ils né 
s,'$ittendaj^t pa3 à une attaque a,ussi vigoureuse. Ac- 

*» 5. 
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tuellement ils sont privés d'eau ; j'ai ordonné sur-lé*-^ 
champ de retrancher toute la tête du village, de ma* 
nière à ce qu'il ne puisse plus être repris. 

Nous n'avons eu que peu de })lessés. Le chef de ht 
vingt-deuxième la été légèrement a la tête : nous n'a- 
vons que six a sept morts. 

Une pièce de 24 a forcé un vaisseau a fuir à toutes 
voiles ^ un aviso a été culbuté. Les canonniers se con- 
duisent bien , nos bombardiers sont mauvais. Cette 
nuit , cinq pièces de 24 seront en batterie. 

J ai ordonné une distribution générale d'eau de vie , 
de munitions et d'un peu d'argent. 

Abdallah-Mehou* 



Devant Abookir, le i a thermidor an 7 ( 3o juillet 1 799 }• 

u^H général Bonaparte. 

L'attaque d'Aboukir devient plus sérieuse qu'on ne 
se Tétait imaginé d'abord. L'idée dç sa reddition a 
fait manquer l'instant favorable de le resserrer de ma- 
nière à l'empêcher de faire toute sortie , et de s'oppdser 
à ce que l'ennemi vienne nous attaquer comme il' le. 
fait maintenant ; dans la journée d^hier, il a fait des 
progrès effrayans, et, ce matin , il avait pris entière- 
ment le village : il ne nous reste que la dernière maison ; 
5o hommes suffisent, pour faire sauver une demi-brî-. 
gade , lorsqu'elle est derrière les murailles. L'artillerie . 
ne travaille pas , Faultrier ne peut pas tôi^t faire , et it • 
^st on ne peut pas plus mal secondé; il a un directèiir 
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de parc qui croit être au parc de Meudon , et qui ne se 
doime aucua mouvement. Eoûn^ mon général , il sem- 
ble qus les uns aient oublié ce qu'ils savent de Tart de 
la guerre , et les autres paraissent avoir perdu leur an- 
cien courage. 

Nous pensions avoir ce matin une partie dô nos pie* 
ces de 24 et nos^os mortiers en batterie ; mais il n'y 
a encore rien. La redoute est mal en ordre, et ii'est pas 
a l'abri d^un coup de main, avec la troupe que nous 
avons, si on était vivement repoussé du village; mais 
nous nous y enfermerions nous-mêmes, et a coup sûr 
ils ne l'enlèveraient pas.. 

On a envoyé des pièces et sien pour les débarques, 
ce qui a beaucoup retardé. 

Je crois devoir vous écrire comme je le fais, mon gé- 
néral, car il faut que vous sachiez la vérité-, tout le 
monde ne vous la dit jpas, et je crois qu'iLest instant 
que vous la connaissiez. 

Vous pouvez compter, dans tous^ les cas, surmoft 
tntier dévouement. Junot. 



Devant Abonkir, le i a thermidor an 7 ( 3o piillet 1 799 ). 

Au général Bonaparte. 

Mon général , les ennemis se sont emparés , ce matin, 
d'une partie des maisons que nous occupions , }'y aijfait 
marcher des troupes, et dans ce moment ( il est onze 
heures ') , nous en avons repris une partie ^ }'y fais (aire 
des retranchemens à mesure qu'on avancç, elrwéaeler 
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tons les murs. Les batteries de ^4 se construisent a force, 
ainsi que celle des mortiers : elles pourront tirer cesoir. 
L'ennemi est audacieux , et nos troupes n'ont pas toute 
l'énergie qu*on pourrait désirer. 

Hier, l'ennemi a débouché la poterne qui donnait sur 
la mer ; il lui entre des secours , de l'eau , des munitions, 
des vivres , de l'eau-de-vic et trcs-peu d'argent. 

Je fais placer des pièces sur la digue , et cela est d'au- 
tant plus nécessaire que , hier , tous mes équipages ont 
été pris par une centaine d'hommes qui se sont avancés 
sous la protection de trois chaloupes canonnières. Us ne 
m'ont pas laissé une chemise , et m'ont tué mon meil- 
leur cheval : tout cela n'est rien , si y comme je l'espère, 
nous avons des succès. Abdallah-Menou. 



Deraot Aboukir, le 1 3 thermidor an 7 (3i jaîUet 1799). 

jiu général Bonaparte, 

Mon général y j'espère que nous aurons le fort ce soir 
ou demain matin ; nous sommes sur la contrescarpe ; les 
ennemis se jettent a la nage et se noient , quelques An- 
glais ont été vus sortant par la poterne. 

Trois pièces de 24 battent en brèche , une de 1 2 va 
être placée sur la montagne en avant du santon. 

Un retranchement est fait en avant du dernier village, 
et allant d'un monticule à Tautre. Tout le monde a parfai- 
tement travaillé , le génie s'est distingué ; hier , le ci- 
toyen Magnier, chef de brigade de la vingt-deuxième j 
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le citoyen Essautier y chef de la soixante-neuvième; et 
le citoyen Veckel , chef de bataillon de la vingt-cin- 
c[uiëme se sont conduits a merveille , ainsi que le nommé 
Féret , lieutenant de la dix-huitième : ce dernier mérite, 
général, que tous lui donniez de Tavancement. J'aurai 
aujourd'hui l'état des volontaires qui se sont distingués. 

L*enttemi a perdu hier plus de 800 hommes, nous 
avons eu environ 80 blessés et 1 5 morts. 

Aujourd'hui, une chaloupe a été coulée bas, un aviso, 
a été touché , et deux bombes de douze pouces sont tom- 
bées au milieu àe la flotte ennemie. 

Abdallah-Mekou.- 



An camp d^Abookir, le i3 tberraidor ao 7 
(3i fuillei 1799). 

j^u général Bonaparte., 

Pai rhonneurde vous adresser les rapports de lafour- 
née d'hier et de cette nuit. Plusieurs parties ne sont pas 
intelligibles sans plan ; j'en fais faire un , vous le rece- 
vrez demain. En attendant, voici un tésumé des rap- 
ports : . 

Depuis trois jours , nous avions perdu , par des chi- 
canes et par le feu des maisons , près de aSo hommes i 
on s'est décidé à attaquer le village, il n'a pas coûté 

3o hommes. 

L'ennemi , k la pointe du jour . reconnut et se porta 
sur le santon , que nous évacuâmes , ainsi que les tran- 
chées contiguës, où il plaça son drapeau. 
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A dix heures du matin , nous reprîmes te santon ; an 
se porta sur le village par la droite et par la gauche, et 
par les maisons ; à deux heures et demie , tout le village 
était occupé y le soir , il était évacué sur tous les accès. 

A six heures y on attaqua les premières œaiscms du 
village en avant de la porte. 

Cette nuit^ on a conduit les tranchées qui joignent 
ces maisons à la mer par la droite et par la gauehe. 

En arrière , une parallèle traverse l'isthme en couron* j 

nant deux hauteurs; les ouvrages ont cent trente toises 
de développement. 

On a fait de plus cinquante toises de communication 
les plus courtes possibles ; mais , la nuit prochaine , nous 
en aurons de plus commodes et de plus militaires. 

Nous avons trouvé environ quatre cents outres , et dei 
outres qui ne peuvent servir que de jarres. 

Il ne reste a établir que la batterie de gauche^ qui doit 
protéger la tranchée et ruiner les parapets. 

Depuis trois jours ^ les travaux de jour et de nuft 
n'ont coûté que 5 hommes. 

Nous faisons dés approvisionnemens , et nous prépa- 
rons des moyens sûrs de réduire la place, si, contre 
toute attente, elle résistait au bombardement. 

Nous recevons à l'instant l'ordre du jour , du lo ther- 
midor an 7. Je me joins a mes camarades pour vous re- 
mercier d'avoir honoré la mémoire de nos chefs. 

Bertraiïd. 
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Abotikir, le 1 4 thermidor an 7 ( i«' août 1799}. 

Au général Bonaparte. . 

Mon général, 4 nouvelles pièces Tont commencer à ti- 
rer à trente torses du fort, j 'espère qu'il sera réduit ce soir ; 
mais y txmformément à votre intention , je n'ai rien voula 
brusquer, afin de ne pas perdre ou de perdre le moins 
d'hommes possible. Dans une autre circonstance , nous 
aurions déjà pris la place d'assaut ; mais je me rappelle 
que vous m'avez écrit de m'en rendre maitre avec le ca- 
non et les mortiers; la pièce sur le lac fera feu ce soir - 
par ce moyen , la communication sera rétablie. 

Nous n'avons eu hier que îa hommes tués et 5 blessés. 

Les ennemis continuent a se jeter a la mer. 

Les chaloupes ont été touchée3 hier assez vivement 
par nos pièces de 34 • j^ désire fort que l'anniversaire 
du i4 thermidor soit pour nous un jour de succès. 

AB1)ALLjli»H-M£N0V. 



Aboukir , le 1 5 thermidor an 7 ( a août 1 79g }. 

uiu général Bonaparte, 

Le siège du fort d'Âboukir vient de se terminer à la 
gloire de l'armée française. .Les officiers du génie ont 
contribué à la reddition de ce fonde tous leurs moyens^ 
zèle et activité. J'ai l'honneur de vous proposer , mon 
général, d'avancer quelques officiers, moins pour les 
récompenser des fatigues de ce pe^tit siégC; qUede leurs 
anciens services. 
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Les citoyens Vinache, capitaine de deuxième, au 
grade de premier ; Liédot , idem ; Deponthon , lieute- 
nant en premier , capitaine ; Turman , lieutenant de 
deuxième, de premier; Fleuret, lieutenant en premier 
( sapeurs ) , capitaine ; Blaye , lieutenant de deuxième, 
lieutenant de premier. BfiRTmàAD. 



Abookir, le i5 tbermidor ao 7(9 août 1799); 

Au général Bonaparte. 

Je n'ai pas reçu la note relative a Aboukir, dont vous 
me parlez dans votre lettre de ce jour. J^apprends votre 
départ , et je vous soumets a la hâte quelques observa- 
tions sur la position du fort principal. 

Vous m'avez dit que vous ne vouliez conserver le fort 
d'Aboukir que comme batterie , et que vous désiriez un 
centre de force qui protégeât cette batterie et celle du 
Phare. 

La position de la redoute dans une langue de terre 
fort étroite ne me parait pas aussi propre a remplir ce 
but, que la position de gauche de l'ennemi. 

Si unearmée de débarquement assiège le fort , elle sera 
probablement maltresse de la mer et secondée par des 
canonnières , qui ajouteront le canon aux moyens de ré* 
duire un fort, qui ne sera éloigné des deux rives que de 
soixante a quatre-vingts toises. 

Si l'armée de débarquement veut marcher en avant 
pour combattre l'armée qui s'avapcerait , assiéger Alexan- 
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drie , se porter sur Rosette ou sur quelque point du 
lac Madieh , il lai suffirait de laisser un petit corps, qui 
bloquerait aisément cette presqulie ; le fort sera aussi 
moins aisément secouru. 

La hauteur que je vdus propose d'occuper est éloignée 
du bord de la mer de deux cent cinquante toises, des 
bords du lac Madieh de quatre cents toises ; elle est éle- 
vée de soixante pieds environ au-dessus de la mer : si la 
position vous parait convenable, nous travaillerons au 
projet du fort. Bertrand. 

Aboakir, le i5 thermidor an 7 (a août 1799). 

^u général Bonaparte, 

Mon général, je vous ai écrit au crajron sur les ruines 
du fort , j'ai l'honneur, en ce moment^ de vous rendre 
un compte plus détaillé : les quatre généraux de brigade 
Rampon , Junot , Davoust et Robin ont tout le mérite de 
la prise d'Aboukir, je n*ai fait que suivre leur impul- 
sion. Le génie s'est conduit à merveille : l'artillerie , 
dont le chef est excellent , a montré un peu de lenteur ; 
les troupes ont déployé du courage et de la patience ; 
mais , au moment de la reddition du fort, j'ai été mé- 
content de riiorrible avidité du soldat. 

J'ai fait entrer un bamillon dans le fort , un dans h 
redoute, et un autre garde les prisonniers. J'ai ici h 
klaya du pacha , Peffeiidi et le fils du pacha; Osman 
Rockéh est aussi au nombre des prisonniers. 

Il n'y a aucune espèce de provisions dans le fort ; oo 
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j trouve seulement un grand nombre de fusils , de pis-^ 
tolets et de balles ; j'ai douné ordre a rartillerie de les 
assembler , ainsi qu'au génie de réunir les outils et tout 
ce qui concerne son arme. 

Veuillez bien, général , ordonner qu'on nous enToie 
des vivres de loute espèce. 

Je vous envoie le grand drapeau du grand-seigneur , 
c'est mon aide-de«^cauip Henri qui vous le porte» 

C'est le général Robin qui était de tranchée aujoui» 
d'hui. Âbdallab-Meiîou*. . 



Aa Caire, le 16 thermidor an 7 (3 août 1799 )• 

uiu général Bonaparte, 

J'ai reçu , hier i5 , votre lettre du g du courant de- 
vant Aboukir. J'ai envoyé au général Desaix colle qm 
y était jointe pour lui , ainsi que celle du général Bjër- 
nier a Belbeis. 

Les nouvelles de Syrie sont toujours les mêmes : de» 
préparatifs et rien de prêt ; je mande cependant au gé^ 
néral Reynier, qu'au premier avis je lui enverrai tout 
ce qui est ici de sa division. 

Le bataillon de la quatre-vingt-cinquième demi-bri- 
gade est arrivé hier , ainsi que le deuxième convoi d^ar- 
tillerie parti de Rosette : voila le parc de Gizeh un peu 
plus en état de fournir à nos besoins. 

La ville du Caire est tranquille , malgré les mauvaises^ 
intentions de quelques Turcs et la maladresse de beau*- 
eoup de chrétiens^ à qui la peur a fait faire toutes lei^sot- 
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tîses imagmables. Des Turcs ont tenu des propos sédi- 
tieux , ils auront aujourd'hui la tête coupée ; des chré- 
tiens ont tenu des* propos très-alarmans , on n*a paspu« 
ou on n'a pas toma me les faire confnaitre , je les aurais 
feit rassurer par une bonne bastonnade. 

J'écris aujourd'hui au divan , et lui prescris d'avertir 
les débiteurs du miri et ^les fermages a <]ui vous avez ac- 
cordé un délai jusqu'au 3o du mois , que y s'ils n'ont 
pas versé ce qu'ils doivent dans la caisse du payeur-- 
général, ils seront condamnés, à votre arrivée, à payer 
une amende proportionnée a leur arriéré : s'ils ne sont 
pas punis personnellement, j'espère que ce moyen fera 
rentrer des fonds disponibles pour votre arrivée. 

Il arrivé tous les jours des barques chargées de blé de 
la Haute-Elgyjpte ;Ie prix estx;ependànt monté à 260 mé^ 
dins, parce que le Nil, qui a crû d'abord alésez vive^ 
ment , se ralentit depuis quelques jours. 

II est mort hier 3 hommes , 5. femmes et 18 enfans y 
total 26. * : ; 

J'ai oublié, général , de vous rendre compte du re- 
tour du général Dumuy ;'il est arrivé de Suez , le i a. 

i DuGUA. 



:Aboukiry le 17 tbennîdof «07(4 août 1 799]). 

jiu général Bonaparte* 

' Mon géaéral , j.'ai ptéyu hier ce que vous me faites 
mander par le général Berthier. Je n'ai voulu ouvrir 
aucune négociation avec la flotte ^niinemie* Avant-hier, 
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je vous al envoyé XkX&xàxx français ^ui eât venu eq par- 
lementaire y sans même vouloir entendre queléuilTob- 
jet de sa missi<m ; hier , est venu un ai^re pariemntaire 
avec une lettre de M Smith : je n*ai >//n voulu prendre 
sur moi , ainsi que vous le verrez par les copies cî-jointcs 
de deux lettres. 

Quant aux bkssés et aux maladeis, il àe m'est par- 
venu aucun ordre de vou^ y mon général , ni de TéUt* 
major pour les remettre k la flotte eiméraie : en consé- 
quence , je les at fait partir pour Alexandrie. 

Quant aux ém^;rés ^ si j-étais plus connu de vous | 
mon général , vous sauriez que personne ne les déleste 
plus que moi , je leur ai voué une haine implacable. Je 
sais fort bien que, si j:'étais entre leurs mains , je o'eurais 
pas pour un quart d'heure à. vivre , Je le leur rends au: 
centuple. |}n cotisfituant républicain, etqui a le malbevit^ 
d'être né dans une caste privilégiée est pour les émigrés, 
rhomme le plus odieux. 

Au reste , mon général , je n'ai entendu parlâr dfau'-' 
etin émigré , je ne sais s'il en exiéte sur la flotte enne- 
mie , je n'en suis pas même?infonoé. Ma mission :a :élé 
ici de prendre le fort d*Aboukir , j'ai eu le bonheur d'y 
parvenir , je ne me suis'pâs mêlé d'autre chose : c'est 
avec la même exactitude que je tâcherai de m'acquitter 
de tout ce dont vous me chargerez, et par attachement 
pour la chose publique y etpkr attachement franc et sin- 
cère pour vous. 

Mon général^ les géàéraéx Rampon et Robin sont 
partis hier d^ici : le premier, k ^ux heuresdumutin avee 
sa division , son artillerieet 3oo prisonniers turcs , parmi 
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lesquels les personnages les plus considérables et leurs 

domestiques i le deuxième , à deux beures après midi } 

avec sa division , son artillerie et 1 14 prisonniers. 
J*ai fait partir hier pour Alexandrie 600 prisonniers 

valides et 5o blessés ou malades 

J'en ai gardé ici sSo pour travailler au fort ; il reste 

encore à peu près une centaine de blessés ou malades que 

je renvoie k Alexandrie. 
Depuis la prise du fort plus de 4oo prisonniers sont 

morts par l'effet des souffrances qu^ils ont éprouvées dans 

le fort ; ils se sont gorgés d'eau et de paiù en sortant ^ et 

sont morts presque subitement. 

Plus de 4oo autres qui , au moment de la reddition 

du fort, n'ont pas voulu venir k nous, se sont jetés à 

l'eau , et ont péri dans les flots. 

Dans le cours du siège , à peu < ^^^00 hommes ont 

péri dansle vilhge , et on a trouvé 1 4oo hommes environ 
morts dans le fort , sans compter ceux qui se jetaient 
journellement a Teau. 

Résumé générai y 3oo avec le général Rampon ; 1 1 4 
avec le général Robin; 600 à Alexandrie, aSoa Abou- 
kir; 1 5o malades ou blessés dangereusement : total i4i 4> 
4oo niorts tlepuis la reddition ; 4^^ idem a la mer ; 
700 tués pendant le siège; i4oo morts dans le fort : 
4314? total généèàl de tout ce qui s'était renfermé dans 
le fort ou dansle village après la bataille. 

On dé])laye actuellement le fort, et les villages, qu'on 
va raser : quant aux ouvrages a faire , ]t n'en ai aucune 
connaissance; celui qui commafade l'arme du gàxié est 
parti hier pour Alexandrie, c'est le citoyen Beitrand ; 
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il rendra compte au général d'une reconnaissance ^e^ 
j'ai faite hier avec lui ; je suis entièrement de son avis 
sur remplacement d'un nouveau fort : il m'a paru le 
plus sûr moyen de défendre la rade d'Âboukir et le 
passage du lac Madieh. 

Quant a la redoute Picot » le citoyen Bertrand ren-. 
dra compte de ce qu'il faudrait y faire pour la mettre 
en bon état de défense , et la garantir de la mer. Si vous 
adoptiez ce projet , une bonne batterie de côte au fort 
actuel y une bonne redoute a flancs sur l'emplacement- 
reconnu hier , et la redoute Picot , armées chacune de 
grosses pièces et de mortiers , croiseront leurs feux y et 
empêcheront , je crois , toute espèce de débarcpement. 

L'adjudant-général Valentin est parti hier pour Ro- 
sette avec le bataillon de la soixante-neuvième, qui était 
de l'autre côté de la digue. . . - 

L'artillerie rassemble tout ce qui la concerne ; niais 
on laisse subsister des batteries qui , en ca3 d'événe- 
ment , pourront incommoder la flotte ennemie. 

Abdallah-Mehou . 



.< 



Copie des deux lettres annoncées dans la précédentes 

«. ■ 

A bord da vaisseau de S. M. B. le Ti^re en i^de 
d^Aboakir, le i6 ihermidor ao 7 ( 3 août 1 799)» 

Au général Menou, 

Monsieur le général y pendant que le parlementaire 
du vice-amiral ottoman était a Aboukir , hier uu psffle-> 
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mentaire d'Alexandrie est venu à mon bord porter une 
lettre , dont j'ai ThoAnèur de vous envoyer une copie , 
ainsi que ma réponse. Ces deux pièces expliquent le 
motif delà mission de mon lieutenant et du major Fré- 
déric Bromley *, officier au servicetle la Porte-Ottomane. 
Je n'ai pas besoin de recomma&der ces officiers à votrfe 
attentipn^ vu la nature du service qu'ils doivertt exécu- 
ter j et la confiance que j'ai dans votre humanité. 

SïDNET Smith. 



Aboukify le i G thermidor an ^ ( 3 août 1 799 ). 

\di monpeur Sidney Smith. 

Je viens de. recevoir ^ Monsieur , la. lettre qjue vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire. Je i^'ai dfi général en 
chef aucune autorisation particulière rektivenient au 
parlementaire ; je ne puis, eu conséquence ^ avoir aucune 
négociation qui ajt rapport à^et objet, c'est le généial 
Marmont, commandant h Alexandrie; qui en a été chargé. 

Comme je craiadrais que les lenteurs du chemin par 
terre n'en apportassent dans une mesure qui a pour 
base l'humanité , trouvez bon que j'aie l'bonneur de vous 
renvoyer la lettre adressée au général Marniont : elle 
sera plus promptement arrivée à sa (^iestination, ^V^PH^ 
la lui envoyez directement '^Alexandrie. j 

« Ce prétendu Frçdéfic Bromley était uç Français émigré' , nommé 
Tromclin , rentré depuis au service de France son?. Napcrteon'j 11 figai^ 
iiojoord^bui «or le tableau dé rétat-majopigéiiér&) de IViciiiée^ en «fia- 
liié de maréchal'Kle'Camp* 

6 
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Je dois d'ailleurs. Monsieur, vous instruire que les ma- 
lades et les blessés ont été transportés à Alexandrie, où ils 
sont plus àmémede recevoir les secours nécessaires : tant 
qu'ils ont été ici, fen ai fait prendre les soins qui ont dépeor 
du de moi, et ainsi qu^il doit être pratiqué entre des na* 
tions généreuses et policées^ l'échange, ainsi que tout ce 
qui peut y avoir rapport, se traitera beaucoup plus fa- 
cilement à Alexandrie. 

Le fils du pacba Mustapha, son kiaya, PefTendi , et 
généralement les prisonniers de distinction ont été trai- 
tés avec la plus grande attention. Je dois vous prévenir, 
Monsieur , que plusieurs des prisonniers sont morts des 
suites des souffrances qu'ils ont éprouvées dans le fort 
par la soif et par la faim. 

Je saisis avec empressement cette occasion, Monsieur, 
de vous témoigner toute la considération que j'ai pour 
un militaire de votremérite. ABDALLAn-MEifou. 



Macfatool-Gadi , le 17 ibermidor an 7 (4 août 1 79^ j^ 

Au général Bonaparte, 

Je suis rentré, général , depuis avânt-hier , dans la 
province de Scfaarkieh : je la trouve dans de bonnes dis- 
positions pour se révolter, plusieurs villages les ont mani- 
festées pendant mon absence j mais la présence des troupes 
leur impose silence, ils ne peuvent croire a la victoire d' A- 
boukir et sont persuadés que nous avons été battus : en 
traversant la province de Mansoura , j'arrivai vers le 
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village de Deramtour avec 4o dragops , une heure avant 
Tinfanterle : ks paysans de ce village s'aimèrent , bles- 
sèrent d'un coup de fusil un domestique turc *, on leur 
dit que je passais avec de l'artillerie et de Tinfanterie, 
et que les Turcs avaient été détruits ; ils n'entendirent 
pas raison et persistèrent a refuser le passage. Lorsque 
l'infanterie arriva y je fus obligé d'attaquer ce village : 
on y a tué une centaine d'hommes , et on Ta pillé com- 
plètement. Je serai probablement obligé de châtier plu- 
sieurs villages de la province qui ont trop évidemment 
montré leurs dispositions a la révolte. 

Mon absence a nui beaucoup au recouvrement des im- 
positions qui 9 sans cela, serait achevé. L'inondation, qui 
fait des progrès, me chassera bientôt d'une partie de la. 
province ; une des digues du canal de Moez a été empor- 
tée aujourd'hui par la violence des eaux,qui vont se ré- 
pandre beaucoup plus rapidement qu'elles ne l'auraient 
fait. 

Afin de faire rentrer autant d'argent qu'il sera pos- 
sible, je vais diviser la troupe eq deux corps ; mais , 
pour cela, il est nécessaire qu'il me vienne d'autres trou- 
pes du Caire , afin que je renvoie une partie de ce que 
j'ai avec moi, qui est fatiguée, et les grenadiers. J'écris 
a Tadjudant-général Cambis de faire partir pour Belbeis 
un bataillon de la neuvième et im de la quatre-vingt- 
cinquième, afin que les hommes de ces bataillons qui 
sont détachés dans les provinces les rejoigi^ent. 
Je n'ai rxen appris de nouveau du côtç de la Syrie. 

RSTNIEK. 

.1 6. 
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Abookir^Ie 17 iliermidor an 7 (4 août I799>* 

Au général Bonaparte. 

Mon général, nous avons trouvé dans le fort d'Aboukir 
cinq bouches à feu françaises , savoir : 

Deux pièces de i6 en bronze dont les affûls sont bri- 
sés, mais peuvent être réparés; une pièce de 3 en fer, 
dont l'afTût est brisé ; un mortier de 1 2 pouces k la Go- 
mère en état de servir ; un mortier de 8 pouces a la Go- 
mère j dont le crapaud est brisé. 

Des quatre pièces de 1 2 de campagne que nous avons 
amenées d'Alexandrie , deux ont été placées dans la re- 
doute Picot, près du lac Madieh, et deux autres âont 
dans la redoute d'Aboukir. 

Des deux pièces de campagne de 12 françaises que 
nous avons trouvées dans la redoute d'Aboukir , une ft 
crevé et éclaté , je vous en envoie un petit éclat ; et la lu- 
mière de l'autre s'est évasée, de manière qu'elle ne peut 
plus être que d'un mauvais service. 

Je vous prie de me faire connaître vos intentions re* ' 
lativement a ces boucbes à feu. 

J^ai fait établir bier un ponton et des culées à Tem* 
bouchure du lac Madieb pour servir au passage des con- 
vois , j'y fais établir un deuxième ponton , et je fais ré- , 
parer la batterie. Je chargerai l'officier d'artillerie , com- 
mandant de cette batterie , du soin des pontons et de 
leur manœuvre» Faultrieb.. 
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Rosette, le 18 thermidor an 7 ( 5 août 179g ). 

jiu général Bonaparte. 

Mon général , rîen de nouveau ici , la flotte ennemie 
est toujours dans la même situation ; la démolition des 
villages va son train ; le bataillon de la soixante-neuvième 
va repartir pour Alexandrie : le déblaiement de TartîUerie 
se fait. 

Quant à la défense provisoire d'Aboukîr, je ne sais 
en quoi elle doit consister : toutes les maisons de Tinté- 
rieur du fort doivent-elles être démolies , sauf » je l'ima- 
gine, la grande tour ? Les murs doivent-ils être rasés 
jusqu'à la hauteur de bonne batterie ? Il est à observer 
que nos pièces avaient fait des brèches très-considéra- 
bles du côté droit. J'imagine qu'elles doivent être répa- 
rées , et qu'en général tout le pourtour du fort doit 
Têtre ; je dois vous observer , mon général , que la dé- 
molition de ce qui reste des maisons doit avoir lieu : 
car j en cas de bombardement de la part de Tennemi , 
les troupes qui seraient dans le fort seraient écrasées ; 
il faudrait seulement de bonnes casemates, et créneler 
les murs dans les parties où l'ennemi pourrait aborder. 

La grande rédoute doit-elle être réparée ou rasée ? 
Celle dite Picot doit-elle être portée sur-le-champ à son 
plus grand état de défense? Je fais toutes ces questions, 
général , parce que vous m'ordonnez d'assurer la défense 
provisoire d'Aboukir. Le citoyen Bertrand a Aii vous 
soumettre le projet d'un nouvel emplacement pour y 
construire un fort ouvrage. Abdallah -Menoxj. 
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Ao Caire, le 19 iliçroûdor an 7 (6 août 1799}. 

jiu général Bonaparte. 

J*espérais que la victoire d'Âboukir ferait beaucoup 
de seDsatioD , et qu'an moins , par politique y les Turcs 
en montreraient quelque satisfaction , comme ils fai' 
saieut quand nous recevions officiellement la nouvelle de 
quelque avantage remporté en Syrie. Il en a été autre» 
ment : le divan a reçu très-froidement cette nouvelle , 
il a mis beaucoup de tiédeur à la publier. Il y a eu des 
propos tenus auparavant , ils ne m'étonnaient pas , la 
peur les dictait \ mais depuis on en tient aussi. Le di- 
van se déclare chaudement et ouvertement le protec- 
teur de tout Turc qui est pris en faute, ou accusé de dé> 
lit concernant notre sûreté. 

Le 1 5 de ce mois , il y a eu quelque mouvement dan» 
la ville j on a fermé quelques ocquelles et quelques bou- 
tiques : Taga des janissaires est accouru , et a arrêté ea 
différens endroits une douzaine de mauvais sujets qui 
causaient cette fermentation , et entre autres un homme 
qui criait hautement dans les rues : 

a Aux armes , musulmans , le moment est arrivé de 
vous débarrasser de ces chiens de Français ; il nous est 
arrivé du renfort a Aboukir , et il nous en vient de 
Syrie. » 

C'est alors qu'on a fermé les boutiques que Taga a fait 
rouvrir. 

Hier ou avant , le divan a envoyé chercher l'aga , et 
lui a publiquement reproché d'être vendu aux Français» 
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d'arrêter sor le moindre délit un Turc , et de n'être pas 
lui-même un bon musulman. 

L'aga^ pour se justifier , a été obligé de dénombrer 
tous les chrétiens a qui il avait coupé la tête, il a déduit 
les motifs qui lui avaient fait arrêter les Turcs qu'on ré- 
clamait : cela n'a pas calmé le divan ; l'aga , rentré chez 
lui y a fait couper k tête a celui qui avait crié a la ré- 
volte^ ainsi qu'a un autre homme très-coupable, et, par , 
condescendance pour le divan, il a fait mettre les autres 
prisonniers ai liberté ; cependant il est venu me faire 
part du chagrin qu'il en ressentait, et dont il était ma- 
lade. Il dit que s'il doit être ainsi dans la dépendance du 
divan, et que le divan puisse le mander et lui èter sa 
considération ^ il ne peut plus exercer ses fonctions ; il 
ne veut dépendre que de vous ^ et n'avoir à recevoir des 
ordres que du commandant de la place , et ne rendre 
compte qu'à lui ; ce qui me parait très*raisonnable. 

D'un autre calé, le divan se mêle de tout, il écoute 
les plaintes desscheicks des villages de toutes les provin- 
ces de l'Egypte qui ne veulent pas payer ou qui veulent 
obtenir des dégrèvemens, il s'en fait l'avocat avec cha-* 
leur ; on m'assure même un fait que je m'occupe de 
constater : c'est qu'il a écrit aux scheicks du village de 
Sersé , province de Menouf , une lettre signée du pré- 
sident et du secrétaire, pour leur accorder une réduction 
de 3,000 pataqîies. 

Aujourd'hui , il y a eu une scène très- violente au di- 
van contre Anton- Aboutakieh, l'un des principaux 
Cophtes, a l'occasion d'un Turc qui s'était allé plaindre 
d'un démenti quecedoph te lui avait donné : le divan l'a 
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iDandéy et porté ses reproches avec beaucoup d*aigreiir 
et (i'animosité sur tous les Cophtes et les autres chré« 
tiens , et, dans la chaleur de cette dispute ^ les ulémas 
se sont levés , en disant qu'ils voulaient s^en aller et 
ne })lus tenir de divan. Les Cophtes , a force de soiimk- 
sioUy les ont radouciâ : ceux-ci ont exigé que tou9 
les Cophtes relâchassent tous les scheicks qu'ils ont en 
otage de divers villages pour le paiement du miri. 

U est temps de déterminer bien précisément quelle^ 
sont les fonctions du divan, et de fixer les limites qa*il 
Be doit pas franchir ; il a une tendance excessive à acqué-^ 
rir du pouvoir, et Tusage qu'il veut en faire n'est rien 
moins qu'à notre avantage. 

Mon interprète me rappelle que Mourad-Bey , dans 
un temps, avait voulu donner du pouvoir aux ulémas , 
mais qu'ils n'avaient pas tardé h l'accroître au point de 
devenir dangereux , en sorte qu'il s'était empressé de 
les réduire à rien. 

Tous ces gens la , je n'en doute pas , conspirent se- 
cretement contre nous , et par leurs correspondances ac- 
tives en Syrie, cherchent à se faire pardonner le zèle qu'ils 
disent être forcés de nous témoigner, et , sous ce rapport, 
ceux qui vous témoignent le plus d'attachement sont 
ceux dont je me méfie le plus. 

Une lettre venant de Syrie à un schérif lui annonce 
qu'il y a plus de marchandises que jamais , et toutes bien 
conditionnées , qu'elles ne tarderont pas à partir pour 
l*l^gypte , etc. , etc. Les marchandises dont il s'agit sont 
des.troupes : la même lettre invite celui qui l'a reçue k 
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faire partir tout de suite sa femme pour la Syrie , afin 
de la mettre a l'abri des événemens. 

Vous n'avez > citoyen général , aucun compte à faire 
sur les habitans de ce pays , quels qu'ils soient. Il n'y a 
pourtant rien a craindre encore au Caire. On a peur ^ et 
je garantis qu'on ne bougera pas ; mais il ne faut pas le 
moindre revers. 

Ce qui me tourmente le plus^c^est de ne voir aucune 
ressource pécuniaire pour l'armée, personne ne paye; il 
faudrait des courses très-difficiles et très-pénibles pour 
avoirdeTargent, il faudrait mettre une contribution ex- 
traordinaire sur chaque province, imputable sur 1214 ', 
sauf en 1 21 4 a prendre sur 1215, ou a trouver d'autres 
expédiens; il faut surtout faire cesser la lutte du divan. 

Le scheick El-Sadat est Tbomme dont je suis le plus 
content, Seid-Omarse conduit assez bien, le scheick EI- 
Bekri a peur , tous les autres scheicks sont des trattresou 
des fanatiques. Le mufti est un ambitieux qui vise à 
la popularité et à la célébrité , et qui sacrifierait tous 
les Français, plutôt que de perdre un seul degré de son 
crédit. Il continue pourtant a nous voir assez assidû- 
ment. POUSSIELGUE. 



Amlit, le 20 ibermidor an 7 ( 7 août 1 799 )» 

^u général Bonaparte. 

Comme je vous l'avais annoncé, mon général, dans 
ma lettre du 19 du courant, j'ai marché dans la nuit 

■ Suivant Tère des Mahomélans. 
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du 1 8 au 19 sur le camp dci Arabes. Le hasard Tonlot 
que , pendant ma marche et a moitié chemin j les éclai- 
reurs rencontrassent les troupeaux d'un village cpii, 
sans doute, évacuaient à notre approche , et, au pre^ 
mier bruit , Tun des gardiens tira on coup de fusil au- 
quel les écl&ireurs répondirent , ce qui éventa nécessar- 
rement le secret de ma marche : aussi , en arrivant ao 
point du jour entre Zemran et Deliugat , avons-nous 
rencontré les Arabes , les uns a cheval, les autres levant 
le camp, et les chameaux filant vers la montagne de 
Rosaf : quant aux moutons et autres équipages, je n^ai 
pu savoir où ils avaient passé , ce qui m'a fait présumet 
qu'ils ont été cachés dans quelques villages. 

Les Arabes de quatre tribus réunies, Frates, Anadii^, 
Sahadis et Haradis, nous ont attaqués, les premiers, a^vec 
beaucoup plus d'audace que je ne leur en ai jamais vu, 
puisqu'ils sont restés presque constamment pendant sepf 
ou huit heures sous le feti de Tinfanterie ; mais cela ne 
faisait que leur faire perdre du monde. Nous dirigions 
notre marche toujours sur le point où avaient filé les 
chameaux, que nous perdions quelquefois de vue. A la 
fitt^ nos soldats ne pouvant plus aller, et ne pouvant 
éloigner nos 5o cavaliers au-dela de la portée du fusil , 
î*ai pris le parti de m^arrêter a moitié chemin de Delin- 
gat à El-Aouch. Ma halte de deux heures a été un com- 
bat perpétuel qui usait beaucoup de cartouches , quoi- 
que le gros de la colonne n'y prît pas part , et j'en man->. 
quais déjà quand ils ont cessé de me harceler. A mon 
retour, j'ai fait une tournée vers Rosaf, tant pour voir 
si les troupeaux jetaient, que pour m'assurer si vous 
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n'envoyiez personne du côté de Damanhour ou de Ra- 
manieh , et j'ai pris ensuite position a Guiberi , premier 
village où il y eût de l'eau. 

Nous avons eu 3 hommes blessés et beaucoup de 
contusions ; les Arabes ont eu au moins 3o hommes tués 
et 60 ou 80 blessés, et presque autant de chevaux. Cette 
disproportion énorme de perte provient de Tacharne- 
ment avec lequel les Arabes s'attachaient aux nombreux 
tirailleurs que je leur détachais alternativement , et dont 
plusieurs étaient entremêlés avec la cavalerie , sur la- 
quelle ils appuyaient de préférence ; deux embuscades 
dans lesquelles ils ont donné en suivant mes mouve- 
mens, en ont aussi fait périr un grand nombre. Il y 
avait parmi eux des cavaliers fort bien mis que j'ai ju- 
gés des Turcs d'Aboukir, sans doute de fa suite du com- 
missaire ^ et le commissaire lui-méme./G'étaient eu}L qui 
dirigeaient les Arabes ; ils se trouvaient partout : le plus 
marquant d'entre eux , habillé d'écarlate , a un bras 
cassé , ses camarades sont venus l'enlever , ainsi que plu- 
sieurs autres, a cinquante pas des tirailleurs. 

Je comptais presque, mon général, sur un détache- 
ment considérable de cavalerie , d'après ce que vous 
m'aviez dit à Alexandrie : s'il fût arrivé même deux 
heures après le jour , nous aurions exterminé ces Arabes 
et enlevé certainement leurs richesses. 

Je vous renouvelle aussi la demande de troisiittelages 
au moins avec leurs colliers pour pouvoir traîner quel- 
ques pièces dans nos courses. 

Je suis ici à une lieue et demie du Nil , reprenant 
l'opération des contributions ; j'y attendrai ou dans les 
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enrirons un envoi de cartouches , car il ne m'en reste 
presque plus. 

Je saurai bientôt quel parti auront pris les Arabes ^ 
ils ont eu Tart de persuader auxhabitans du Bahireh que 
les Turcs sont maîtres d'Alexandrie y et que c'est pour 
cela que les Français sont obligés de ren^onter vers le 
Caire. 

Le nombre des cavaliers qui ont constamment com- 
battu est d'environ 600 , les autres étant sans doute aves 
les troupeaux et les bagages. Destâihg» 



Rahmanieh, k ai thermidor an 7 ( 7 aoftt 1799). 

u4u général Bonaparte. 

Nous sommes arrivés hier, mais h la petite pointe du 
)onr, au village de Saoueh-Abou-Zaire : les monvemens 
ont été faits pour envelopper le camp, que le génénl 
Destaing avait indiqué à la gauche du village, mais les 
Ouladalis ny étaient plus; nous avons appris qu'il» 
avaient levé leur camp depuis plusieurs jours pour aller 
se réunir aux Anadis. 

J'ai reconnu, dans la journée , la position du Gtmp et 
j'ai fait poursuivre assez avant directement dans le dé- 
sert : 00 n'a rien aperçu. 

Le campement des Ouladalis occupait une étendue 
d'environ une lieue et demie entre-Zaonieg-Abou-Zalre et 
El-Hoeb dans une basse campagne , entre deux lignes de 
villages abandonnés et de puits non revêtus, où l'on 
trouve de l'eau assez bonne. 
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La partie de la province du Bahireliquî avoisine le 
désert est condamnée à la stérilité, parce que les eaux de 
Bahr-Jousef qui Parrosaîent, n'y arrivent plus depuis 
huit ans. Il parait, d'après des renseîgnemens pris , qu'il 
ne serait pas difficile de les y ramener. 

D'après l'ordre qui m'a été remis a mon arrivée , j'ai 
écrit au général Destaing pour le prévenir que la bri- 
gade du général Murât était momentanément a sa dispo- 
sition. Je ne quitterai pas la province avantdavoir reçu 
sa réponse ; je me conforme en outre aux autres dispo- 
sitions de Tordre. • 

Je crois les Arabes repoussés , mais rien ne les empê- 
chera de se l'eprésenter sut la lisière du désert ^ c'est 
une manceuvre a laquelle ils sont très-exercés. ' 

Ci-joint l'itinéraire de la route que nous avons tenue. 

De Birket k un monticule , trois heures ; de là au vil- 
^ lage de Toris , une heure et demie ; de là à Zaonieg- 
une heure et demie. 

La direction est au nord -ouest de Saoueh à EU- 
H6ah, deux heures^ de la a Dahmanhour, quatre heu- 
res, de ]à à Rahmanieb , quatre heures. Andkeosst. 



t. 



Aa CsMre , le a3 thermidor an 7 (p fout. 1 799 }. 

jiu général Bonaparte. 

Je n'aî rien refcu qui m^ndiqtiela marche que vous 
tiendrez pour revenir au Caire , ni le jour où vous 
arriverez ; il serait nécessaire cependant que je con- 
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Dusse vos intentions sur la manière dont vous désirez j 
faire votre entrée. Je vous prie de me donner vos ordres 
a cet égard ^ en m'apprenant le jour de votre retour^ ai 
cette lettre vous arrive à temps. 

J*ai reçu ce matin une lettre du général Priant , qui 
m^annonce que Mourad-Bey s'est remontré , et que le 
général Desaix est à sa poursuite. 

Le Caire est parfaitement tranquille. Il est arrivé pour 
le commerce trois barques de blé avant-hier ettroishieTp 
le prix est de aoo a 24^ médins Tardeps. 
. Il est mort avant-hier dix-huit individus , trois hom- 
mes y trois femmes y douze enfans ; et hier , vingt-^six 
personnes , quatre hommes , vingt-deux enfans. 

DUGUA. 



Aa Caire, le a4 tbermidor an 7 ( lo août 1799}* 

t 

Au général Bonaparte. 

Le chef de brigade Destrées est arrivé le i «^ avee 
92 hommes montés du quatorzième de dragons , i S iIu 
vingtième et 52 du septième de hussards, 88 chevaur 
de remonte , parmi lesquels il y en avait de petits et 
quelques-uns de tarés. 

J'ai fait distribuer ces chevaux aux dépôts des sept 
régimens , en proportion du nombre d'hommes qu^ils 
ont ici. 

J'ai passé le ai la revue de toute la cavalerie. J'ai 
trouvé i44 chevaux harnachés, iSa chevaux nus et 
5 1 chevaux a réformer j je n'ai pas voulu donner d'ordre 
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sur ces derniers avant votre artivée , quoique la plupart 
soient absolument hors de service.- 

Il a été fourni trente selles p^r Tatelier de la sellerie 
pendant la première décade de <:e mois, qui ont été dis- 
tribuées2^il y en a eu trente de Faites pendant la deuxième, 
dont on peut disposer sur-le-champ. Les maîtres selliers 
m'en ont promis quarante pour la fin de celle-ci* Le 
sellier , qui a un autre marché de trois cents selles à la 
hussarde, m'en a promis au moins cent pour la fin de 
la décade prochaine , s'il touche les fonds qui lui ont 
été accordés. Ainsi, général^ tout ce qu'il y a de che- 
vaux disponibles à Boulac sera harnaché et équipe au 
plus tard sous quinze jours , et vous y aurez 396 hom- 
mes de cavalerie montés en bons chevaux et bien équi- 
pés , mais dont une partie ne sera pas armée. Nous man- 
quons absolument de sabres et de carabines ; nous avons 
ici des ouvriers turcs qui peuvent faire des lames de 
sabres , mais qui les trempent mal. Il faudrait que 
cette opération fût confiéea un ouvrier français instruit« 

Le général Kléber a demandé quatre cents fusils pour 
sa division : il y a eu un officier de la soixante-quin- 
zième envoyé pour chercher ceux nécessaires a ce corps. 
Je vous propose , général j de faire passer a cette divi- 
sion le nombre de fusils que pourra lui fournir l'arsenal 
de Girgeh , qui né s^élève pas a coup sûr à la quantité 
demandée par le général Kléber. ' 

Il y a k Suez cent fusils tant de ceux que j'y avais 
envoyés pour armer les marins ; que de ceux laissés 
par la légion maltaise : je ne les y crois pas nécessaires. 
le vous invite , général ; à faire donner ordre au citoyea 
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Siere de les envoyer par la première occasion : cela est 
d*autant plus nécessaire^ que nous avons beaucoup de 
dragons qui en manquent. Dugua, 



An Caire, le 34 thermidor an 7 ( 10 aoAi '799). 

Au général Bonaparte» 

Toutes les lettres que j'ai reçues, depuis le 20^ des gé*^ 
néraux de la Haute et de la Basse-Egypte, annoncei^t 
qu'on jouit partout de la plus parfaite tranquillité ; car 
je regarde à présent la chasse que le général Desaix 
donne a M ourad-Bey comme étrangère aux intérêts de 
ce pays , sur lequel cet ancien bey parait avoir per^ii 
toute son influence. Voici ce que me mande le général 
Desaix , en date du 16 : 

(( Je vais voir à donner le coup de grâce à Mourad; 
je m'arrange pour le poursuivre avec tous les Arabes, 
et ne pas lui donner de repos.» Cette lettre est écrite de 
Béhuéceh. 

Le général Priant m'écrit d'Abouzieh , le 19. 

(( Mourad est remonté; il était le 16 à la hauteur de 
Taa : le général Desaix remonte après lui. )> 

Le général Friant m'annonce dans la même lettre 
qu'il prendra, le lendemain 20 , position a Kemaneh , k 
une lieue de Zaoué , oii il attendra mes ordres. Je lui 
ai mandé que votre arrivée rendrait son séjour près du 
Caire moins nécessaire , et que je Tiuvitais a prendre les 
ordres du général Desaix. 

Le général Reynier est rentré dans la Scharkieh , le 
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village de . . . «9 l'a attaqué, croyant que les Français 
fuyaient devant les pachas. Nos troupes ont tué 3oo 
habitans , et cet exemple a ramené Tordre dans la 
Scharkiek et dans U province de Mansoura, où ce vil- 
lage est situé. 

Le. général Reymer craint de n'avoir pas le temps de 
lerer ses impositions, parce qu'une digue du canal de 
Moez s'est rompue beaucoup trop tdt, et a commencé à 
inonder la province depuis plusieurs jours. Le général 
Reynier demande le bataillon de la quatre-vingt-cin- 
quième et un bataillon de la neuvième, pour relever 
les quatre compagnies du même corps qu*il avait em- 
menées avec lui. Jb n'ai pas déféré à sa demande, pai;ce 
que je me serais trouvé trop dégarni au Caire pendant 
Tallée'et le retour de ces troupes, qui auraient exécuté 
leur mouvement dans le moment de la célébration delà 
fête de Mahomet. ^ 

Le général Kiéber est rentré la^ i4 à Damiette ^ il a 
Suit partir le général Verdier pour lever ^Ampôts de 
la province de M ansQura. 

Le général Lanusse est rentré le i6 a Menouf ; il me 
marque qu'il va s'occuper de la rentrée de^ impositiona 
et qu'il a trouvé ce pays fort tranquille. Je crois avoir 
contribué a cette tranquillité, en donnant ordre au ci- 
toyen Senègre de mettre beaucoup de fermeté dans sa 
conduite, et de punir le premier village qui refuserait 
de rapporter la farine qu'il était chargé de faire pour 
Tapprovisionnement de l'armée. Il Ta exécuté huitjç^rs 
après le départ du général Lanusse , et il n'y a pa9^^u 
depuis le moindre mouvement. 

7- 7 
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Vous observerez, général , qu'il n'y a eu aucune barque 
ni aucun courrier d'attaqué ni d'arrêté dans U braache 
de Damiette. Il n'en a p^s été de même sur celle dQiig- 
sette, où plu^ieuc» courriers ont été arrêtés, leurs 4€pê« 
ches enlevées et eux fort maltraités : il y a eu aussi des 
barques sur lesquelles pp a tiré des cqups fie fmil. 
J'ignore ce qui se passe dans le Bahireb. 9q(^y4. 



Aa Ciâfe , le 34 thermidor an 7 ( 10 août 17M ). 

jiu général Bonaparte. 

• 

levons ai rendu compte de la conduite du oommaih. 
dant du fort Camin, le citoyen Villiard, officier au sep- 
tième régiment de hussards ; je l'ai envoyé à la ciudelle, 
et je l'ai provisoirement remplacé par le citoyen .Cha- 
pelle , lieutenant de la neuvième demi-brigade.- 

Sur l'ordre que vous m'avez donné de faire comnann- 
der Giseh par un officier général en convalesceooe aa 
Caire, j'y ai envoyé le général Vial. 

Je vous ai rendu compte aussi de l'arrestation que 
j'ai ordonnée des citoyens Isnard et Descoursières , en- 
trepreneurs des vivres-viandes , pour avoir fait manquer 
leur service et méconnu l'autorité de ronlonnatenr. 
Ils sont restés trois jours à la citadelle, au bout des- 
quels ayant annoncé à l'ordonnateur qu'ils reprendraient 
leur service , je les ai fait mettre en liberté. 

Le citoyen Coulon Destouches , adjudant-m^jor a 
Boulac où il a tenu une conduite très-irrégulière sous 
plusieurs rapports, étant, pour cause de maladie^ bons 
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d^état de faire son service , je l'ai fait provisoirement 
remplacer par Je citoyen Tessç , lieutenant de la trente^» 

deuxième denM.-lu'iç^d^- 

La oQQduite d^ Tuilitaire^ n été généralement tres- 
régulière, et j'ai été particulièrement satisfait de celiç 
des commandais des différens corps. 

Les Arabes sont vçnus inquiéter quelquçfois le jubv^ 
ché de Boulaç : une embuscade.que je leur ai fait tendre^ 
il y a plus de troi^ semaines ;^ les en a éloignés , et depuis, 
ils n'ont plus rep^u daas Us eqvirpn» du Caire. 



An Caire, le ^4 thermidor an 7 (ic^Boâ» 1^799). 

* 

^u générai BotHq^Wt^** 

• 

Pendant votre abseuce^ la ville du Caire a joui dç 
la plus gr^iide traxiquillité, quoiqu'il y ait eu quelques 
mauvais sujets qui aient cherché a donner dçs inquié- 
tudes ou à la trouUer. L'aga des janissaires a fait 
couper la tête a un homme (|u'il a arrêté invitant les 
habitans à fermer les boutiques v il en a puni plusieurs, 
qui tenaient des propos séditieux. Je ne puis que me 
louer de Tactivité, dé la surveillance et du zèle de ce 
fonctionnaire public^ à qui le divan a donné des preuves 
d'improbation de sa manière de faire la police , parce 
que les effets en retombent assez souvent sur les Turcs. 
Le même reproche a été fait a Tagadeç subsistances, 
et j'ai été obligé de dire au divan que la police n'était 
pas de sou ressort , et qu'il eût \ Xmk'^v ce soin aux 
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agas; que, s*il y avait des sujets de plainte contre eux; 
il fallait me les adresser , parce qu*ik n'avaient kraidrc 
compte de leur conduite qu*à vous ou a moi. 

J'ai trouvé pendant votre absence beaucoup de froi'-^ 
deur dans le divan lors de Tannonce de la victoire 
d*Aboukir; beaucoup d'empressement a demander la 
liberté des prisonniers de toute espèce; beaucoup de 
lenteur a expédier les ol^ets administratifs les plus in- 
téressans, et enfin une affectation de se plaindre, dans 
leur assemblée, des calomnies des cbrétiens, qui pouvait 
produire un très -mauvais effet. 

Le 1 5 de ce mois , j'ai été instruit qu'il y avait de la 
poudre cachée dans les magasins de Hadji-Mustapha^ 
a Boulac. Je les ai fait visiter , et il s'y est trouvé six 
cents livres de poudres j'ai fait arrêter Hadji-Musta- 
pha : j*ai eu depuis beaucoup de sollicitations pour 
changer en amende pécuniaire la peine qu'il a encou- 
rue. J'ai demandé 10,000 thalaris; il est en état d*ea 
payer 5 ou 6,000, il ne m'en a fait offrir que i^aoo. 
Il est a la citadelle. 

Voilà, général, les seuls objets intéressans qui cod-t 
cernent le civil au Caire. Dugua. 



Derscfa, le a5 thermidor an 7 ( 1 1 août 1799 )• 

jiu général Bonaparte. 

J'ai reçu votre lettre du ... du courant, et comm^. 
j'ai malheureusement mérité les reproches que vouç 
m'y faites ; j'aime beaucoup mieux les avoir reçus quf 
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de les attendre. On m'avait pqsitivement annoncé votre 
arrivée a Rahmanieh pour le 18; mon aide-de-camp, 
qui en partit, ce jour-la, de grand matin, y avait vu 
arriver une' partie de vos gens, qui vous annonçaient 
dans quelques heures : de manière qu'intimement con» 
vaincu que je devais recevoir des ordres contraires , si 
mon projet ne vous convenait pas, je n*ai pas balancé 
a prendre votre silence pour approbation ; mais loin de 
là, non-seulement vous n'étiez pas a Rahmanieh, mais ^ 
par surcroît, ma lettre, qui aurait dû arriver le 18 à 
Birket, a été retenue tout ce jaur-fii a Rahmanieh , de 
manière qu'elle ne vous est parvenue que le 19. 

Dès que le général Ândréossy a été de retour a Rah- 
manieh , il m'a communiqué votre intention, j'ai fait 
le voyage pour aller me concerter avec lui. Les Arabes 
étaient alors sur la lisière du désert de Dei*sch, à Gafr* 
Mahra, c'est-à-dire, sur les routes des lacs ISatron : là, 
ils se divisèrent; les Anadis et quelques autres montè- 
rent sur la frontière de Gizeh. Kous avons arrêté que 
le général Andréossy remonterait le Nil jusqu^à Chia^ 
bour, d'où il marcherait dans une nuit sur El-Yodi et 
le désert, entre les deux camps des Arabes, tandis que 
d'Amlit j'irais par Delingat sur le désert à la droite de 
tous les camps. Nous devions ensuite nous joindre pour 
enlever ce qui serait entre les deux colonnes. 

Le mouvement a été exécuté comme il avait été 
convenu ; mais la marche des équipages de l'armée , 
peut-être aussi du général Andréossy , avait donné de 
l'inquiétude aux Arabes : ils ont changé trois fois de 
camp, et avaient quitté; depuis neuf ou dix heures, celui 
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du santon de Dersch, appelé Cheik-Abou-Katoueli: 
lorsque nons y sommes arrivés ce matin , le général An- 
dréossy a rencontré quelques Arabes épars et quelques 
troupeaux de moutons. Quant a moi , j*ai d'abord eo- 
leVé tiu petit camp k Zamrat , où Ton a tué quelques 
Arabes, pris quelques cbameaux et bestiaux; et sur là 
lisière du désert, j'ai coupé une queue de colonne d*A* 
rabes Harabi , où ont été tués 200 hommes et pris 5o 
femmes ou enfans, des chameaux , une centaine de 
bœufs ou veaux , «Quelques moutons et bagages. 

Les Arabes, partout, s^étaient retirés vers Aoueh; 
mais le général Andréossy juge a propos de repriendre 
sa route , et je vais en conséquence continuer la levée 
des contributions, qui était absolument impossible avant 
ma première aflaire: car, du centre de la province où ils 
étaient établis, ils me contrariaient partout , intercep- 
tant les routes et faisant évacuer les villages. 

Le général Andréossy, qui a voulu que je vous fisse 
ce rapport, vous rendra un compte plus détaillé. 

Destàihg-. 

Rofetce, le a5 thermirlor an 7 ( 1 1 aoûc 1799)^ 

Au général Bonaparte. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte , général, que, 
conformément à Tordre du général Marmont , j'ai formé 
une commission , composée de trois notables de la ville 
de Rosette pour juger Osman-Koggia , ancien comman- 
dant de Rosette ; je leur ai posé la question ainsi : 

Si Osman-Koggia a fait dans ,sa vie plus de bieû que 
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de mal, il doit être acquitté; si, au contraire, il a fait 
plus de mal que de bien , il deit perdre la tête. 

Je vous envoie ci-joint une cc^ie du jugement rendu. 

Vous y verrez que la commission ù'a rien décidé. Le 
général Menou m'a aidé dans le choix des noiaMes, 

# 

et m'a fait part de votre intention siir Osman-Koggia. 
D'après cela, j'ai ordonné qu'cm lui coupât la tête au^ 
jourd'hui à trois heures après midi. Sa moi't parait sa-^ 
tisfaire la majorité des habitans de la ville ainsi que de 
la province ^ d'après Taveu des scheieks ^ui se trouvent 
ici. La tranquillité la plus parfaite règne. 

VALKirriH. 



Aboo-Klitéimh , le aS ibermidor ad 7 ( 1 1 «DÛC 1 799^* 

Au général Sôhûpairtei 

t 

r 

J'ai quitté^ ce soir, le général Destain^ a Bircheh. 
Nous y étions arrivés le matin a la pointe du four , lui 
d'Amlit, lâoi de Qiaboui'^ pardes mârehes <loocert|es, 
pour tâcher de tomber sur les Arabes qu'on noits avait 
esauré y occuper la position entre Derihé et Cëfrp-Ma» 
hra sur la lisière du désert : ma colonne n^à rieia renr 
contré sur sa route; le général Destaing m'a dit^ avoir 
enlevé , chemin faisant , un petit camp d'Arabes > et être 
tombé, près le santon du schêich Abou^Ktatt^éh^ .si|r 
une queue de colonne, y avoir tué 200 individus, pris 
4oà 5o femmes ou en&ns, une trentaime de chameaux 
et une centaine de bétes à cornes. J'ai ramené de mon 
côté un troupeau d'environ cent cinquante mou tons.Tous 
ces objets appartenaient à d'autres tribus qu'à celles 
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que noas ponrsuiyioDs , et a des fellabs qui, tors des 
derniers troubles , avaient abandonué leurs TiUages. 

Les Arabes paraissent décidément dispersés. Les 
Anadis et les Ouladalîs ne font plus cause oonnmne 
et sont prêts de nouveau a se fdre la guerre : le succit 
'de la bataille d'Aboukir a détruit leurs espérances. Les 
babitans de la province sont si bien convaincus de 
cette victoire , qu'ils font monter la perte des Turcs ï 
1 00,000 borames. 

Le général Destaing peut paisiblement continuer la 
levée des impositions , dont le recouvrement est «m peu 
lent , à cause des malbeurs qu'a éprouvés la provincew 
Ces mouvemens en imposeront aux Arabes ^ et la pré* 
sence de ht cavalerie et des dromadaires à BiAmanieli 
acbevera de les contenir dans l'intérieur du désert. Le 
général Destaing aurait voulu que je lui laissasse une 
des deux pièces de 3 de la cavalerie, \e n'ai pas erm le 
devoir prendre sur moi. 

Les points principaux qu'occupent les Arabes sont 
maintenant connus : en agissant sur eux par des mouTC- 
mens bien concertés , et en cberchant a les tourner par 
la vallée de Natron, on parviendrait peut-être à leur 
faire bien du mal. 

Je continue ma route cette nuit avec la brigade da 
général Murât et je serai après demain au Caire. 

AnDxéossT.. 
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Aa Caire , le 26 thermidor an 7 ( i!» août 1799)- 

Au général Bonaparte. 

J'ai fait partir pour les travaux de Salahieh , le 1 8 
de ce mois, 4>ooo fr. et hier 2,000 fir., avec un déta- 
chement de a6 sapeurs. J'attends un détachement de 
5o sapeurs , qui^revient de la campagne d'Ahoukir : 
aussitôt son arrivée, je le ferai partir avec un officier 
du génie pour Salahieh. Je vousprie démettre 1 0,000 fr. 
k la disposition du citoyen Tonsard, chef de bataillon, 
pour les travaux du mois de fructidor, fonds qui me 
paraissent sufKsans pour achever les travaux que vous 
avez demandés. Je recois a l'instant des nouvelles des 
travaux de ce poste. La lunette, li^* i , est revêtue a la 
hauteur des plus hautes inondations ^ on s'occupe de 
celle n"». 2. Si vous avez des fonds pour les travaux de 
la direction du Caire, et que votre intention soit que 
Ton pousse les travaux avec activité, il faudra ^ooo fr. 
par jour , comme vous avez eu la bonté de me les faire 
donner avant votre départ pour Parmée. L'on ne m'en 
donne dans cet instant que 2,000, aussi tous les travaux 
languissent. Il vaudrait mieux, pour l'économie et pour 
avoir quelque chose d'achevé , suspendre le$ travaux 
les moins intéressans. Vous trouverez ci-joint le ta- 
bleaux des travaux de la direction du Caire, avec les 
fonds qu'ils exigent d'ici au 3o fructidor , pour qu'ils 
soient poussés avec activité. 

Il faut 36,ooo ik, pour la dirqetion de Damietle et 
Soyooo fr. pour celle d'Alexandrie pour lemois prochain, 
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à moins que vous n*ayez ordonné de grands travaux 
dont je n*ai pas connaissance. 

J*ai donné Tordre d'envoyer 60 sapeurs de plus k 
El-Ârich et tous les maçons que l'on pourra se pro- 
curer k Damiette. Sausoh. 

Tableau des fonds nécessaires pour activer les tro- 
uaux des fortifications de la direction du dsire 
d'ici au iofructidon. 

Citadelle du Caire 7,000 fr. ; chemin du fort Dupuy 
au fort Sulkowsky 1,200; fort Sulkowsky 8,000 ; fort 
de l'Institut 1 5,ooo ; prise d'eau 4>ooo ; Ibrahîm-Bey 
10,000; ile de Rhaouda 10,000; Gizeh 6^000; tour 
en avant dlbrahim^ey 4>ooo ; id. derrière la maison 
du général en chef 49000 ; Birket-el-Hadji 2,000 ; Mit- 
Kamar 2,000; Salahieh x 0,000; Belbeis 4)Ooo; Sues 
2,000; maison du général en chef 6,000; ateliers du 
citoyen Conté 4)000 ; magasin général du génie de 
l'armée 1 0,000 ; démolitions de maisons pour matériaux 
6,000 : en tout i i5,ooo fr. 

iliu Caire, le 26 thermidor an 7. Sansou. 



An Caire, le 37 tberinîdor an 7 ( i3 août 1799 }. 



^u général Bonaparte. 

Vous me demandez un rapport sur la vente de tabac 
faite à Rosette. J'ai revu cette affaire avec le plus grand 
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soîn , ^eti ai exâtainé tous les procès-verbaux et j'en ai 
fait moi-même le dépouiUemeht. 

D'après les^ dénonciations , on devait trouver onze 
cent quatre-vingt-neuf balles de tabac; il ué s'en est 
trouvé que sept cent qualité- vingt-sept dans les maga- 
sins, le reste avait déjà été vendu par les dépositaires, 
qui s'en prétendent propriétaires a titre dé créanciers. 
Oh leur en à fait faire la restitution. 

On a trouvé en sus des dénonciations quarante-qua- 
tre balles dans un magasin : il y a eii a vendre sept cent 
quatre-vingt-une balles au lieu de sept cent trente-sejpt. 

La vente s'est faite a quatre époques différentes, le 
20 frimaire* le 3o , le 7 nivôse, le 1 1 . Elle a été précé- 
dée d'affiches , elle a eu lieu aux enchères publiques, 
et a été divisée par petites parties de quinze et de vingt- 
cinq balles, pour qu'il pôt y àVoir plus d'enchérisseurs. 
11 y a eu pai* ce moyen trente-huit articles de vente : sur 
chaque enchère 7 fl y a eu beaucoup de mises ; enfin, ce 
qui prouve que la vente a été très -régulièrement faite , 
c'est qu'il y a eu dix-sept acquéreurs différens. La 
vente des sept cent quatre-vingt-une balles a produit 
^7^^^i^^6 médins ; le droit d'enregistrement , à deux 
pour cent, a produit 4^,5x4 méd., ce qui fait en tout 
a, 5 16, 260 médius. 

Trois cent trois balles, qui avaient été vendues parle$ 
dépositaires, ont produit par la restitution que le géné- 
ral Menou lui-même a réglée, J^S^^Bo^ médins. 

Enfin quarante-iieuf balles ont été distribuées a*i 
dénonciateurs pour le vîngtierte, accoi-dépar Vtwièî^êtés. 
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En résumé y ce tabac a produit dans la caisse da 
payeur général 99,^4' A:- 

Il n y a rien à dire sur ce qui a été vendu par Tagent 
français; la vente a été très-solennelle ^ et a eu lien 
avec toutes les formalités qui peuvent en coosacrer It 
validité et la régularité. 

Les soupçons du général Marmont et du citoyen 
Baudene'peuvent donc avoir de Fondement sous ce rap- 
port. Il n'y aurait que le cas où l'on pourrait prouver 
quHl existait une plus grande quantité de tabac : le ci- 
toyen Royannez atteste le coniraiie. 

J'écris au citoyen Baude, eu lui envoyant copie de 
ce rapport, pour avoir ses observations ultérieures. 

POUSSIELGUE. 

Alexandrie, le 27 iheimidor an 7 (i3 août 1799}- 

Au général Bonaparte. 

L'aviso V Hirondelle j dont je vous ai annoncé le dé- 
part , est revenu , selon ses instructions, dans le port, 
ayant découvert deux voiles au nord de la tour des Ara- 
bes. J'ai jugé que ces deux bâtimens faisaient partie de 
ceux qui ont quitté la rade d'Âboukir , et que nous 
avons vus passer très au large devant Alexandrie : je les 
présume deux frégates ou corvettes turques. 

Les avis que nous avons reçus d*Aboukir sur le dé- 
part de la totalité de l'escadre turque, ne se sont pas 
trouvés très-exacts. Il est en effet parti plusieurs bâti- 
mens dans la journée d'hier; maifs il restait encore ce 
matin sur cette rade trois vaisseaux , quatorze canon- 
nières et environ trente transports. 
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Le Commodore Smith parait définitivement vouloir 
nous abandonner ; le port depuis deux jours n'est plus 
bloqué a vue ; la iiegate la Muiron est passée ce matin 
au port neuf, et Tune et l'autre frégate sont entière- 
ment prêtes. 

Vraisemblablement les vaisseaux anglais et ceux turcs 
qui ont quitté la rade d'Aboukir ont été se rendre a 
I«sbeb de Cbypre , ou dans l'Archipel , pour renouve- 
ler leurs provisions d'eau , dont ils étaient totalement 
dépourvus, et, dans huit a dix joiurs peut-être, pour- 
ront-il« reparaîlre. Je persiste donc, citoyen gét)éi*al, 
k croire que ce moment est un des plus favorables pour 
exécuter ce que vous m'avez prescrit ; mais il n'y a pas 
. MU instant k perdre. GAnTEAUME. 



Aa Caire , le a8 tbenBÎdor «07(14 août 1 79g }. 

Note pour le général Bonaparte. 

Le général en chef désire connaître positivement le 
jour auquel on pourra couper la digue du Kalisch du 
Caire. 

Le Nil devant répondre a une hauteur déterminée 
par rapport a l'impôt (le miri)., on nç;.peut préciser 
l'époque de la cérémonie. 

Cependant ««n prévoit. qu'elle poiirra avoir lieu du 18 
tju ao rahbir, du 4 &u 6 fructidor. 

Le scheick Mustapha passera ce matin chez le gêné- 
1^ en chef pour fixer le jour , s'il le désire. 

LÇPEIUU 
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Aa Caire, le a8 ibermidor «17(14 aoét 1 799}* 

jiu général Bonaparte. 

En conséquence de la lettre de l'ingénieur ^1^ ponU 
et chaussées , Lancret, le aa de ce luctisi, j['^ l'iioaiiciir 
de vous proposer : 

!**• De faire mettre f| ma dispoaitioB on i| odUe 
de ringéuieûr Lancret, a Rahmaiiieh, uoesomqiiede! 
5,000 liv. , indispensable à la confection du curcimeqt 
du canal d'Alexandrie. 

a"*. D'écrire au général Destaing pour Tinviter a voy- 
)oir bien donner au citoyen Lancret Tescorte néoessaite 
et tous les secours qu'exigera un travail àiOjïX ce géaén][ 
parait ne pas assez apprécier l'intérêt et Turgence. 

Lepere. 



Aa CÛK , le 39 thermidor i^n 7 ( i5 août 1 799X 

Au général Bofiaparte. 

m 

Les 6,000 fr. que vous avez ordonnancés pour le 
service des poudres , se trouvent absorbés par le- paie- 
ment de plus de douze mille roths de salpêtre , et par 
Tachât de quelques ustensiles. J'ai encore beaucoup de 
salpêtre à recevoir, du soufre, du charbon , le com- 
bustible pour le raffinage a acheter, des traitemens et 
gages a payer. Je présume que ces divers objets excédlé- 
ront 3o;Ooo fr. pendant le mois prochain, et je vous 
prie de mettre à ma disposition cette somme ; que je ne 
recevrai qu'à mesure que j'en aurai besoin. 
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, L'éloignement de la poudrerie et le défaut de loge- 
ment exigent de firéqu^s voyages, qui obligent les pré- 
posée à avoir des chevaux; il faut d'autres animaux 
pour les transports, pour élever l'eau nécessaire aux raf- 
finemens. Ip^n coA^équence , je vous prie de m'autoriser 
à ù^h^ pendre d^ps les m^ga^las de la république jus- 
qi^'à l^ concurrence de dix rations de fourrage pour 
chaque jovir. 

Je vous serai aussi obligé, citoyen général , de vouloir 
bien donner vos ordres pour qu^il soit fourni chaque 
jour une garde de cinq hommes à la poudrerie : elle y de- 
vient nécessaire pour la conservation des matières et us- 
tensiles qu'on y porte , et je pense qu'il convient qu'elle 
reçoive la consigne du chef de cet établissement. 



Ao Caire) le ^9 thermidor an 7 ( 19 août 1 799 )« 

r 

Jfu générai Bonapiorte^ 

4 

Je dois obseryer cjue les prisonniers turcs sont on nç 
peut p^s plus i^al au fort Sulko^wski, d'après le rapport 
du (^toyen Larrey, chirurgie^ en chef de Parméç. Ils. 
sont couchés ai^ miliei^ dçs décombres mêlés de chaux 
et de plàtr^ , exposés p^^daut le jour à l'ardçur du soleil 
et à i'hionidité pçnd^nt la nuit. Ces intempéries aug- 
mentent la maladie qu'ils ont apportée avec eux d'Ar 
boukir , qui consiste dans Une dysenterie opiniâtre, que 
la soif 9 et l'usage de Teau de la mer qu'ils ont fait 
pendant quelques jours 7 ont produite. Depuis qu'ils 
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sont h ce fort , cinq sont morts , et deux étaient mou- 
rans lors de la visite du docteur Larrey. 

II faudrait un local ouvert et bien aéré pour les met- 
tre : le fort Sulkowski ne présente pas cette ressource. 
Le docteur Larrey a donné ses ordres à l'officier de 
santé qui s*y trouve pour qu'il donne tous ses soins k ces 
malheureux : il pense qu'il est indispensable de les 
changer de local. Diims. . 



Alesandric, le 3o thermidor an 7 ( 16 aoftt 1799). 

Au général Bonaparte. 

Les bàtimens qui sont venus hier à vue de ce port 
ne paraissent plus ; ib étaient , ainsi que je vous en ai 
rendu compte , partis dès le matin de la rade d*Abou- 
kir. Je les avais jugés vaisseaux , mais j'ai appris depuis 
que ce n'étaient que des frégates. Les trois vaisseaux 
sont constamment au mouillage y et journellement il y 
a des mouvemens de départ et d'arrivée dans cette flotte. 

Le vent a été trop fort hier et aujourd'hui pour en- 
voyer nos avisos en découverte; demain , j'espère en 
avofr deux. "L'Indépendant^ rentré le 28 au soir, avait 
été jusqu'À douze lieues au nord-ouek de la tour du Mb- 
rabou sans avoir rien découvert. Nous avons par-la lieu 
de croire que les vaisseaux anglais sont encore éloignés 
de ces parages. 

Les frégates s'empressent d^embarquer le reste de ce 
qui doit leur être utile, et, le a du mois prochain, au 
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soir > élilés seront iprêtes, amsi que je voUs en ai déjà 
rendu compte. 

Annoncez-mpi y je vous prie i un jour d'avance , la 
réception de vos ordres définitifs, pour que mes derniè- 
res mesures soient prises pour leur exécution. 

/ Ganteaume. 



Aa Caire , le ag thermidor an 7 (* 1 5 août 1 799 ). 

jiu générai Bonaparte. 

L'entrepreneur des vivres-viande réclame le paie- 
ment de sa fourniture; \e n'ai pu jusqu'à ce moment lui 
donner que très^peu de fonds. Je sais qu'il a fait des 
avances considérables, surtout dans la campagne de Sy- 
rie. Vous aviez proposé de inettre à ma disposition le 
savon venant de Jaffa; il a été vendu et donné en paie- 
ment à d'autres individus: je demande qu'il lui soit 
donné, en paiement de ses avances , les adjudications de 
fan 8 y qui doivent être mises aux enchères le ic' fruc- 
tidor. 

3e pense y général , que vous ne vous refuserez pas 
à sa juste réclamatidn^ Davue. 



Au Caire, le agUiermidor an 7 ( l5 août 1799). 

• ,^u général Bonaparte, 

La coinmission des grains ne cesse de me demander 
uue barque armée, sans laquelle, dit-elle, elle ne peut 
7* 8 
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répondre du succès des opérations dont elle esidiargée, 
attendu que les autres barques chargées de blé se refu* 
sent a descendre, dans la crainte d'être pillées. 

Vous lui en aviez accordé une ; mais le général De- 
saix , en ayant eu besoin , l'a prise > il y a deux mois, et 
ne veut plus la rendre. 

Si vous pouvez en faire donner une nouvelle , elle 
aidera puissamment la commission, et au moins cela lui 
âtera tout prétexte. Elle a expédié jusqu'à présent 
1 5,234 ardeps, a ce qu'elle écrit. Poussielgue. 



Akstiidrie, le 3o ihermidor an 7 (16 «oût 1-799-). 

jdu général Bonaparte. 

J'ai reçu vos lettres du 25 thermidor ; on va travail- 
ler a mettre le phare dans un meilleur état. L'argea^ 
que vous m'amMOcez va donner une nouvelle vie à«tout 
les travaux. 

L'opinion du général Ganteaume et du citoyen Du- 
maooir estque personne n'est plus capable décomman- 
der la flottille de Rosette, que le commandant des armes 
de cette ville. En conséquence, nous n'y eqverrons 
personne : je me contenterai de lui faire sentir l'impor- 
tance du commandement dont il est chargé. 

Les Anglais paraissent décidément nous avoir aban- 
donnés depuis plusieurs jours ; la mer est libre, et nous 
n'avons vu que deux frégates turques , qui avaient ap- 
pareillé d'Aboukir et qui prenaient le large. Il est 
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certain que le départ de M. Smith a eu lieu après l'ar- 
rivée d'un brick qui venait d'Eilrope. 

La flotte^turque dioiinue tous les jours à Aboukir : 
il y a cepeadauteucore trois vaisseaux , quelques fréga- 
tes , des chaloupes canonnièi'es et des batimens de trans- 
port. Ils 3ont dans la plus affreuse position ^.loaoquant 
toujours .des choses les plus nécessaires. 

Marmont. 



Alexandrie, le 3o thermidor an 7 (16 août 1799 }. 

jiu général Bonaparte, 

C'est hier matin que la lettre dont vous m av^Z: ho- 
noré le a5 m'est parvenue : j'ai été a^rès midi visiter 
avec mes collaboratejurs le minaret de la mosquée du 
fort du Phare. Nous avons tous pensé que vos vues se- 
raient remplies en établissant une lanterne convenable, 
' a la hauteur de la deuxième galerie supérieure de ce 
minaret. On prend , ce matin, les mesures pour la con- . 
fection des devis. 

J'attends avec impatience les a5,ooo fr. que le payeur 
général a.dû faire partir le. 2j6i 

Les divers travaux seront repris avec l^ctivité que 
pourra permettre la nécessité |0Ù se trouvent Içsouyriçfs 
de les concilier avec quelques services militaires. 

Les frégates et les, avisos continuent à ^jQomplett^, 
tous les quatre, k trois j02ois:de vivres, iloi^^t^i^é de 
prévoir où cet armement doit les coaditira ^.qeja, m'en- 
hardit & vous demander, la peimiiSsion d.ejn^^ml;^aiqfxer 

Î5. . 



1 16 CORRESPONDANCE 

sur Tune des frégates. Les informations ^e j'ai recueiU 
lies en ce port m'ont suffisamment instruit des ressources 
que l'Egypte peut offrir a la marine, et k coup sûr je 
serai plus utile au service par un retour rapproché, 
que par la prolongation de mon séjour en ce pays. Vous 
connaissez, général, les motifs impérieux qui me rap^ 
pellent. Lerot« 

Alexandrie, le 3o thermidor an 7 (16 août 1799 Je 

Au général Bonaparte. 

J*ai l'honneur de vous présenter le résultat du nombre 
des blessés qu'ont produits la bataille d*Aboukir^ les 
combats partiels que Tarmée formant le siège de ce fort 
a essuyés depuis cette époque jusqu'à ce jour, et des 
effets dont leurs blessures seront probablement suivis. 

La bataille seule nous a donné environ 5oo blessés ; 
nous en avons reçu, depuis, a3o; ce qui fait, au total, 
<^3o. De ce nombre, 20 sont blessés mortellement ou 
présentent très-peu d'espoir de guérison; 100 environ 
seront estropiés et incapables d'aucun service, dont a^ 
ont été amputés sur le champ de bataille; 170 seront 
propres k un service sédentaire , et 44? environ rentre- 
ront dans leurs corps , où ils pourront reprendre le ser- 
vice actif. Dans ce nombre ne sont pas compris les of- 
ficiers-généraux et autres officiers logés en ville. 

Tous les blessés ont reçu sur le champ de bataille les 
secours les plus prompts, et ont été transférés aux hôpi- 
taux d'Alexandrie avec toute la célérité possible ; ils 
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parassent satisfaits d^s soins qu'ils reçoivent dans les 
hôpitaux y et si vous êtes k portée de les interroger sur 
les différens services, je pense qu'ils rendront justice 
au zèle et a l'activité que montrent tous les chirurgiens 
de terre et de la marine chargés de. leur traitement par- 
ticulier. 

Pai eu l'honneur de vous demander pour eux au 
moins un mois d'appointemens, qui leur est indispensa- 
hle pour subvenir à leurs premiers besoins } je vous prie 
de le leur faire payer. Larket, 



Au Gûre , le i*» fructidor au 7 ( 1 7 «put 1 799. ). 



.Mu général Bonaparte. 



Je n*ai rien, de nouveau a vous mander : la ville est 
fort tranquille y et si, comme il n'en faut pas douter, 
nous 7 avons beaucoup d'ennemis , au moins est-il vrai 
aussi qu'ib n'osent se montrer à découvert. 

J'ai toujours beaucoup de Turcs a me$. audiences , 
mais c'est pour demander : on n^apporte plus rien. 

mer, j'ai été voir le scheick Sadat, qui n'a d'autre 
peur, dit-il , que devoir revenir les mameloucks. Il est 
entré dans de grands détails sur leur tyrannie , pour 
prouver qu'ils avaient un gouvernement destructeur : 
au total, j'ai été assez content de lui dans cette séance. 

Le général Duguaestau lit, il a eu la fièvre; j'es- 
père que cela ne sera rien, Poussieloue, 
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Au Caire, le i*' fructidor an 7 (18 août i>99}« 

Au général Bonaparte. 

Je vous ai déjà écrit deux fois aujourd'hui, et j'ap- 
prends h Tinstant une nouvelle que je crois devoir vous 
communiquer. 

Vous savez que la première commission des savans 
n'est pas partie pour la Haute-Egypte, que j'ai proposé 
à la seconde de se joindre à elle pour profiter de l'es- 
corte delà même djerme armée, ne pouvant pas en donner 
d'autre pour arriver jusqu'au général Desaix , qui en 
aurait fourni une a la seconde commission. Cet arran- 
gement n'a pas convenu : le citoyen Fourier m'a en- 
voyé son refus par écrit. J'apprends a l'instant qu'il y 
a eu grande rumeur ce matin à l'Institut , où Ton a dît , 
très-haut, que vous étiez parti pour aller en France; 
que vous emmeniez avec vous Monge, BerthoIIet, Ber- 
thier, Lannes et Murât. Cette nouvelle s*est répandue en 
un instant dans toute la ville , où je ne serais pas étonné 
qu'elle produisit un très-mauvais cfTet ; mais j'espère 
que vous la détruirez. Je ne serais pas non plus sur- 
pris que les commissions ne partissent pas : elles m'ont 
l'air de ne pas en avoir la moindre envie. La première 
sait que la djerme armée et Ips trois barques qui doivent 
la suivre sont prêtes depuis hier, et personne, a dix 
heures du matin aujourd'Jiui , n'avait paru chez le com- 
mandant des armes. 

11 est arrivé hier sept barques de blé , l'ardeps vaut 
de 240 a 260 médins. * 
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Il est moif vingt-six individus: un homme, quatre 
{emmesy rmgi-nû enfaos. 

d» m'assume qqe le Kil sert^s^s quatre jours, au 
plus tani, ktkJmiÉettr poiur Qiiy^râ.Ie caBal. Dugua. 



Ut. 



An Caire, le i""^ fractidor an 7 ( t8 août 1799 )■ 

m 
' ' m 

' ' Au général Bonaparte, 
* 

Je reçois, à six heures dti matin, la lettre ci-jointe du 
général Klébier, je m^empresse de vous la faire passer. 

Je crois, général , que les embarcations chargées de 
monde qui ont pris le large , ont été a El-Ârich , et 
que la flotte reste devant le bogaz de Lesbeh pour tenir 
en échec le général Kléber. Il doit j avoir quelques 
troupes eh marche venant de Syrie, qui doivent agir de 
concert avec ce$ troupes de débarquement , qui ne peu- 
vent pas être bien nombreuses ^ vingt-deux embarca- 
tions jetées à la mer par des vaisseaux de transport ou 
des canonnières, ne peuvent pas contenir plus de 1,000 
hommes. 

Je vais presser Torganisation de Tartillerie de la di- 
vision du général Reynier, et tenir, tout ce qui dépend 
de cette division, prêt a partir au premier avis 4u gé- 
néral Kléber. 

Je ferai tout ce qui dépendra de moi , général, pour 
répondre à votre confiance. Je vous écrirai, ce son*, sur 
tous les objets que vous me recommandez ; mais je vous 
demande en grâce de ne pas rester aussi long-temps a 
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me donner de vos nouvelles que vous l'aveft été et dans 
le voyage de Syrie et dans celui d'Aboukir. Dans le 
premier, vous m*avez laissé un mois y et dans le second 
quatorze jours , sans m'écrire : ces silences sont désespé^ 
rans dans un pays où l'on fabrique des nouvelles aussi 
détestables qu'au Caire. Du&ua. 

N. B. Cette lettre' et les deux autres qui la précè- 
dent , parties par le même courrier , ne furent remises 
à Bonaparte qu'au moment où il pliait s'embarquer pour 
revenir en France y ainsi que le mentionnent les' apos- 
tilles placées en marge de la copiç dç ces mêmes lettres. 
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LIVRE HUITIEME. 



Correspondance relative au traite de Campo-Formio, du 
a5 floréal an 5 ( i4 mai 1797) au 7 frimaire an 6 
(a3 décembre 1797 .' ). 



MilaD , le a5 floréal an 5 ( i4 mai > 797 )• 

.^ monsieur le général-major comte de Meèn^eldy 

ministre de «S. M, V empereur, 

< . ' . 

J'ai rhonneur de vous prévenir, monsieur le générs^I^ 

que je viens de recevoir à Tinstant du directoire exécu- 
tif de la république française la ratification des préli- 
minaires que nous avons signés à Léoben. 

Je me rendrai dans la ville que vous voudrez bien in- 
diquer 9 afin de procéder aux échanges. 

. Je vous prie de faire passer le courrier que vous m'en- 
verrez , par Trévise , où il s'adressera au général Gau- 
thier, qui lui indiquera l'endroit où je pourrai me 
trouver, 

■ 

* Cette correspondance deTrait natnrelleinent se tronTer à la snite da 
tome II du recaeSl concernant les campagnes et les affaires dlialie en 
1796 et 4.797 j ™a'^ comme an certain nombre des pièces qne l'on va 
lire ne sont parvenues à Peditenr qoe long-temps après l'impression da 
volume dont nous parlons , elles n'ont pn être placées qne dans celui-ci j 
dernier de ia collection promise par le prospectas. 
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J'ai également l'honneur de tous faire part , comme 
j'ai eu l'honneur d'en prévenir monsieur le marquis de 
Gallo par l'envoi de mon aide-de-camp , que le direc« 
toire exécutif de la république française a bien voulu 
munir de ses pleins-pouvoirs pour traiter de la paix dé- 
finiiive , le général Clarke et moi : je vous prie de le 
faire connaître a S. M. l'empereur , afin que les pléni- 
potentiaires qu'elle voudra envoyer se réunissent le plus^ 
promptement possible dans la ville de Brescia , comme 
nous en étions convenus, ou dans toute autre qui paraî- 
tra plus convenable. 

Je vous prie de vouloir bien donner des ordres pour 
qu'a Trieste on se hâte de payer le reste de la contribu- 
tion , afin de me mettre dans le cas » comme nous eu 
étions convenus , de l'évacuer. 

L'évacuation de Clagenfurt a souffert quelque retard 
par celui qu'a mis l'administration de cette ville à four- 
nir les chariots nécessaires au transport des efTets mili- 
taires. 

Je vous prie de donner aussi des ordres à cet égard , 
et de croire aux sentimens d'estime et de considération 
avec lesquels, etc. Bonaparte. 



Pdris, le 7 praiiial an 5 (36 mai T797 )* 

Aux généraux Bonaparte et Clarke. 

J'ai l'honneur de vous envoyer , citoyens généraux ^ 
les extraits de la correspondance qui peuvent vous in- 
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téresser relativement a l'importûntc négociation dont 
vous êtes chargés. Vous y verrez que presque toutes 
les grandes maisons d'Allemagne désirent quMl sait pris 
des arrangemens convenables à la république sur ses 
frontières v^ le Rhin; que la cession de la rive gau- 
che n'éprouvera point d'obstacle sérieux de leur part , 
, pourvu qu'ils en soient dédommagés sur Fautre Vive par 
des sécularisations équivalentes. 

Quanta la Prusse, elle parait un peu confuse du 
rôle qu'elle a joué en réclamant l'intégrité de l'empire 
''germanique y tandis qu elle est liée avec nous par une 
convention secrète , <}ui suppose la eession à la républi-^ 
que de toute la partie gauche ,/ moyennant un dédom- 
magement pour elle et un pour le stathouder, également 
pris sur la rive droite du Rhin. Vous tirerez, citoyens 
généraux, de la communication que je vous fais , les 
inductions qu'elle présente , et vous saurez les rendre 
utiles à la république. Ch. Delacroix. 



Montebello , le 7 prairial an 5 ( a6 mai 1 797 ). 

Au ministre des relations extérieures. 

J'ai reçu, citoyen ministre, toutes les lettres que 
vous m'avez écrites. Comme j'écris aujourd'hui au di- 
rectoire sur l'objet des négociations , je me dispensa de 
vous répéter les mêiaes détails. Je crois qu'il est très-es- 
sentiel que vous m'envoyiez la description que vous avez 
fait faire des pays eijtre Meuse et Rhin j je^ demande 



-4 
^ 

■i 
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aussi que vous m'envoyiez les traités secrets co&clus avec 
le roi de Prusse. 

Je crois qu'il faut que nous gardions Itle de Gorfou : ' 
nous nous trouverons avoir Ttle d'Elbe lors de rhéri- 
tage du Pape , qui est moribond ; le roi de Naples m'a 
même déjà fait ùàre des propositions d'arrangement i 
mais S. M. ne voudrait avoir rien moins que la Marche 
d'Âncône; mais il faut bien se garder de donner ou 
aussi bel accroissement a un prince aus^i malinten- 
tionné, et si évidemment notre ennemi le plus acliamé^ 

Je vous remercie, citoyen ministre , de la promotioi^ * 
de mon frère au ministère de Rome. Bonapab.te« 



Park, le a3 prairial an 5 ( lo |ajn 1797 ), 

Au général en chef * 

En considérant y citoyen général^ les inconvénient, 
graves qui résulteraient de la rentrée des émigrés sur le 
territoire de la république , et les tentatives qu'lb fe* 
raient indubitablement pour y pénétrer tous, s'ils per-^ 
daient leurs ressources au dehors, nous avons pensé 
que le licenciement du corps deCondé serait dangereux. 
Loin de le provoquer , il est au contraire a désirer que' 
l'empereur fasse aux émigrés un sort lavorable, pour les 
attacher au sol étranger , pourvu que ce soit a une cer- 
taine distance de nos frontières. Cet objet sera sans 
doute délicat a traiter, car il faut éviter de paraître sa-^ 
crifier les principes d'une juste proscription et de \% 
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liaine nationale contre ces Français perfides , et il faut 
inculquer en même temps dan$ l'esprit du plénipoten- 
tiaire impérial Fidée que c'est a la force intérieure du 
gouvernement qu'ils doivent la cessation de nos pour- 
suites contre eux^ La générosité inhérente au caractère 
de la nation oHre d'ailleurs une raison plausible de cette 
conduite, et permet d'intéresser la délicatesse de l'em- 
pereur en faveur de cette classe d'hommes onéreux à 
tous les empires. 

Monsieur de Gallo^ s'il en était autrement, insiste- 
rait plus fortement pour la dissolution des corps polo- 
nais , et l'inquiétude qu'ils jettent en Allemagne nous 
avertit de l'importance de leur conservation. Ainsi, nous 
invitons nos plénipotentiaires à éluder toutes les propo^ 
sitionsqui leur seraient faites sur ce dernier article, et 
à ramener sur lé premier la négociation au but que nous 
leur indiquons ici. Carnot. 



Paris , le an prairial an 5 ( lo juin 1797 }. 

Aux généraux Bonaparte et Clarke. 

J'ai l'honneur dé vous envoyer, citoyens généraux J 
la suite des'renseignemens qui peuvent vous être utiles 
dans l'importante négociation dont vous êtes chargés , 
savoir : • 

x^ L'extrait d'une dépêche du citoyen Parandier, 
agent de la république. dan& le nord^est de rAlIemagp' 
dans laquelle il expose Us sentimens du prince Hev 
Prusse sur la limite du Rhin. 
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2". Un mémoire sur la plus avantageuse fixation de 
nos fronlières du côté de la Rhur, duns la suppositioB 
où nous n'obiiendrious pas les limites du Rhin , avec 
vue carte relative. 

Vous verrez combien il nous importerait d'avoir k 
llhur jpour limite jusqu'à Bolduc nu dessous de Juliers/ 
suivre ensuite une ligne qui joindrait et eiiveloppCFak 
Vcnloo et le district apparteuant au roi de Prusse^ rar 
la rive gauche de la Meuse. 

3*". Uextrait d'un autre mémoire sur les frontières 
du département de l'Ourthe, daus le cas où celles dek 
république n'iraient pa^ jusqu'au Rhin. 

4°. Un extrait peu nécessaire, mais assez. intéressant 
sur les droits que la France conserve sur les terres d'em- 
pire situées en deçà du Rhin. 

Je vous prie de m'accuser la réception de ces difKren- 
tes pièces, et de me renvoyer celles sous le n*. a,. qui 
sont eu original, lorsque vous en aurez fait usage. 

Ch. Delacroix. 



Paris , le 33 prairial an 5 ( lo juia i jgj ). 

Le directoire exécutif aux généraux Boncparte et 

Clarke. 

Vous trouverez ci-joint, citoyens généraux, -un -mé- 
moire du général Lapeyrouse, qui indique dés change- 
mens avantageux a apporter aux limites actuelles entve 
la république et le Piémont : nous vous autorisons <& en 

faire usage. 
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Le rapport également cî-îoint du ministre des finan- 
ces SQT le mode de liquider les dettes qni pèsent sur la 
ci*devant Belgique, mérite que vous preniez en cousi- 
dération ce qu'il renferme. Çarnot , président. 



Paris, le 33 prairial an 5 (10 juin 1797 }» 

r 

jiu général Clarke. 

■s 

Pavais 9 citoyen |;éûéral , répondu d'avance a 1^ lettre 
que vous m'aviez adressée concernant la formule a ob** 
sârver dans les traités avec l'empereur , en sa qualité de 
chef du corps gernumique. Je vous ai transmis la déci- 
sion du directoire exécutif, qui ne veut pas d'autre 
étiquette que celle qui a été de tout temps observée en- 
tre les rois de Franœ et les empereurs d'Allemagne. J'ai 
joint à cette décision le résultat des recherches faites 
aux archives de mon département ^tlesquelles il résulte 
que l'empereur d'Allemagne., en cette qualité, a tou- 
jours été nommé avant les rois de France, même dans 
l'exemplaire de» traités conclus avec lui , qui lui étaient 
délivrés lors de l'échange des ratifications , comme ses 
ambassadeurs avaient le pas avant les ambassadeurs de 
France, qui le prenaient à leur tour sur les ministres 
des autres puissance^. , 

Le directoire persiste dans sa décision j il verrait ce- 
pendant avec plaisir que l'empereur accordât ralterna- 
tive dans tous les actes que Ton peut regarder comme 
nationaux, pourvu qu'elle ne nous coûtât aucun des 
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avantages réels que nous avons lieu d'espérer du traité 
que vous négociez. Ch. Dei«acb.oix. 



Paris, le a3 prairial an 5 ( 1 1 juin 1797 )- 

Au général Clarke. 

J'ai ordre du directoire de vous déclarer, citoyoi; 
que le général en chef Bonaparte et vous , vous aviei 
parfaitement présenté les intentions du directoire ^ en 
déclinant sans aucune réserve la demande que monsieur 
le marquis de Gallo a présentée au nom de Tempereut 
et roi pour que S. M. fût remise en possession des biens 
allodiaux qui lui appartenaient dans les départemens 
aujourd'hui réunis au territoire de la république. Cette 
demande est entièrement opposée au texte et à l'esprit 
des préliminaires. Si elle pouvait être accueillie , cette 
continuation de propriété de la part de la maison d* Au« 
triche laisserait subsister dans un pays si longt-temps 
soumis à sa domination , des idées de retour qui ne 
manqueraient pas d*y entretenir des fermens de troubles. 

Le directoire est convaincu que S. M. l'empereur et 
roi n'insistera pas davantage sur une proposition inad- 
missible à tout égard. 

Le lord Greenville vient de faire passer une seconde 
note officielle ; il demande des passeports pour un né-» 
gociateur. Il offre de traiter directement et sans con* 
grès. Gh« Delacroix. 
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Paris, le 39 prairial aD 5 (17 juin 1 797 ). 

jiu général Bonaparte, 

3e vous transmets une note sur les emprunts faits à 
différentes époques parla maison d'Autriche^ et hypo- 
théqués sur la ci-devant Belgique. Je joins à cette no- 
tice un tahleau d'aperçus de ces emprunts , qui m'a été 
adressé par le citoyen Vermaessen, négociant k Anvers, 
auquel j'en ai fait la demande. 

Ces renseignemens vous seront de. la plus grande 
utilité, pour les stipulations qu'il sera indispensable 
d'employer dans le traité avec la cour de Vienne, rela- 
tivement aux créances que cette cour a affectées sur la 
ci-devant Belgique. Ch. Delacaoix. 



Paris, le 29 praîrikl an 5 ( 17 juin 1797 ). 

u4u général Bonaparte. 

L'administration centrale du département des Alpes 
maritimtes vient de m'adi:esser une réclamation dont je 
joins ici l'extrait. 

Après en avoir pris connaissance, le directofrc exé- 
cutif a pensé que , dans les circonstances actuelles , il 
serait peut-être facile d'obvieF aux inconvéïiiens dont 
se plaint cette administration, et de procurer en même 
temps à ce département une augmentation de popuia^^ 
tion, et de nouveaux avantages au commerce et à l'in- 
dustrie de ses habûans . 

7- 9 



i5o CORRESPONDANCE 

Excepté au Nord , le canton de Periaido est entière^ 
ment enclavé dans le territoire de Gènes, et, pour 
transporter leurs productions industrielles et territoria- 
les dans rintérieur de la république, les babitans sont 
forcés d'emprunter le passage de Gênes , qui ^ parles 
droits exigés , doublent leurs impôts. 

I^ moyeu de remédier a ces inconvéniens et de sa- 
tisfaire aux vœux des habitans de ce département , se- 
rait d'obtenir de la république de Gènes la cession du 
territoire depuis la Rava Barboni jusqu'à la mer, en 
suivant le cours de la rivière du Taglia, qui servirait 
de ligne de démarcation au département des Alpes ma- 
ritimes du côté de lltalie : on pourrait même s^étendré 
jusqu^aux frontières du pays d^Oneiile. 

Outre une giande étendue de côies maritimes , cette 
nouvelle acquisition nous donnerait Ventimille, Bor- 
digbera et San-Renio, trois places avantageusement si- 
tU('»es pour le commerce , ^t qui renferment une quantité 
d'exceliens matelots. 

Les Génois, aujourd'hui démocratisés, pourraient 
trouver une [uste compensation dans racquisiiion des 
fiefs impériaux y dont les habitans viennent déplanter 
l'arbre de la liberté. 

Le dirrcioire exécutif attache une grande importance 
à la négociai ion pour le territoire génois situé entre la , 
Taglia et le département des Alpes maritimes; parce 
qu'en effet il est d'une nécessité indispensable pour les 
habitans de ce département^ et d'un avantage incalcula^ 
Lie pour le commerce et riudustiie de cette portion de 
la république. 
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Le directoire exécutif attend de votre patriotisme et 
^e vonre sagacité , citoyen général , un succès complet 
clans une négociation dont personne ne sait mieux que 
vous apprécier importance , et n*a en même temps 
plus de moyens pour la terminer glorieusement. 

Je joins ici un mémoire du général Lapeyrouse sur 
l'importance dont serait pour la république , sous le 
point de vue militaire , la réunion du département des 
flautes-Àlpes^, des vallées de Lucerne, Bardoneclie, 
Oulx et Prayelos. Le roi de Sardàigne ne se détermine ; 
rait point à les céder sans un équival^M, et il est diffi- 
cile de lui en procurer un dans Tétat actuel des choses. 
Paî rhonneur de tous envoyer aussi , comme. rensei^ 
^emens, copie d'un mémoire sur les avantages que la 
république pourrait tirer delà Grèce vénitienne et des 
lies du giûlfe Adriatique. 

Le directoire attend les deux articles additionnels a 
la convention secrète avec les Génois. Il s'est déterminé 
a ne point admettre monsieur Rivarola , dont les pou- 
voirs sont émanés d'un gouvernement qui n'existe plus^ 
Il s'occupera de la ratification de la<;onvention , lorsque 
vous lui aurez fait passer Toriginal complet. 

lïe pourriez vous pas .^profiter de cette suspension 
pour faciliter le succès delà petite négociation que je 
vous propose? €h. Delackoix. 



9^ 
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Paris, le 2a floréal an 5 ( 1 1 mai 1797 )* 

Au général Bonaparte, 

J'ai m'îs ce matin, citoyen général ^ sous les yeux du 
directoire exécutif la note qui m'a été adressée hier 
par M. le comte de Balbe, ambassadeur de Sardaigoe, 
(foncernant une convention qu'il prétend avoir été signée 
par vous a Gratz 9 le 1 7 floréal présent mois. Le direc- 
toire en a été d'autant plus surpris , que vous n'en avex . 
pas , a-t-il dit y fait mention dans les lettres que vous 
lui avez écrites le i4 du même mois. Vous verrez par la 
décision que le directoire a donnée sur cette note, qu'il 
ajourne jusqu'à votre réponse toute délibération sur les 
propositions faites par M. le comte de Balbe. Je vous 
prie , citoyen général , de me Tadresser le plus tôt pos- 
sible , et d'y comprendre tous les renseignemens que le 
directoire vous demande. Ch. DELAcaoïx. 



Paris, le 33 prairial an 5 (ii jain 1797). 

Au général de dwision Clarhe. 

Nous ne manquerions pas, citoyen, de motifs et 
d'exemples pour contester cequedemande aujourd'hui 
M. le marquis de Gallo : 

« Que les biens particuliers qui appartenaient à 
ce l'archiduchesse Christine et a son neveu Tarchiduc 
« Charles , et qui se trouvent situés dans les départe- 
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fc mens. réunis ) lear soient rendus et qu'ils puissent ea 
« disposer. 

Si pourtant le plénipotentiaire de l'empereur insiste 
sur ce point, de jnAnière a ce que vous aperceviez 
Tinipossibilité de le faire revenir , le directoire vous au- 
torise à ne point refuser cette concession , sous la con- 
dition cependant, que ces biens', dont il sera nécessaire 
de connaître la valeur avant de rien consentir , seront 
vendus dans l'espace de trois années. 

Le directoire préférerait même que leur rachat fût 
aussitôt stipulé , et que le prix en fût délégué sur la 
contribution due par la Bavière. 

Quant au paienïent de ce qui pourrait rester dû a 
l'archiduc dans la ci-devant Belgique, en sa qualité de 
gouverneur général^es Pays-Bas , il ne convient , sous 
aucun rapport, que le gouvernement. français acquitte 
les dettes ou la reconnaissance de T Au triche envers ceux 
qui l'ont bien servie ; et le directoire exécutif, assez 
surpris que cette. proposition ait été mise en ayant , sup-* 
pose qu'on s'eA désistera saqs peine, 

Ch. DfiLÂGEOlX. 



Paris , le a3 pràkail an 5 ( 1 1 juin 1 797 ). 

jtu général XHarke. 

» » 

Quand, par vos lettces du ]4 et du i5 prs^irial, voji^ 
;ni'appreniez, citoyen, que, oonforméineut aux :ordi:fs^ 
du directoire et d'accord avec^ le cgénéflal iBoûj^arte ,. 
vims aviez déclaré au marquis defOaUo.qiMS la iFV^anqe 
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en receTant la Belgique n^entendait point sex^batger 
des dettes hypothéquées sur ce pays depuis le commen- 
cement de cette guerre , vous n'ayîez point encore reçu 
les renseignemens que depuis je tous ai communiqués. 

Ils vous auront prouvé à quel: point il serait intéres- 
sant et convenable que ces dettes fussent transportées 
généralement et sans distinction de celles qui formeront 
l'indemnité de la maison d'Autriche, puisque ces pays. 
lui ariveront exempts eux-mêmes de toute dette. 

Si cependant il devenait impossible d'obtenir une t&* 
tersion absolue, au moins est-it incontestable que 
l'acquittement des dettes qui sont hypothéquées a la 
fois sur ht Belgique et sur les autres états héréditaires 
delà maison d'Autriche, doit êtrepanagé, et qu*uue 
estimation préalable, faite par des commissaires non^ 
mes a cet effet ^ devra régler la somme qui sera suppor- 
tée par Tune, et celle qui doit être rejetée suriles autres^ 
afin que si la république se rend garante de la première, 
l'empereur se charge de la seconde , aux proposidottiK 
de laquelle il devra consenHfr de nouveaux contrats» 

Quant au prêt fait par TAngleterre et spécialement 
hypothéqué sur la Belgique , en mettant sous les yeux 
du directoire l'iusinuation du marquis de G^lk>, je u'ai 
pas dû lui dissimuler jusqu'à quel point il était a 
craindre que la libération de cette dette n'entralnftt de 
difficultés pour la paix avec TAngleterre ; mais le désir 
de conduire a une prompte fin la négociation avec la 
maison d'Autriche, plus fort que ces considérations , ^ 
déterminé le directoire exécutif a décider qu'il se char- 
geait de toutes les négociations avec les documens 
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iessaîres pour opérer Ift libération deTcmpereur avec 
l'Angleterre, des dettes hypothéquées sur la BtJgîque; 
Pour ce qui concerne Temprunt fait par l'empereur 
dans la ville de Valenciennes , le directoire consent a ce 
que vous n^insistiez pas sur son remboursement, si vou» 
rencontrez de trop grandes difficultés. 

'Ch. Delacroix. 



A Cesano , le :i messidor an. 5 (^20 juin 1 797 ). 

Note de MM. les plénipotentiaires die S. M. Vempe^ 

reur etroi\ 

Peu après querarroée française fut entrée dans le Mi- 
lanais, il arriva a Venise une cargaison de quelques 
JDÎlIe quintaux de tabac en feuilles de Salqnique, oùiL 
avait été acheté pcHir le compte de S. M. impériale et( 
royale, payé de ses deniers, et était destiné pour la 
consommation du Milanais, eu cette branche de revenus^ 
publics n'élait pas affermée y mais en régie pour le^ 
ôompte du souverain.. 

Sans égard a la propriété manifeste de S. M. sur ce* 
labac déposé en- pays neutre , l'administration française- 
du Milanais a cru pouvoir en faire la réclamation pour 
en disposer a son gré. Mais tous les jurisconsultes qui 
ont rendu>leur avis sur la matière, ayant reconnu la. 
nullité dë^cett^ prétention ,. et déclaré qu'elle devait être- 
nécessairement rejetée à tous les tribunaux, elle n'y' 
a point été produite, quoique ladite administratioa 
des fioancesait fait pour cela, tous les efforts possibles.^ 
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La signature et ratification des préliminaires de paix 
entre S. M. impériale et la république française formant 
un puissant motif de plus pour faire cesser entièrement 
crtte étrange prétention , les soussignés plénipotentiaires 
de S. M n'ont pu apprendre qu'avec autant de déplaisir 
que de surprise que M. Haller, administrateur des fr- 
nances et contributions de l'Italie pour la république 
française, vient non -seulement défaire mettre le se- 
questie sur ce tabac , mais aussi sur la provision de 
vivres qui sont emmagasinés à Venise pour la consom- 
maiion dt s troupes de S. M. , et qu'il a même déjà fait 
embarquer une partie du tabac en question pour le faire 
passer à Fei rare. 

Des procédés de ce genre n'étant rien moins que 
propres a rétablir la confiance si nécessaire entre des 
puissances qui viennent de convenir formellement et 
solennellement des bases de leur paix, et dont la ré- 
conciliation sincère et constante est tant k désirer, les 
soussignés plénipotentiaires de S. M. l'empereur et 
roi ne tardent pas a les dénoncer à MM. les plénipo^ 
tentiaires de la république française, en leur réitérant 
la prière déjà faite le 1 5 de ce mois , pour la concession . 
des passeports nécessaires a la libre sortie de Veniae 
des effets appartenans a S. M. ^ et en y ajoutant celle 
de vouloir faire cesser et réparer le plus promptement 
qu'il sera possible , ces atteintes hostiles portées atuc 
propriétés de l'empereur ; atteintes qu'on ne peut nulle- 
ment accorder avec le désir d'une réconciliation sincère^ 
et qui ont dû produire la sensation la plus forte et la 
plus désagréable sur le public de Venise, queM.Haller 
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a pris a tàclie d'alarmer entièrement, en assurant que 
les hostilités entre les deux puissances sont a la veille 
de recommencer. 

Les soussignés , en priant MM. les plénipotentiaires 
de la république française de vouloir bien donner leurs 
ordres pour empêcher tout ce qui pourrait retarder le 
parfait rétablissement de la confiance et bonne harmonie 
réciproque, ont l'honneur de leur renouveler les assu- 
rences de leur considération la plus haute. 

Le marquis de Gallo, le comte de Meerweldt, 
général^major. 



Note de messieurs les plénipotentiaires de S. M. Vem-^ 

pereur et roi. 

Les habitansde toutes les parties de rAIleniagnerive' 
raines du Rhin, qui sont encore occupées par les armées 
françaises, ont pris leur recours vers S. M. l'empereur, 
pour obtenir, par son intercession, un allégement des 
charges excessives auxquelles ils sont assujettis, sous 
le prétexte de devoir fournir Tentretien aux troupes 
françaises. 

Outre les réquisitions de tout genre qu'on exige arbi- 
trairement, et sans aiTcun égard aux facultés des pays 
épuisés qui doivent les procurer dans une proportion bien 
supérieure aux vrais besoins des armées françaises , on 
continue de lever de fortes contributions, pour la rentrée 
desquelles on met en usage les confiscations, les enlè* 
vemens d'otages et Us emprisomiemens : en un mot, ou 
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ne faît aucune attention a la signature et ratificatibir 
des préfi mina ires de paix , ni à la cessation dés bostilitéi 
qui y a été solennellement promise, et on réduit ce» 
provinces a un éîat pins malheureux encore que celui 
qu'elles ont éprouvé dans te cours même de la guerre Ik 
plus désastreuse. 

Les soussignés plénipotentiaires de S. M. Tempereur 
sont chargés, en conséquence, de prier messieurs le» 
pléuipotiutiaires de la république française de \ouIbir, 
bien porter a la counai>sance du directoire les {ustes- 
plûintes et les représentations des provinces d'Allemagne 
occupées par ïvs armées françaises , afin qu'il veuille* 
lien donner Its ordres nécessaires pour qu'elles ne soient 
plus traitées arbitrairement et hostilement en attendant 
la conclusion de la paix définitive , et qu'elles ne soient 
astreintes a fournir aux armées françaises que les sub-^ 
sistances nécessaires , et pour autant que cela sera abscK 
tument en leur pouvoir. 

Les soussignés, plaçant une juste confiance dans Te 
sentiment d'équité et d'humanité de messieurs les plé-^ 
nipoteniairesde la république franç^iise, se flattent qu*ilik 
emploieront volontiers leurs bons offices pour le prompt 
succès de cette demande, à laquelle il ne leur reste q[Uf 
d'ajouter les assurances réitérées de leur considératioik 
la plus haute. 

Cesano, le 21 juin 1797. 

Le marquis de Gallo , le comte de Meeeweldc 
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Wote des mêmes. 

Le gouvernement de Trieste a informé la cour im- 
périale et royale, sous laxiate dés 28 et 3omai dernier, 
que, lors de Tévacuation de cette ville parles troupes 
françaises^ monsieur le général Bernadotte y a laissé, 
en qualité de consul interimal de France, monsieur le 
capitaine Bréchet, ci-devant commandant de la place; 
et, pour annoncer son caractère public, celui-ci a fait 
mettre les armes de France au-dessus de sa maison. 

Quoique l'usage généralement reçu chez toutes les 
puissances exige que les établissemens de cette nature 
soient précédés de la foimalité essentiellement requise 
de la sanction immédiate du souverain du lieu, et que 
des nominations pareilles ne sauraient avoir lieu que 
postérieurement et consécutivement à la conclusion dé- 
finitive de la paix ; cependant S. M. impériale et royale 
prêtant avec plaisir la main à tout ce qui peut con- 
tribuer a affermir et consolider Tamitié et la bonne 
harmonie entte les deux puissances, autorisera volon- 
tier le gouvernement de Trieste a reconnaître, dès à 
présent, monsieur le capitaine Bréchet dans la qualité 
de consul de la république française , mais sous la juste 
condition que S. M. l'empereur soit assurée aupara- 
vant de rencontrer des dispositions analogues de la 
part du gouvernement français , pour faire recevoir et 
jouir réciproquement de toutes les prérogatives atta- 
chées à leurs emplois les consuls ou vice-consuls que 
la cour impériale et royale jugera convenable de nom- 
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xner dès h présent pour les diiTérentes places commer* 
cantes de la France. 

Les soussignés plénipotentiaires de S. M. remperent 
ùDtf en conséquence y Phonneur de prier messieurs les 
plénipotentiaires de la république française de irouloir 
bien s'informer et leur donner part des intentions de la 
république française k cet égard , en conformité des- 
quelles le gouvernement de Trieste ne tardera pas k 
recevoir les ordres nécessaires touchant la reconnais- 
sance de monsieur le capitaine Bréchet en qualité de 
consuh 

En attendant j les soussignés ont Thonnei^r de réi- 
térer a messieurs les plénipotentiaires de la république 
française les assurances de leur considératioa la ^os 
haute. 

CesanOy le 21 juin 1797. 

Le marquis de Gallo,, le comte 
DE Meerweldt, général-major» 



Les soussignés plénipotentiaires de la république 
française ont transmis a leur gouvernement la note re- 
mise par monsieur le marquis de Gallo lors de l'échange 
des ratifications des préliminaires de Léoben. Ils ont 
rhonneur de faire part a leurs excellences , messieurs les 
plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi , de la ré- 
ponse qui lui a été faite par le directoire exécutif de la 
république française. 
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Elle autorise les plénipotentiaires français a décla^ 
rer que Tintention du directoire exécutif est de se con- 
former exactement-,.; ^ans toutes les circonstances, à la 
teneur de l'article second des préliminaires de Léoben y 
relatif au cérânonial y auquel il n^a point été porté at- 
teinte dans l'acte de ratification des préliminaires re- 
nuVpar le général en clief Bonaparte, puisque ces pré- 
liminaires établissent seulement les bases préparatoires 
des négociations relatives à la paix séparée de S. M. 
impériale y en sa qualité de roi de Hongrie et de Bo- 
hême* 

Les plénipotentiaires delà république française prient 
leurs .excellences messieurs les plénipotentiaires de 
S. M. l'empereur et roi, d'agréer lassurancede leur 
haute considération. 

A Montebello, le 3 messidor an 5 de la république 
française. Bon afa&te et H. Clauke. 



N^ote des messieurs les plénipotentiaires français. 

Le gouvernements de la république batave ayant ré-, 
clamé, par 1-entremise de son ministre à Paris, Tinter-, 
vention du directoire exécutif d^ la république fran- 
çaise auprès de S. M. l'empereur et roi, en faveu r dit 
citoyen Pernet , secrétaire du ministre batave prèsi 
monsieur le duc de Wurtemberg , retenu prisonnier,, et 
pour lequel le ministre batave Van Haestein areçu Tor- 
dre de faire dés démarches a Vienne, les soussigiiésplé- 
BÎpotentiair^ de la république frapçaise^ sont chargés^ d e. 
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la part du directoire exécutif, de demander a leurs ex« 
cellences messieurs les plénipotentiaires de S. M. im-i 
périale et royale, que le citoyen Pernet soit remis en 
liberté le plus promptement possible. 

Les soussignés s'estiment heureux d'avoir k présenter 
& S. M. l'empereur et rni cette occasion de satisfaire 
son inclination a faire le bien , et ils ne doutent point 
du succès d'une demande dont l'accomplissenaent inté- 
resse particulièrement le directoire exécutif de la répu- 
blique française. 

Ils ont l'honneur de saluer leurs exellences messieors 
les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi. 

Montebello, le 3 messidor an 5 de la républi^é 
française. Bonaparte et H. Ckjuuuk, 



Paris , le 8 messidor an 5 ( a6 juio 1797 }. 

jiu général Bonaparte. 

Le citoyen Colombat, chargé pendant long-temps, 
a Vienne, de Téducation du fils du prince Colloredo, 
fut jeté dans les fers j citoyen général, peu de jours 
après la mort de l'empereur Léopold^ et, au bout de huit 
mois d'angoisses et d'incertitudes, il fut condamné a être 
retenu prisonnier d'état jusqu'à la paix. 

Le moment de sa liberté doit être venu, et l'intention 
du directoire exécutif est que vous réclamiez ce citoyen. 
La lettre ci-jointe que le citoyen Barthelemi écrivit 
à son occasion , le 18 prairial an 3; k la commission des 
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relations extérieures , vous prouvera , citoyen général , 
tout rintérét que mérite ce détenu , par ses talens , son 
instruction , la connaissance qu'il a acquise des affaires 
de TAutriche, les matériaux qu'il a recueillis pour 
rhistoire, et surtout par son amour pour sa patrie. 

Vous apprécierez, citoyen général, tous ces dîfférens 
genres de mérite , et vous croirez rendre un nouveau 
service à la république en brisant les fers d'un citoyen 
iclairé et vertueux. Ca. Delacroix. 



Note des imnistres plénipotentiaires , màrqf^is de 
GaUo et comte de MeerweJdt* 

La réponse que les citoyens plénipotentiaires de lâ 
république française ont bien voulu remettre , sous là 
date du 3 messidor, à la note que les soussignés plénipo- 
tentiaires de S. M. l'empereur et roi ont eu Phonneur de 
leur adresser le 19 juin, touchant le terme de deux 
congrès pour la conclusion de la paix entre les de^x 
puissances, a du exciter leur sensibilité la plus vive ^ 
tant par rapport au refus constant de leur demande , 
fondée sur les articles 4 et 5 des préliminaires patt ns de 
LéobeUy que du chef des plaintes dont il a été accom-* 
pagné contre la conduite de la cour de Vienne , dont la 
franchise et la loyauté connue en Europe s'est mani- 
festée dans la suite de la négociation actuelle , de ma- 
nière â lui mériter la confiance de la république fran- 
çaise. 

Depuis la signature des préliminaires , le ministre de 
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S. M. l'empereur et roi n'a cessé de protester en son 
nom que y fidèle à remplir ses engagemens vis-à-vis de 
la république frauçaise, elle s'attendait et réclamait une 
égale réciprocité, et que, par une suite de ce priofnpe, 
elle ne pourrait pas se désister de la demaude de la te- 
nue de deux congrès, tant pour la paix de l'empire ger- 
manique , que pour celle de ses couronnes héréditai- 
res , auxquels ses alliés seraieut invités. Les difficultés 
qu*on devait prévoir dans la longueur qu'amèneraient 
la réunion et les discussions du congrès , et l'urgence 
de ne porter le moindre délai à la réalisation des arti- 
cles pircliminaires , firent convenir à Léoben et à Gratx 
les plénipotentiaires respectifs de profiter de l'eûtrevué 
qu'ils devaitnt avoir dans une ville dltalie à Toccasion 
de rechange des ratifications , pour y traiter séparément 
des objets les plus pressais qui regardaient les intérêts 
des deux puissances en Italie , et pour y préparer et 
"^ aplanir les autres , qui seraient arrêtés définitivement 
au congrès. Jamais on n'a entendu en conséquence, que 
cette négociation séparée et les résultats qu'elle poui^ 
rait avoir, auraient annulé la tenue du congrès. 

En efiety dès que les plénipotentiaires des deux puis- 
sances se sont rencontrés a, Montebello pour les obiels 
en question, celui de S. M. l'empereur et roi a cons- 
tamment insisté sur la demande de convoquer le congrès 
et d'en fixer l'époque.X'opposition soutenue des citoyens 
plénipotentiaires de la république française contre la 
réunion de celui qui est désigne par l'article quatrième , 
et d'autres considérations, ont déterminé le plénipoten- 
tiaire de S. M. l'empereur et roi à admettre provisoire^ 
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me;nt une autre marche sous la réserve convenue; d'en 
attendre les ordres de S. M. impériale et royale , va 
que la nature de ses pouvoirs et de ses instructions , 
communiqués et lus aux citoyens plénipotentiaires 
français, ne leur permettait pas d'arrêter définitive- 
ment un tel objet, avant d'y être formellement autorisés. 

La cour de Vienne ayant répondu sur-le-champ que 
la tenue des deux congrès , d'après le strict sens des 
préliminaires , était indispensable , et que S. M. Pem- 
pereur et roi avait déjà prévenu les alliés de l'invita- 
tion qui leur en serait faite, son plénipotentiaire a eu 
l'honneur de communiquer d'abord aux citoyais pléni- 
potentiaires français la réponse de S. M. impériale et 
royaie , et c'est a la suite de cette déclaration , que les 
soussignés ont eu l'honneur d'adresser conjointement 
aux citoyens plénipotentiaires de la république fran- 
çaise la note du 19 du courant. Leur refus toujours 
constant à la réunion du congrès, notamment de celui 
désigné par l'article quatrième, a été la vraie cause du 
délai qu'a éprouvé jusqu'ici l'ouvrage de la paix : à 
quoi il faut ajouter que , dans les conférences commen- 
cées à Montebello le a4 niai , ils ont mis en avant les 
difficultés des demandes et des propositions entière-^ 
ment contraires ou destructives des stipulations du 18 
avril: ce qui ne rejette pas certainement sur la cour de 
Vienne le retard et les changemens que la négociation 
a essuyés. 1 

Il est évident , d'après cela , que S. M. Tempereur e€ 
roi, toujours loyale, toujours conséquente dans ses prin- 
cipes et dans sa conduite , n^a fait que soÙiciter la con-*' 
7' 10 
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dusîon de la paix d'après la forme et d'après les enga^ 
gemens contractés vis-a-vis de ses alliés par les prélimi* 
naires ; et Ipin de prêter par là a des soupçons injurieux 
k sa dignité et contraires à sa sollicitude paternelle pour 
le bonheur de ses sujets et pour le prompt rétablisse- 
ment de la tranquillité publique , elle donne à toutt 
l'Europe uue preuve rassurante de sa droiture et de sa 
fidélité a remplir ses engagemens., et prouve a ses al- 
liés que si elle ne les a pas oubliés dans les stipiilatioiui 
préliminaires de Léobeu , elle saurait encore bien moiikS 
terminer Touvrage salutaire de la paix sans les y inviter, 
pour y traiter de leurs intérêts. 

On ne peut pas révoquer en doute que la tenue d'an 
congrès, quoique borné a la réunion des seuls alliés 
respectifs qui étaient reconnus et déclarés pour teb le 
i8 avril, présente toujours une marche plus longue^ 
que s'il n'était composé que des seuls plénipotentiaires 
des deux puissances ; mais ce qui importe de préférence 
a S. M. impériale et royale, est que la droiture inalté' ' 
rable de son caractère soit à l'abri de tout reproche» 
Elle regrette assurément le délai de cinq a six semaines- 
que peut apporter a la. conclusion définitive de la paix 
la réunion des alliés ; mais ce délai ne saurait lui êtro 
imputé , étant la suite immédiate de la distance géogra- 
phique de ces puissances et des déterminations prises 
par les préliminaires. 

Si, contre toute probabilité et attente , ce retard pou- 
vait amener des événemens qui pussent porter la répu- 
blique française à se croire dispensée, comme les citoyens 
pléuipotentiaires français en font entrevoir la possibi- 
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lité, dbreiùplir les engagemens solennelljement contractés 
•vis-a-vîs de S. M. l'empereur et roi à l'égard des dé-, 
dommageineas que, par les articles secrets^ elle s'est 
engagée de lui fournir et garantir : les plénipotentiaires 
de S. M. l'empereur et roi se voient obligés de déclarer, 
au nom de S. M. impériale et royale , que , dans ce cas > 
elle ne serait pas tenue non plus a remplir les engage-, 
mers 'conditionnels qu'elle a eontractés , de son côté , a 
Léoben vis-à-vis de la république française^ 

Au reste , la position que l'armée française occupe 
en Italie et la confiance illimitée de S. M. l'empereur 
et roi dans k loyauté que le directoire exécutif et le 
citoyen général en chef mettront a Texécution de leur 
engagement envers S. M. impériale et royale, ne lui 
laissent aucune inquiétude a cet égard. 

Toute difficulté, au surplus, serait levée, si les cin 
toyens plénipotentiaires de la république française 
avaient voulu accéder à la proposition que les pléni- 
potjintiaires de S. M. It mpereur et, roi oojmise en avant 
de prendre, d'un commun accord, les arrangemens in* 
diqués à la fin de l'aiticle sixième des préliminaires se^ 
crets, etiqui pouvaient être combinés de manière a ce 
que la paix et les inté< èts réciproques auraient été mis 
à l'abri de tout événement. 

Comme il n'est pa?^ connu aux plénipotentiaires de 
S. M. impériale et royale si la communication officielle 
que les citoyens plénipotentiaires français ont bien voulu 
leur faire de la tenue d un congrès à Lille, potir la paix 
séparée entre la France et l'Angleterre, produira un 
changement a la manière dont la cour de Vienne s'est 

lO. 
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engagée de traiter ; les plénipotentiaires de S. M. iin«* 
périale et royale ne peuvent répondre k ce que les ci- 
toyens plénipotentiaires français avancent à cet égard, 
que par l'assurance que le désir bien prononcé de S. M. 
l'empereur et roi de conclure la paix, la portera assu- 
rément k saisir tout ce qui peut accélérer la marche des 
négociations^ 

Les soussignés acceptent volontiers Tinvitation de 
continuer les négociations entamées , pour aplanir 
toutes les difficultés qui pourraient retarder, au congrès, 
Touvrage du traité de paix définitif; Mais pour pou- 
voir donner plus de suite et d'activité à la négociation 
présente , et se mettre a même de recevoir , en .se rap- 
prochant de la résidence de S. M. l'empereur et roi> 
plus promptement ses instructions , ils prient les ci- 
toyens plénipotentiaires de la république française de 
vouloir bien établir le si^e de la négociation dans Ut 
ville d'Udine, en réitérant aux citoyens- plénipotentiaires 
de la république française les assurances les plus fiv- 
melles et les plus positives du ferme désir de S. M. l'euH 
pereur et roi de terminer, le plus tôt possible, Pou^ 
vrage salutaire de la paix. Les soussignés ont l'honneur 
de leur confirmer les sentimens de la plus haute con- 
sidération. 
Cesano, près Milan, le 38 juin 1797- 

Le marquis de Gallo^ le comte pe MEEKWELoxi 
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r Puris, le if mctôdôr an 5 ( a juillet 1 799 ). 

Au général Clarke. 

J'ai reçu^ citoyen général, tos dépêches nos 55, 56» 
57 et 58. G>iDme elles roulaient sur les mêmes sujets 
que celles du général Bonaparte au directoire exécutif, 
«t qu'il m'a chargé de répondre a^ces dernières , je vous 
prie de regarder comme commune la kttre que je lui 
adresse. 

Je désire beaucoup que la cour de Vienne , satisfaite 
^ur rétiquette, prenne enfin la marche franche et li- 
pide k kquellô vous la rappelez. 

Il me semble qu'il serait un peu prématuré de Aire 
louer une maison h Rastadt, quand rien n'est encore 
<;onvënu pour le congrès. 

Je joins ni des pièces relatives à la reconnaissance 
de la république batave par S. M. prussienne : elles vous 
feront connaître ses dispositions actuelles envers la ré- 
publique. Il me paraît plus démontré que jamais que 
tous tes princes d^AUemagne qui doivent gagner quel- 
que chose aux sécularisations, sont disposés k nous se^ 
conder pour la limite du Rhin. 

Le duc de QeuK-Ponts , comme héritier de la maison 
palatine , sollicite une convention éventuelle [pour les 
indemnités qui lui setaie&t dues dans cette supposi- 
tion. Csi Delacroix. 
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JExtraA du registre des arrêtés du Directoire 
exécutif, du i^ messidor an 5^ 

Le ministre des rehtions extérieures est chargé de 
marquer aux généraux Bonaparte et Clarke qu'ils aient 
soin de stipuler dans le traité, si, comme il faut Vesr 
pérer, il vient à se conclure, que les troupes de la ré- 
publique française n'çvacueront l'Italie qu'après la con.«^ 
elusioQ définitive de la paix continentale ; qu'ils sont 
autorisés !i envoyer Tun d^eux ou un tiers a Vienne^ non 
pour traiter de la paix, mais pour essayer de lever tous 
les obstacles qui s'opposent aux progrès des négocia- 
tions , lesquelles continueront a être suivies en Italie ; 
que la commune centrale doit être choisie a portée^ 
non-seulement des pays qui vont composer des a pré* 
sent la nouvelle république , mais même de ceux qui 
peuvent y être ajoutés; que, quant aux jalousies eûtrci 
les grandes communes ^ le système représentatif e&t bien 
fait pour les calmer, puisque toutes les parties de l'étal 
ont, par le système électif, la même influence sur la 
législation et le gouvernement. Gailsqt« 



UcBiM , le a3 messiidor an 5 ( 1 1 jailkl 1797 }. 



Jlu général en chef. 



Je suis arrivé hier a Udine après soixante-troîa 
heures de voyage; j'y ai trouvé MM. de Gallo et de 
Meerireldt : ce dernier était revenu de Goritzia; la veille» 
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M. de Gallo s*était proposé, d'aller a Yieune , mais îl ^ 
perdu deux jours a VeroJseaattendreM. de Meerweldt^ 
^i était passé a Porto-Legnago : ils ae se sont vencoor 
trésqu^Udiiie. 

Au moment de Hioa arrivée dans cette ville, M. de 
Gallo paraissait disposé à se rendre à Vienne ^ ainsi 
qu'il Pavait annoncé lorsque noua étions a Montebello^ 
Le matin, il persistait dans la même idée; a quatre 
heures, îtme dit qu'il partiraitice seix ou d9ns la: Quit } 
à cinq heures , M. de Meerweldt , qui était d'avis que 
M. de Gallo allât à Vienne^ m'a annoncé ;que celui-rci 
était déterminé k rester. Il est présumahle que ^ aprè$ j 
avoir. réfléchi mûremeiu , il, a pensé que > quelque éteii- 
dues que puisseAt être lesJos^truQiions qu'il ^'attend 4 
recevoir de Mv de Thugut, elles ne le seront point assez 
pour obliger M^ de GaUo à aller chercher k Vienne ua 
suppléaient à ses instructions. 

En vous mandant, général, que MM. de Gallo et 
de Meecv^éidt Qouunuwt à attendre, leurs instructions , 
c'est vous annoncer que M. Baptiste n'est point encore 
ari^ivé : on espère le voir parakre à chaque instant. 

Les seules nouvelles que MM. les plénipotentiaires 
autrichiens aient reçues de Vienne^ depuis leur départ 
de MontebeUe, étaient contenues dans une lettre de 
M. Baptiste à M. de Gallo , que ce secrétaire de léga-t. 
tion lui avait adr^sée de Vienne^ a l'insu du minbtre 
de l'Empereur , suivant co qui m'a été dit. Cette dér. 
pèche,' sans rien contenir de positif, leur avait inspiré 
plus. dVspérance. que de crainte. 

Si vous venez à l/àine pour l'anoivecsaire du x4 
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juillet y il fiiut espérer que vous y rencontrerez M. Bap-* 
tiste j et que nous pourrons enfin redonner de i'actiTitf 
aux négociations. 

Il est superflu de vous dire, citoyen général , que, 
dans le court espace de temps que j'ai pasaé i<û , j'ai 
répété y jusqu'à satiété, les argumens dont nous avoitf 
fait usage a Montebello. Ici , comme la , ils ont 
vaincu les plénipotentiaires autrichiens ; mais cette 
viction personnelle nous est inutile, puisqu'ils ■• 
peuvent agir que d'après des instructions qui ne leui 
donnent aucune latitude^ et dans lesquellea des égardi 
mal placés et des considérations absolument futiles Mt^ 
jusqu'ici, pris la place des vrais intérêts de la rq^«* 
blique française et de ceux de TEmpereur. 

H. OLJLtit^ 



Paris, le 33 messidor an 5 (i3 juillet 1797). 

t 

Aux généraux Bonaparte et Clarkeu 

Vous savez , citoyens généraux , qu'une partie ioté« 
ressante des biens appartenant au prince de Naasau- 
Saarbruck , le comté de Saarwerden , avec les dépen-s 
dances , a été réunie au territoire de la république , d 
que, d'un autre côté, le séquestre a été mis sut les 
revenus de la principauté de Saarbruck. Le prince ao> 
tuel a élevé des réclamationa contre l'une et l'autre de 
ces dispositions, dont la première est invariable , et 
dont il ne parait point que la seconde puisse être 
fiée dans ce moment. 
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Maïs il n'est pas cependant dans Tiatention du direc^ 
toive exécutif de refuser au prince de Nassau-Saarbruck 
la justice oui peut hii être due. 
Il a considéré sa position actuelle sous deux rapports : 
Spiu le premier , il conçoit fu'il est d'une justice 
rigoureuse que le traité définitif aTecl'Ëntpereur et celui 
arec l'empire tenfertnent la stipulation de Tif^demnité 
qai sera accordée au prince de Nasisatt^Saarbruck pour 
la partie de ses domaines qui est d^k réunie au terri- 
toire français. 
» 

Sous le seeond , il conâidère qu'il serait avantagent 
que la. principauté de Saarbruck et autres biens du 
prince , limitrophes 4e notre territoire y y lussent pareil- 
lement incorporés sous la condition d'un nouveau dé*» 
dommagement. 

Eki appelant votre attention sur cet objet d'une im-< 
portanee majeure , je dois ajouter que , quant à la na«< 
tare 9 à la qualité et k la portion de Tindemnité qu'il 
•era nécessaire ^ dans l'un et l'autre cas, d'assurer âù 
prince de Nàssau-Saarbruck, vous n*avez qu'à consulter 
les instructions générales que vous avez reçues pour ce 
cpi concerne les princes d' Allemagne> ci^devant posses-^ 
MOQnés dans l'intérieur de la France , et pour ceux dont 
quelques biens ont déjk été réunis par nos lois et pÉtt 
nos traités. Cn. Delacroix. 
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Udincy le a6 mestidoraa 5 ( i4 jatOeC 1 797 y 

m 

Au général en chef. 

M. de Gallo est parti ce matin a une heure et demie 
pour Vienne. L'impatience et l'inquiétude que lui caoM 
l'absence inexplicable de son secrétaire de légation Potal 
enfin déterminé a ce voyage j qui a eu en même tenqpt 
pour but d'arranger diverses affaires qui concernent U 
cour de Naples. Il en a reçu hier des pleins pbuToirs 
pour traiter de l'échange des possessions du roi dans 
la mer Méditerranée, ainsi que des droits et prétentions 
sur l'état de l'église, contre une ou plusieurs lies véoi* 
tiennes de la mer Adriatique. 

M. de Gallo porte à l'impéralice des lettres de. sa 
mère, où elle l'engage a déterminer l'empereur a concliue 
promptement avec la république française : les senti- 
mens de la cour de Naples , a cet égard , ne sont pif 
équivoques. J'ai lu une lettre de M. Acton à M.. de 
Gallo, dans laquelle il exprime son étonnement et^soB 
mécontentement sur la lenteur de la cour de Vienne r 
M. de Gallo a voulu remettre lui-même, ces lettres pour 
en retirer l'effet , qu'il espère sur la déterminatioQ 
de S. M. I. S'il rencontre M. Baptiste ea route , il exa'* 
minera les dépêches dont il est porteur , et dans le cas 
où elles présenteraient l'espoir d'une conclusion p«K 
chaîne, il reviendra sur-le- champ ici. Si , au contraire, 
les instructions de sa cour sont encore insuffisantes et 
dilatoires , il continuera Jusqu'à Vienne , et enverra W 
M. de Meerweldt son avis et sa signature pour les transaCT- 
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tions qui pourraient avoir lieu en son absence. Au reste , 
il ne compte passer a Vienne que vingt-quatre heures 
au plus. 

Notre fête a été belle et brillante. Tout s'est passe 
dans le plus grand ordre, Bt les manœuvres militaires 
ont été fort bien exécutées. H. Cla&ke. 



Udioe, le 38 messidor an 5 ( 16 joillet 1797 )• 

udf li général en chef. 

Je vous remercie , mon général , de m'avoir envoyé 
un courrier et votre proclamation. 

Il me parait évident que Thugut ne veut pas la paix ; 
au reste, tout cela se développera démain. Je vais at- 
tendre votre arrivée, avec une grande impatience , a 
Udine , où je resterai jusqu'à ce moment. Si Udine ne 
vous plaltpas, nous pourrons nous rendre à Passariano. 

M. Gallo, ^i voit que nous ne nous accommoderons 
pas , parle défa d'aller a Vienne de npuveau pour en 
finir plus tôt. H. Clar&s. 

Paris , le 3o messidor ao 5 ( 1 8 juillet 1 797 }« 

'uiu général Bonaparte. 

Le général Clarke m'a communiqué , citoyen gêné- 
rai, la réclamation faite par les plénipotentiaires de 
S. M. impériale et royale d'une grande quantité de tabac 
laisie k Venise par l'administration française» 
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Je vois, par la réponse que vous avei faite a cet jU* 
nipotentiaires , qu'avant de prononcer définitlvcmeit 
sur la demande, vous avez eru devoir prendre k YcmN 
des renseignemens. 

Le directoire exécutif,, auquel j'ai soumis cette rf- 
faire, a décidé que les propriétés de S. M. impëriakit 
royale séquestrées , même en pays neutre , doivent ra- 
ter sous le séquestre, malgré la signature des préliffli- 
mures, pour lui être rendues, si la paix se oondot, 
ou tourner au profit de la république , si les hostilités 
recommencent. 

Cette mesure de prudence ne peut nullement ofifeoser 
les plénipotentiaires de S. M. impériale et royde , et ib 
ne pourront trouver étrange que cette disposition gé- 
nérale soit appliquée a la quantité de tabac qn'ils ré- 
clament. Ch. Dei^aghos. 

Conférence 'du 3o messidor o/i 5 ( i8 juillet 1707) 
entre son excellence le marquis de Gallo; «uw- 
sieur le général comte de Meerweldt; le cùqfw 
général de division Clarke : le citoyen ginérid m 
chef y absent. 

Messieurs les plénipotentiaires de S. M. l'empereor 
et roi ont remis au général Clarke une note toucbanf 
la tenue des deux congrès. Le général Clarke s'est ré- 
servé de la prendre en considération pour y répondie. 

Le général Clarke a oïiservé que les négociations de- 
vant prendre désormais une marche plus régulièi^pv 
la tenue du protocole des conférences , il trouve indb- 
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p^néablequ^ les pléDÎpotentiaires respectifs soient munis 
de pleins pouvoirs ea &rme ; il a ia&isté conséquem- 
ment pour que les plénipotentiaire» de S. M. impériale 
représentent de nouveaux pouvoirs^ Tobjet de ceux 
dont ils étaient munis a Léoben se trouvant rempli, et 
les mêmes pouvoirs ne pouvant servir a aucune négo-. 
ciati(m subséquente. 

Le général Clarke a manifesté le désir de recevoir 
une réponse officielle à la note que les plénipotentiaires 
de la république française ont remise , le la prairial, i 
messieurs les plénipotentiaires de S. M. Tempereur et 
roi y a reffet d'obtenir la liberté des prisonniers d*01- 
muti. Gàllo y H. Clarkje , le comte ns 

Ms£&w£LDT, général-'major. 



Note de messieurs les plénipotentiaires de «S. M. 

l'empereur et roi. 

lies soussignés se sont empressés de transmettre k là 
connaissance de S. M. l'empereur la note que les ci- 
toyens plénipotentiaires de la république française ont 
bien voulu leur remettre, sous la date du 3 messidor^ 
ea réponse à celle du 19 juin, par laquelle les soussi- 
gnés , insistant sur l'exact accomplissement des articles 
4 et^5 des pcéliminairçs de Léoben, ont demandé la 
tenue des deux congrès qui y sont stipulés. 

Gomme la note des plénipotentiaires delà république 
française ne présente pas la solution claire et précise 
et la question^ proposée , les soussignés sont chargés j 
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par ordres exprès de S. M. l'empereur, dç réitérer 
leurs instances à cet égard, et de prier les citoyens plé- 
nipotentiaires de la république fiançaise de Touloir bien 
expliquer catégoriquement Pinteution du gouverne- 
ment français sur un point qui devrait d'autant moins 
être contesté, qu'il se trouve énoncé delà manière It 
plus claire et la plus formelle dans les articles préoiiéi 
des préliminaires ratifiés de part et d'autre. 

Les soussignés saisissent en même temps cette oocft- 
9Jon pour faire connaître aux citoyens plénipotentiairei 
de la république française , que S. M. l'empereur, tout 
en approuvant leur réponse du 28 juin , leur a ordomié 
d'observer qu'il ne se trouve nulle part dans les préli- 
minaires de Léoben ce que les plénipotentiaires de li . 
république française assurent y être statué ; que la paix 
définitive doit être conclue, au plus tard, dans trois mois, 
à dateir du jour de leur signature. Dans l'articla 4 des 
préliminaires, il est dit que Ton enverra au plus tôt des 
plénipotentiaires a Berne pour y traiter et conclure, 
dans r espace de trois mois , ou plus tôt , si faire se 
pouvait j la paix dé/înitiue entre les deux puis* 
sances. En réfléchissant mûrement sur le sens de cet 
article , on doit convenir que les trois mois dont il est 
question, ne peuvent être censés s'écouler qu'à compter 
du moment où les plénipotentiaires des puissance se 
trouvant réunis , l'oiiverture du congrès aura lieu. IL est 
d'autant plus difficile de se refuser a cette interpréta- 
tion , qu'il résulterait une chose impossible de celle ipie 
les plénipotentiaires de la république française veulent 
donner au sens de cet article. En effets il porte qua les 
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alliés respectifs seront incités au congrès ^ et que leurs 
plénipotentiaires y assisteront : or, il n'est pas douteux 
que les alliés ne pouvaient être invités qu'après rechange 
des ratifications y qui ne devait avoir lieu qu'un mois 
après la signature ; en sorte que, si^méme les plénipoten- 
tiaires de la république française n'avaient pas suscité 
de nouvelles difficultés sur le congrès , il ne serait plus 
resté que deux mois pour Tenvoi des courriers d'invita- 
tion à Pétersbourg , Londres et Madrid, pour la nomi- 
nation a faire par ces cours de leurs plénipotentiaires, 
pour les munir des instructions nécessaires ^ pour les 
réunir ensuite a Berne des extrémités de l'Europe, et 
pour assurer enfin au congrès dans lequel doivent être 
discutés et réglés tous les intérêts relatifs a la paix gé- 
néral , ou au moins a celle entre l'Autriche et la France , 
et tout cela a exécuter successivement et à terminer en 

deux mois Et qu'en serait^il donc arrivé , si les 

citoyens plénipotentiaires de la république française 
avaient eu réellement en vue d y appeler aussi les Turcs, 
comme ils en ont fait mention dans la séance du lÀ^moïi 

Aurait-il été possible que les plénipotentiaires du 
grand-seigneur 9 soumis d'ailleurs sur toutes les fron- 
tières de la ctiretienté à une quarantaine de quatre 
ou cinq semaines au moins, venant de.Constantinople 
à Berne , auraient pu y arriver a temps pour concourir 
au congrès et ensuite a la conclusion de la paix : le tout 
en deux mois après l'échange des ratifications ? 

En, présentant ces réflexions aux citoyens plénipOr 
tentiaires de la république française , les soussignés se 
flattent, avec confiance, qulls ne se refuseront pasplu& 
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long-temps a la tenue des deux congrès , et ils les iD^î-^^ 
tent , avec la plus vif empressement , k se concerter n 
plus tôt avec eux pour ce qui r^arde la conTOcation , 
afin de procurer sans délai aux deux nations et k l'ha- 
manité en général les avantages de l'ouvrage salutaire 
qui doit s'y opérer. 

Dans cette attente , ils' ont Thonneur de réitérer aux 
citoyens plénipotentiaires de la république française les 
assurances de leur considération la plus haute. 

A Udine , le 18 juillet 1797. 

Le marquis de Gallo , le comte de MEEnvfELDT, 
général-major. 



Note des mêmes. 

Sa niajesté impériale et royale ayant appris aVec ki 
plus sensibles regrets les atteintes multipliées qui ont été 
portées à la teneur claire et précise des préliminaires de 
paix qui ont été signés le 18 avril à Léoben, elle a or- 
donné a ses plénipotentiaires d'exposer les faits qui ont 
eu lieu en contravention de ces préliminaires de ia 
part de la république française, et d'en demander la 
due réparation. 

En conformité de cet ordre, les soussignés ont l*lioir<^ 
neur de remettre, ci-joint, aux citoyens plénipoten* 
tiaires français, les récits détaillés des griefs dont il s'agit» 
que S. M. se plait à n'attribuer qu'à des résolutions et 
démarches dont les suites, désagréables et préjudiciables 
pour elb , n'ont point été envisagées d'abord sous lenr 
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vrai point de vue , et nullement à un dessein prémé- 
dité de renverser et annuler tout ce qui a été stipulé à 
son avantage a LéoLen. 

En priant et requérant les citoyens plénipotentiaires 
français de se concerter amiablement avec eux pour le 
prompt arrangement de toutes lés difficultés qui s'op- 
posent encore ati pàirfait rétablissement dé la confiance 
et de là bonne iiatnioïkie ctotre les deux puissances , les 
soussignés déclarent, au nom et par ordre de & M., 
qu'elle persiste dans sa résolution ferme et invariable 
de se conformer, de son côté , avec la plus scrupuleuse 
fidélité aux stipulations du 18 avtil; mais que S. M., 
réclamant de la loyauté dé là république française une 
parfaite réciprocité dans Texact accomplissement des- 
engageméns mutuellement contractés , a cbargésessous* 
signés plénipotentiaires de protester, en son nom, so- 
lennelléniëîift ccmtrë tout ce qui, dejpuis la signature 
dés articles' j^rélimîiiiaires patens et seci^ts , a été fait' 
en contravention à leur teneur^ ainsi que contre tout ce- 
qui , en violatioti de ces articles , pourrait être entrepris 
encore par là' suite jusqu'au traité dé paix définitif^ 
dobt S. M. souhisiite bien cordialement que la prompte 
conclusion, conformément aux bases établies, puisse 
écarter à jamais tout objet de différent et de contesta- 
tion entre elle et la république française. 

Les souissignés ont Tbonneur d'être avec la plus haute^ 
considération , etc. 

Udine, le 18 juillet 1797. 
Le marquis de Gallo', le comte vt Mëerv^li^t, 
généraUmaior. 
7. ' II 
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N^e des 



même s. 



Là subversion 4u gouvernement de Venise j exécu* 
tée par les armées et les agens de la république fran- 
çaise, après la signature des préliminaires de la paix^ 
et les fortes atteintes que ce changement imprévu a 
portées à l'équilibre de l'Italie , et a la tranquillité des 
états limitrophes de S. M. impériale et royale , ont dû 
exciter son attention la plus particulière. 

Malgré Tarticle 5 des préliminaires secrets, selon le* 
quel les mesures à prendre concernant les Vénitiens 
auraient dû être concertées d*un commun accord , et, 
malgré l'article 3 des préliminaires patens , par lequel, 
les deux puissances se sont engagées à faire tout ce qui 
sera en leur pouvoir pour contribuer à la tranquillité 
intérieure de leurs états , l'on a établi précipitam- 
ment sans le m et sans la participation de S. M. on 
gouvernement démocratique à Venise , qui prend par- 
ticulièrement à tâche de disséminer et de faire germer 
des principes antimonarchiques dans les provinces au* 
trichiennes voisines, et qui, dès son premier début , 
s^est permis dans ses feuilles publiques d'insulter gros-^ 
sièrement S. M. Quoique Venise soit dans la dépen- 
dance absolue des forces françaises, on tolère dam 
cette ville de prétendues écoles d'instruction publique, 
dans lesquelles , en prêchant la perversité , on calomnie 
et on outrage tous les souverains, et particulièrement 
S. M. impériale. On dissimule les manifestes que lesmu" 
nicipalités publient pour exciter les provinces de terre- 
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ferme à se liguer avec elles contre le souverain qui doit 
les gouverner, et l'on ne s'oppose point à l'pnvoi d'émis- 
saires a Paris et ailleurs, pour. solliciter la France de 
s'opposer à rexéûution des articles du traité de Léoben. 

Enfin, on parait si ihdifférent'atix menées et aux ef- 
forts que les Vénitiens emploient contre l'honneur et 
les intérêts de S. M. , qu'ils se croient autorisés aux 
excès les plus punissables contre ses officiers. Les récits, 
contenus ds^ns les deux feuilles ci-jointes font connaî- 
tre jusqu'à qu'elle extrémité.iis pourront porter l'audace, 
si Ton n'emploie pas, sans retard, les moyens conve- 
nables pour les réprimer. 

Ce serait en vain qu'on rejetterait sut la volonté spon- 
tanée des peuples ce qui s'est jp^assé et ce qui se passe 
encore à Venise. Il est de notoriété publique que rien oe 
s'y fait ni ne peut s'y faire que d'après les ordres où au 
moins de l'aveu et du consentement exprès ou tacite de 
la généralité française, laquelle a un pouvoir surabon- 
dant pour remédier et pour obvier à tous ces excès et k 
tous ces désordres. 

C'est donc auprès du citoyen général en cbef queles 
plénipotentiaires de S. M. impériale et royale doivent 
réclamer la foi des traités et iecedressement des infrac- 
tions qui y ont été faites. 

^ Il est évident que l'empereur ne peut consentir à ce 
que Venise reste le centre d'agitateurs audacieux, prin* 
cipalement occupés a répandre le trouble dans les pro- 
vinces autrichiennes voisines. S. M. ne peut doncqu'inr 
sisier sur le xétablisseilient de l'ancien gouvernement 

' II. 
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a Venîse, ou qu'il lui soit donné , avec son concours cl 
son intervention, les formes qui approchent le plus 
exactement passible des anciennes, a moins que les ci- 
toyens plénipotentiaires français ne trouvent quelque 
autre expédient capable d'assurer la tranquillité des 
pays limitrophes de la domination de & M. 

La démocratisation encore plus récente du gonverne- 
ment de Gènes , consolidée par le traité du 6 juin , co- 
tre les républitiues française et génoise, est un nou* 
veau sujet de déplaisir pour S. M. , qui, en sa quadité 
de seigneur suzerain des fiefs impériaux situés dans le 
territoire de Gènes, ne saurait consentir aux atteintes 
que ce changement portera à ses droits et à ceux de 
Tempire. llsont été formellement reconnus par la répu- 
blique française , qui n*iguore pas et qui a avoué que 
rien ne peut être statué sur Tétat de ces fiefs sans le 
consentement de l'empereur, puisque , dans un de ses 
derniers traités avec Gènes , il a été stipulé que la France 
interposerait ses bons offices pour que les fiefs impé- 
riaux situés dans l'état de Gènes soient abandonnés aux 
Génois en pleine propriété et souveraineté. 

Comment donc concilier cette nouvelle entreprise 
sur les droits de S. M. et de l'empire avec l'article 5 des 
préliminaires, par lequel il a été stipulé que toute hos- 
tilité cesserait entre l'empire germanique et la France ? 

Les sousignés prient les citoyens plénipotentiaires de 
la république française de vouloir bien concerter' avec 
eux les moyens de faire cesser ces griefs , en conformité 
des engagemens pris par les préliminaires de la paix ^ et 
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ils ont rhonneur de leur réitérer les assurances de la 
considération la plus haute. 

A Udine, le i8 juillet 1797* Le marquis deGallo, 
le comte uk Mejsrwixdt, géuércd major. 



Note du général Cli^rke. 

Le plénipotentiaire soussigné est chargé par le direc- 
toire exécutif de faire connaître a MM. les plénipoten- 
tiaires de S. M. impériale et roysile tout Tintérét 
qu'inspire au gouvernementfrançais la captivité de MM. 
Hugues KoUoutay, Polonais, détenu à Olmutz, et Pra- 
tally, détenu a Prague. Il esjpère que MM. les pléni- 
potentiaires de S. M. impériale et royale voudront hien 
rendre compte à S. M. du prix que le directoire attache 
a leur délivrance. 

Il a rhonneur d'assurer MM. les plénipotentiaires de 
S. M. l'empereur et roi de sa considération la plus 
haute, 

Udine, le i*' therniidor an 5J H. Clarke. 



Note du même. 

' Quelque éloignés que soient les plénipotentiaires 
français de mêler des intérêts particuliers a la discus- 
sion des objets généraux et plus importans dont ils dé- 
sireraient uniquement s'occuper, Pordre du directoire 
exécutif de la république française, et le besoin d'obte- 
nir, dans la situation présente de ses rapports avec 
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S. M. impériale et royale , une preuve des intcnùoÂS 
amic'fles de la cour de Vienne, obligent le soussigné à 
prier leurs excellences MM. les plénipotentiaires de 
S. M. Tempereur et roi de transmettre au gouverne- 
ment autrichien les réclamations que le soussigné leur 
adresse aujourd'hui sur la captivité du citoyen français 
Colombot , chargé pendant long-temps de TéducatioD 
des fils du prince de CoUoredo : il fut jeté dans les- fer» 
peu de jours après la mort de l'empereur Léopold, et, 
au bout de huit mois d'incertitude ^ condamné à être 
détenu comme prisonnier d'état jusqu'à la paix. Sa mise 
en liberté semble , depuis la signature des préliminaire» 
devoir ne 4)lus éprouver d'obstacles. 

Le général Clarke a l'honneur d'assurer MM. les plé- 
nipotentiaires de S. M. impériale et royale que le direc- 
toire exécutif apprendra ia cessation de la détention de 
ce citoyen avec d'autant plus de plaisir , que, si la de- 
mande que fait le soussigné est accordée , ce sera la 
première qui aura été accueillie par le gouTemement 
autrichien depuis la signature des préliminaires de 
Léoben. 

Le soussigné réitère a MM. les plénipotentiaires de 
S. M. impériale l'assurance de sa considération la plus 
parfaite et la plus haute. 

Udine , le 7 ihermidor an 5. H, Clahu* 
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Udine, le 3 thermidor an 5 ( ao juillet 1797). 

jiu général en chef, 

La conférence que j'ai eue le^ 2g messidor avec le» 
pléiâpoteotiaires autrichiens avait pour but principal , 
de leur part, de demander que désormais il fût tenu par 
lès secrétaires de légation un procès-verbal des séances , 
et que ce procès- verbal fût, le lendemain, signé par les 
plénipotentiaires respectifs. J'ai trouvé dans Vçtte forme» 
que je ne pouvais d'ailleurs refuser d'adraçtt*e , l'avan^ 
tage de donner aux négociations une marche conséquente 
et systématique , et de tenir des engagemens qui pour- 
raient être verbalement contractés par MM. les plénipo- 
tentiaires. Avant-hier , je me suis rendu chez Mv de 
Gallo j où la conférence a eu lieu ; vous en trouverez le 
procès-verbal ci-joint ainsi que la note qui m'a été remise, 
et à laquelle je me suis réservé de répondre lorsque vous 
seriez arrivé. La régularitéque ces messieurs veulent met- 
tre dans le reste de la négociation , m'a engagé à deman- 
der qu'ils prodiiisent des pouvoirs nouveaux , ceux de 
Liéoben étant surannés^ cette formalité ôtera d ailleurs 
a M. TUugut le prétexte de nullité dont il aurait pu 
s'appuyer pouç ne pas approuver les transactions qui 
peuvent avoir lieu dans la suite et se trouver contraires 
à son système. 

Je rends compte au ministre des relations extérieures y 
dans la lettre ci-jointe, de l'arrivée de M. Baptiste et de 
ce qui s'est passé depuis ; je vous prie de la lui faire 
parvenir le plus tôt possible. H. C^i^n&E. 
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Udine, le a thermidor an 5 ( 3o joillet 1 797 }. 

Au général en chef. 

Je TOUS renvoie , mon général , le courrier qne voui 
m'avez expédié de Milan le 29 messidor. 

II me parait certain que M. Thugut ne veut pas h 
paix , et cela par pure complaisance pour rAngleterre, 
qui j sans doute , sait reconnaître les services qu'il lui 
rend, d'une manière qui convient k ce ministre. J*eziai 
beaucoup causé avec M. de Gallo , et il m*a panï que 
je l'avais convaincu de la mauvaise foi du ministre de 
S. M. impériale. 

M. de Gallo va absolument partir pour Vieime : je 
ne m'y suis point opposé , parce qu'en attendant ^ il est 
convenu que la négociation pouvait aller avec M. de 
Meervreldt, comme si M. de Gallo y était. 

Je Suis bien de votre avis relativement à la clôture 
des clubs agitateurs ; mais le directoire est si fort de 
l'opinion des armées et de celle des républicains , que je 
ne doute point qu'il ne réussisse a réduire les malveil- 
lans au silence. Je ne vous écris aucun de mes raison- 
nemens sur tout cela, parce que vous êtes plus près de 
Paris, et que tout ce que je vous demauderais ne serait 
que des vieilleries. 

Quoiqu'on puisse se plaindre ici, comme k Milan, de 
la chaleur , il me tarde fort que vous y veniez y et cela 
est indispensable ; nous y avons eu une légère agitation, 
dont le sujet vaut à peine qu'on vous en parle , et qui 
n'a fait impression sur mon esprit que parce que les 
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plénipotentiaires autrichiens s'en sont mêlés : ils 5e sont 
plaints dequeiqpues propos tenus par radj.udant-général 
Solignac; mais j'ai yérifié que celui-ci n'avait point 
tort. Je présume que le général Bernadotte vous en- 
:tretientde tout cela: moi, je me néserve d'en causer 
avec vous et à votre arrivée. J'attends ce moment pour 
que nous prenions y de concert , quelque mesure eiBcace 
pour hâter les choses. Il est impossible de continuer 
plus.loqg-temps k souffrir tous ces délais désastreux. 

H.>Clàrke. 



U^n9, h 3 thqrinklor an j5 (31 juillet 1797 }. 

^u général en chef. 

Je vous adresse ci-joint plusieurs notes qui m'ont été 
envoyées hier soir par M. deMeenveldt.EUes sont toutes 
relatives aux affaires dltalie , et conçues dans un style 
qui ne manquera pas de vous paraître étrange. Comme 
votre lettre d-hier me fait espérer de vous voir bientôt 
ici , je remets a ce temps la réponse qu'il sera convena- 
ble de faire a ces notes. H. Glarke. 



v: 



jUdipe, le 3 tbennidor aq 5 ( 3 i jaillet 1 797 ). 
uiu général en chef. 

y Je suis bi^ persuadé, maa géçéml, que toj^te^ les 
j^otes que je ycms envoie vous paraîtront ifojr( .e^^traor^i- 
naires. Je ne m'i^tendais p^ à les recevoir : je m'y At- 
tendfiis d'^jatantjD^oiqs, que 9j[. de Gal,Io p'aviût &it en<- 
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tendre qu'elles ne seraient point présentées : c*est hier, 
an soir que l'aide-de-OBiup du comle de Meerweldt m'a 
apporté tous ces papiers. J ai pensé qu'il était très-inu- 
tile d*y répondre de suite, puisque vous allez arriver; 
si vous croyez utile de transmettre toutes ces pièces an 
directoire executif ^ chargez-vous , je vous prie^ de faire 
la lettre d'envoi. 

Je vous attends avec d'autant plus d'impatience, que 
je crois qu'il est utile qu'une note vigoureuse, et faite par 
nous deux , arrive a Vienne pendant que Gallo sert 
dans cette capitale. Si je ne me trompe, il est aussi 
convaincu que moi du rôle double que parait jouer 
M. Thugut. 

Je ne sais qu*imparfaitement et par vous seulement 
ce qui se passe en France , n'ayant reçu aucua }oumil 
depuis ceux du i3 messidor. 

Je vous remercie beaucoup de la copie que vous m'a- 
vez envoyée de votre lettre au directoire. Je pense que 
les royalistes deviendront plus sages lorsqu'ils . connaî- 
tront l'espi'it constitutionnel et républicain des armées. 

Je pense qu'il ne faut pas trop se presser d'agréer la 
réunion de Ferrare et de Bologne avec la Cisalpine, quel- 
que le moyen terme que vous avez pris soit assurément le 
meilleur et le plus conforme aux principes. 

Vous m'avez annoncé la copie de deux de vos lettres 
au directoire , je n'en ai reçu qu'une. 

A en croire la déclaration verbale de MM. Meerweldt 
et de Gallo , il parait qu'on ne laisse point sortir La*- 
fayette d'Olmulz, parce qu'on exige préalablement un 
démenti de leur part sur les mauvais traitemens qu^ib 



INÉDITE. 171 

ont soufferts , ou des détails qui mettent a même d'en 
punir les auteurs. Vous apprécierez, mon général , cette 
marche, qui me parait mettre le comble a Todieux de la 
conduite tenue à leur égard. H. Clarre. 



Paris, le 3 tberniidor an 5 ( 21 juillet .1797 ). 

jiux^énéraux Bonaparte et Clarke. 

Je yous fais passer , citoyens généraux , copie d'une 
lettre de l'administration centrale du département de la 
Moselle : le ministre de l'intérieur, qui me l'a trans- 
mise, me fait observer que l'existence mixte et incer- 
taine des communes de Koiff et de Bayeren a été cons- 
tamment une source de difficultés pour l'assiette des 
contributions et autres charges publiques. 

Vous concevez que le meilleur mojen de faire cesser 
cet état de choses , c'est d'obtenir la réunion desdites 
communes aii territoire de la république. La lettre que 
je vous envoie et les détails qui y sont renfermés vous 
fourniront les renseignemens qui peuvent vous être né- 
cessaires y et vous saurez en faire usage 

Ch. Matj. Talleyrand. 



' Copie de la lettre de V administration impériale de 
Lannstroff^ aux administrateurs du département 
de la Moselle, 

Strasl>onrg 1 le 2.1 floréal aa 5 ( 1 1 mai 1 797 ). 

Conformément à votre lettre en date du i*' de'cc 
mois , nous sommes occupés a recueillir tous les ren- 

> N. B, Cette lettre était jointe à la précédente. 
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scignemens possibles sur les communes de KLoiff et 
Bayeren. 

Comme nous n*avons dans notre secrétariat aucna 
papier, titres, ni pirocès- ver baux concernant cette com- 
mune , soit du titre qui établit la commune de KoifTet 
Bayereii dans le nombre de celles qui composent le dé- 
partement, et que, dans cette commune même, il n'existe 
point de papiers a ce sujet , nous nous sommes adres- 
sés à l'administration municipale du canton de Sure- 
libre , comme étant dépositaire des papiers ,. titres , etCi 
concernant ladite commune de Koiff : cette administis* 
tioii nous a fait réponse que le citoyen Christophe était 
chargé et s'occupait du dépouillement des papiers àa 
ci-devant district, et qu'elle l'inviterait de faire les re- 
cherches et de nous faire passer aussitôt ce qu*il trouvera 
de relatif a cette demande. En attendant , nous avons 
invité Tageut de la commune de Koiff et Bajerea de 
venir ici avec les habitans des deux villages les plus 
instruits sur tout ce qui la concerne. Nous allons vous 
faire part du résultat : 

i"". Que de tout temps il y avait un désordre dans 
Koiff; que les habitans trévisois allaient a BourgonviUe 
se déclarer Français, et que d'au ti^s allaient à Sarrebourg 
se déclarer Trévisois, de manière qu'on n*était jamais 
assuré qui était Français , qui était Trévisois ; 

2^ Que, depuis un temps immémorial , cette com- 
mune était indivise sans qu ils en pussent connaître le 
principe ; 

3\ Que la partie française de cette commune fait 
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partie du dépcirtemcnt de la Moselle , parce qu'elle dé- 
pendait et faisait partie de la ci-devant Lorraine. 

4°. Il est a p^ésuiàer que le village de Koiff dépen- 
dait autrefois de la ci-devant Loràrine, puisque l'église, 
bâtie depuis plus de cent ans , potjtàlt pour aYitaes dés 
croix de Lorraîûe': lès Kabîta'ns nblis ont dît q'u'ils 
avaient entendu dire que , dans ce teàips-là , toiis les 
habitans étaient Lorrains , et que célk tfVaît Varié par 
les déclaratiotts de plusieurs, qui se sôtit déclarés Trévî- 
sois, en allant simplement a Sàrrèbôurg se faire ins- 
crire. 

5". Dans le village de Koiff, les maisons françaises 
et trévisoiscs sont entremêlées et pêle-mêle ; mais dans 
le village de Bàyeren , là partie française est séparée de 
la partie trévisoise par un cBèmin qui le traversé , et 
ceci pour lé village seulement : car^ hors dudit y le ban 
est entremêlé et confus , ainsi qu^a Koiff, et on ne sait 
si on est sift le territoire français' ou sûr le territoire 
trévisois. * 

6**. Le village de Koiff et celui de Bayeren ont tou- 
jours formé une même commune et paroisse. 

7*. Le village de Koiff est k trois lieues de Lannstroff; 
il est placé a une petite lieué sur la gaudhe de Fxeidem- 
bourg du côté de la Moselle, et a une lieue et demie 
de ce fleuve \ 

8". Le village de Bayeren est aussi a trois lieues d'ici, 
et a une demi-lieue sur la gaiicbé de Koiff , en tirant 
du côté de la Moselle. 

^^ Dans Koiff, il y a i& maison^ françaises cotifpre* 
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liant ii4 âmes, et 27 maisons trcvisoises comprenant 
180 personnes. 

1 0**. Dans Bayeren , il y a i 1 maisons françaises com- 
prenant 78 individus , et i5 maisons trevisoises compre- 
nant environ 87 âmes. 

Plusieurs habitans trévisois de cette commune ont ' 
présenté des pétitions pour être Français, nous les avons 
tous envoyés au fur et mesure a Tadministration cen- 
trale : il^ attendent avec impatience une décision y car- 
ils disent que , depuis leur déclaration, ib sont en butte 
a différentes vexations. 

Nous croyons devoir vous dire qu'il serait très-essen« 
tiel que cette commune appartint en entier à la répu- 
blique, ou qu'au moins il y eût une séparation marquée, 
tant dans le village que sur les bans. 

Nous nous ferons un devoir de vous transmettre de 
plus amrples renseignemeus, si nous recevons de Sarre- 
libre quelques pièces relatives a cette commune. 

Les babitans nous ont aussi déclaré qu'ils croyaient 
que leurs titres doivent être à Nancy ou a Lunéville, 
parce qu'ils avaient été envoyés dans le temps a la cour " 
de Stanislas , dernier duc de Lorraine. 

Suivent liss signatures des membres de Vadminis* 
tration impériale. 

Milan , le 4 iheiinidor au 5 ( 2a juillet 1797}. 

Au général Clarke, 

Je suis d'avis de répondre tout simplement à la note 
des plénipotentiaires de l'empereur, que la convention 
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signée à Léoben , le 5 prairial, a tout prévu; que nous 
pous en rapportons entièrement a son cputenu; que, 
après deux -mois, il est singulier qu on vienne re- 
mettre une question déjà décidée ; qu'il est donc évi- 
dent que Ton ne cherche que des prétiextes pour traîner 
«Il longueur et gagner du temps, • Bonaparte. 



Milan , le 5 thermidor an 5 ( a3 ')cuUet 1 797 )• 

jiu général Clarke. 

Je partais lorsque j'ai reçu votre courrier : Gallo et 
Baptiste n'étant plus à Udine, Meerweldt n'ayant aucun 
pouvoir , et leur note caractérisant à chaque ligne leur 
mauvaise foi, je ne vois aucune utilitédans mon voyage 
à Udine, tandis que le nouveau gouvernement de ce 
pays-ci, les affaires du Piémont, celle des Grisons, 
rendent ma présence a Milan plus utile. 

Vous trouverez ci-joint copie de la lettre que j'écris 
au directoire exécutif. ^ 

Je pense que nous n'avons rien à répondre a une 
note qui n'a point de bon sens : la seule réponse serait 
de prévenir S. M. l'empereur que, si, le 18 août, les 
négociations ne sont point terminées , nous regarderons 
les préliminaires comme nub ; mais , dans la position 
actuelle de la république, je ne pense pas que ni vous 
ni moi no us puissions faire cette opération. 

J'ai ordonné de jeter un pont sur l'Izonzo, et défaire 
des têtes de pont ; je fais marcher une légion cisalpine 
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à Palma^Nova, et j'augmente de 3, 000 honnaULes la di- 
vision du général Victor. 

Si la république se trouvait dans une situation ordi- 
naire , et que les négociations de Lille ne nous fissent 
pas une loi ini périeuse de ne rien prendre sur nous , je 
vous avoue qu'a la réception de votre lettre j'enasle mis 
en marche toutes mes divisions, et que, sous quinse 
jours, j'eusse été sous Vienne; mais, dans les circons- 
tances actuelles , c'est au gouvernement seul & prendre 
le parti que sa sagesse et la situation des choses peuvent 
lui proscrire. 

Je désirerais que vous demandassiez un passe^port 
pour votre secrétaire de légation, et que voiiâ le fiskiez 
passer h Vienne : il pourrait être chargé d'une lettre k 
M. de Gallo; il pourrait voir M. Thugut et rèveîiSr' 
a?ec des renseîgnemens certains sur la situation' difis' 
choses dans ce pays-là. Vous ne manqueriez pas dé luf 
recommander de tenir note de tout ce qu'il vei'rÂ eti 
roule, soit de troupes, soit de nouveaux ouvrages de 
canipagne« 

Je ferai partir mon aide-de-camp Marmont poàr 
Vienne; il passera par le Tyrol, et, par ce moyen, il 
n'aura pas de passe-port de M. deMeerweldt. Lé but de 
sa mission sera de connaître les espèces d'ouvrages que 
Ion fait à Vienne^ la situation militaire dès esprits, lé 
vérîiahlo état de leurs troupes. 

N'onMicz rien pour que M. de Meerweldt VOUS ac- 
corde le passe-port pour votre secrétaire. 

Des l'insiaiit que quelque plénipotentiaire arrivera 
tivec des pleins pouvoirs et une envie sincère de com- 
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mencer lespégodations -: je me tr^nspor.terigi rapidçmen^ 
àUdinc. '.. . • BoHAPMts. 



P^ /le 6* ihermid(fr aa 5 (i3 JQÎUet 1797 ). 

« 

f 

Au général CUarke. 

Je TOUS transmets , général , comme simple rensei- 
gnement , l'extrait d'uie lettre qui m'a été adressée sur 
la nécessité de s'entendre avec le gouvernement pié- 
montais y pour procurer au départeii^ent des Alpes mar 
ritimes quelques agrandisseroens qui faciUteraient les 
communications avec le Piémont , et les moyens d'ao 
croître la prospérité commerciale de cet état avec la 
république française. Vous ave« peut* être occasion 
d'utiliser ces idées. Cm. Mau. rTiJLLBTEAÎvD» 



Udine, le 6 themûdor an 5 (a3 juillet 17^7 ). 

Au général en chef. 

J'û reçu , ce matin , la lettre que vous avez chaîné 
Bourriene de m*écrire : j'ai appris, non sans regret y' 
que vous paraissiez décidé a différer votre départ. Les 
circonstances rendent cependant votre présence ici plus 
nécessaire de jour en jour, et vous ayez dû voir, par la 
nature et le ton des dernières notes que je vous ai fait 
passer, qu'il est urgent de faire une démarche qui mette 
un terme k la langueur où est tombée la négociation, et 
7. la 
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qui force la cour de Vienne a manifester plnft claire^ 
ment ses véritables intentions. Si des affaires plus im* 
portantes vous retiennent encore quelque temps loin 
de moi, [e vous prie de me fiiire connaître , ea détail, 
votre opinion sur la réponse k faire aux pléuipotentiaircr 
autrichiens, ainsi que sur la nature des explications 
qu'il est temps de solliciter. Lai connaissance de tos idées 
et les modifications qu'elles pourront apporter aux mien- 
nes, me mettant alors à même dlgir en votre absence, 
la marche des affaires ne sera point ainsi isrrétée pir 
de nouveaux délais. 

Je vous observe en outre que je ne commis qae 
sommairement les observations du directoire sur la 
grande note que nous avons présentée, à Montebelloyà 
MM. les plénipotentiaires de S. M. impériale. 

Je n'ai reçu aucune lettre du gouvernement depuis 
le i4 thermidor, et le paquet que vous m'aves transmis 
par le courrier parti le 1 3 , contenait seulement dci 
lettres insignifiantes pour mon aide-de-camp. 

Croisier est arrivé ici hier au soir. H. Gljjule. 



Udioe, U 8 «liormidor an 5 (aS fmtim 1^97 ), 

Au général en chûf. 

J'ai reçu ce matin la lettre que vous m'avez écrite le 
5 thermidor : quelques articles m'ont paru susceptibles 
d'être lus k M. le comte de Meetwddt, et de contribuer 
au succès de la négociation, Votis avez désire que j'ent 
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vgyasse mpn lécr^taire de légation à Vienne^ M. de ^ 
Meerweldt n^a pu m'accorder le passe-port que j'ai de- 
mandé pour lui^ qu'à condition que je le dépêcherais 
en courrier pour M. de Gallo. , 

Perret est parti ce soir : je Tai chargé , ainsi que vous 
le désiriez , d'une lettre pOUr ùé plénipotentiaire , dont 
je TOUS envolé copie; j'ai cru à propos' d^j inséret les 
passages de votre dépêche que j'avais lus à M. de Meer- 
vreldt : ce dernier m'en a même témoigné le désir. Pen 
ai conclu qu6 MM. les Autrichiens, qui savent que vos 
paroles sont soutenues d'une armée de plus de 80,000 
hommes, font particulièrement attention a ce que vous 
dites. Je" désire que l'arrivée^ a Yiêtme, du citoyen 
Perret renoue la négociation d'une manière qui nous 
convienne ; je suis en quelque sorte fiché que VOUS ijez 
laissé au directoire le soin de prononcer sur la conti- 
iiuation des négociations ou sur leur rupture, je crois 
que cette situation sera extrêmement délicate pour lui , 
dans un moment où il est assailli, coiùiué il parait l'être, 
par des factions qui voudraient anéantir le$;ouyernement 
républicain!. S'il se prononce pour la guerre, il s'élèvera 
iin cri général contre lui ; et si les factions qui semblent 
l'entcAirer l'obligent k une démarche faible, il n'est pas 
douteux que cette démarche ne redouble Tobstination 
désastreuse de la cour de Vienne. J'cfusse préféré, ci- 
toyen général , que nous nous fussions chargés , l'un et 
Tautre, de prendre lUie mesure vigoureuse, qui eût forcé 
le ministre de l'Autriche li mettre a découvert ses in- 
tentions , et a détruire cette incertitude fatigante dans 
kquelle il nous a tenus depuis si longtemps 
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On n*aura!t pas manqué, je le sais, dans le cas où 
nos démarches auraient fait éclater la guerre ^ h laquelle 
la maison d'Autriche aurait été résolue d'avance , de 
jeter sur le compte d'une ambition qu'on vous aurait 
supposée, le renouvellement des hostilités que nous 
sommes chargés de faire disparaître par une paix so^ 
lide. Mais tous les êtres pensans auraient rappelé que 
jamais la guerre n'eût pu être continuée avec plus d'a- 
vantage pour votre gloire personnelle, que lorsque vous 
la bornâtes k celle d'avoir conduit l'armée d'Italie jus- 
qu'aux portes de Vienne. U est encore quelques moyens 
d'arriver a la paix. 

La lettre que j'écris a M. de Gallo et les soins que 
se donnera le citoyen Perret k Vienne , leur donneront 
toute la force qu'ils doivent avoir; je regrette, toute- 
fois , particulièrement que vous ne vous soyez pas 
rendu h Udine avant le départ de M. de Gallo , et vetre 
présence dans cette ville , si vos affaires vous le per- 
mettaient, pourrait, en accélérant le retour de ce plé- 
nipotentiaire , hâter peut-être le moment si désiré de la 
paix définitive avec l'empereur, appelée depuis si long-» 
temps par tous les Français. H. Claxxe. 



Milan , le la thermidor an 5 (37 joîllet 1797 )• 

jiu général Clarke. 

11 faudra^ citoyen général, envoyer une note au duc 
de Ba vièie et aux autres princes qui doivent de largeot 
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■ 
■ 

aux armées du Rhin en conséquence de l'armistice , 
pour les requâr'r d'achever leur paiement. 
' Il faudra demander à chacun de ces princes qu'ils 
aient à vei'ser^ dans le délai de huit jours, une telle 
somme à Bâie, entre les mains du chargé d'affaires de 
France, de manière qu'il y ait deux millions payés le 
plus tôt possible. 

Déclarer que, si lesdites sommes ne sont pas payées , 

les armées françaises rentreront dans les états desdits 

* 

princes et seraient obligées de les traiter en ennemis 
irréconciliables , et qui ont déjà manqué a la foi des 
traités et aux engagemens les plus sacrés : ces notes de- 
Trént être envoyées par des courriers extraordinaiires 
k Munich et aillefurs. Bonaparte. 



Note des dtcjrens plénipotentiaires de la république 

française. 

Les plénipotentiaires de la république française ont 
recules cinq notes, datées du 18 juillet 1797, qui leur 
ont été adressées par leurs excellences messieurs les 
plénipotentiaires de S. M. Tempereur et roi, d'après la 
remise de celle du même jour, relative a la tenue de 
deux congrès. Ils continuent a voir, avec douleur, que 
le cabinet de Vienne saisit tous les prétextes pour faire 
naître des obstacles, et s'opposer a la conclusion de la 
paix : ils ne peuvent se dissimuler que les apparences 
même ne sont plus gardées. Le ton qui règne dans les 
notes remises aux plénipotentiaires français ; les nom- 
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■ 

lireuses protestations qu'elles ooutiexmeQi ; la nature ex- 
traordinaire des demandes qui y sont présentées ; les 
diverses marches des troupes autrichiennes : tout, en 
un mot, annonce la guerre. La reprise des hostilités, 
de la part de l'Autriche , ne semble retardée par elle 
que pour gagner du temps , et se donner celui de fas- 
ciner les yeux de FEurope par des protestations de 
désir de la paix, au moment où le cabinet de Vieniie, 
parait être dans des intentions absolument oontrairei 
è ces jA'otestations. 

G)mment croire a la sincérité de ce cabinet , puisque ^ 
lorsqu'il parait insister si fortement sur l'exécution dés 
préliminaires de Léoben, il la viole lui-même de ^ 
manière la plus évidente ? Eln effet , quoiqu'on ait cher- 
ché k donner a ces prélîmiraires une interprétation q^ue .. 
les plénipotentiaires français refusent d^admettre^ et 
qui ne peut avoir d*autre but que d'éloigner encore da- 
vantage de la conclusion de la paix , il n'en est pas 
moins certain qu'on était convenu de conclure la paix 
définitive dans l'espace de trois mois , a dater de leur' 
signature; et cet article principal des préliminaires, 
dont l'Europe entière désire l'exécution, se trouve 
Qiaaifestement violé. 

Déjà près de quatre mois se sont écoulés depuis cette 
époque ; il y en a trois que les soussignés ont fait con- 
naître aux plénipotentiaires de S. M. Pempereur et roi 
les pleins pouvoirs qu'ils avaient reçus du directoire 
exécutif de la république française pour conclure' et 
signer la paix définitive , tandis que le cabinet de 
Vienne, loin d'imiter cette conduite, s'est coustammeiit 
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attaché k ne faire porteries ducunûonSi entre les né- 
gociateurs respectifs , que sur les objets qui ne se liaient 
que par des rapports éloignés an but principal de la 
négociation. > 

L'article.des préliminaires par leqnel S. M. consen- 
tirait a une piûx séparée ne se trouye-t-il pas encore 
Tiolé par la manifestation conâigoiée dans les notes pré- 
cédentes de leurs excellences messieurs les plénipoten- 
tiaires autrichiens y de Tenyie de 3- M- Fempereur et 
roi de ne traiter qu'en commun avec ses anciens alliés? 
. Mais ce qu'il est impossible 4e ne pas considérer 
comme une- yiolation manifeste dç Tarticle premier des 
préliminaires secrets » «'est la protestation remise par 
leurs excellences messieurs les plénipotentiaires autri- 
chiens contre Tindépendance'de la Lombardiç, puisque 
cet artkle porte textuellement ; 

« S, Bf. Tempârenr renonce ( et non pas renoncera ) 
k la partie de ses états en Italie qui se trouve au-deU 
de la rive droite de TOglio et de la rive droite du Çô. » 

S. M. Tempereur ne dev^t occuper le ter^^oire vé- 
nitien qu'à la paix définitive, ^fcependant elles^empare 
de la IMmatie et de llstrîe ; c'est-à-dire des plus belles 
provinces de la république de Venise ; elle en chasse les 
garnisons , y établit son gouvernement , et le cabinet de 
Tienne se plaint du changement de gouvernement de 
.Venise ! 

S. M. l'empereur ne dissipiule pas son impatience 
d'entrer en possession des étau de cette république y 
elle les voudrait tous : elle n'en excepte ni les débpi)- 
chés de TAdige et de la Brenta » ni la ville de Venise 
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elle-même , et cependant le cabinet de Vienne se dit 
animé d'une grande sollicitude pour cette ancienne ré- 
publique ! 

L'armée française occupe , il est vrai, les états de 
Venise, comme elle le faisait avant les préliminaiicSi 
elle occupe de plus la ville de Venise ; mais die ne s'j 
tient pas comme auxiliaire ; ses troupes ne s*y mêlent en 
aucune manière d'aflaires politiques, et si quelques 
agens subalternes de S. M. Pemperenr ont été insnllés, 
on ne doit sans doute l'attribuer qu'au ressentiment de 
la part des Vénitiens de la violence qu'a exercée Far- 
mée impériale, en entrant dans PIstrie et la Dalmalîe: 
les plénipotentiaires ne pouvaient qu'interposer la mé^ 
diation entre S. M. l'empereur et roi et la république de 
Venise ; ils Font (ait. 

C'est cependant en conséquence des prâiinineires, 
sur lesquels le cabinet de Vienne n'insiste que lorsqu'il 
les a expliqués d'une manière désastreuse pour la Fraoo^ 
et quelquefois pour l'empereur lui-même, que ciiiq 
provinces autrichiennes ont été restituées à S. M. , que 
le port intéressant de Trieste, et, avec lui, la faculté de 
reprendre son commerce, lui ont été rendus. 

Quant au changement de gouvernement à Venise et 
k Gênes, la république française n'j a pris aucune part; 
elle ne s*en est mêlée qu'a la demande des peuples, et 
pour éloigner les excès qui s*attachent ordinairement 
au berceau des révolutions. 

C'est donc aux gouvernemens de ces deux peuples 
que doivent s'adresser les plénipotentiaires de S. M. im- 
périale , pour tout ce qui les concerne ^ et comment les 
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plénipotentiaires français ne seraient-ils pas frappés de 
rinsincérité apparente du cabinet de Vienne , lorsqu^il 
parait affecté d'un changement arrivé a Venise, qui 

. rend beaucoup plus facile l'exécution des préliminaires ? 
Cette conduite ne semble-t-elle pas offrir une preuve 
d*un dessein foimel du cabinet de Vienne de ne pas 
les exécuter 7 

Pour ce qui est de l'affaire du duc^de Modène, elle 
ne regarde en aucune manière le gouvernement fran- 
çais : c'est une affaire de lui à ses peuples. 

S. M. Tempereur^ sur la seule promesse de conclure 
sa paix séparée , a obtenu la restitution de dnq pro- 
vinces et Téloignement de l'armée française de sa Ca- 
pitale î aujourd'hui , que cette paix n'est pas encore 
conclue , nonobstant le texte des préh'minaires , le ca- 
binet de Vienne veut avoir ciqq ou six forteresses et 
une grande partie de Tltalie , et c'est en faisant égale- 
ment de^ promesses qull croit les obtenir! Mais, après 
avoir vu élever tant d'obstacles qu'il était facjle d'écar- 
ter; après que les lenteurs extrêmes du cabinet de 
Vienne, et s^ refus prolongés d^adopter une marche 
qui convient aux intérêts des deux puissances , ont si 
considérablement ajouté aux difficultés qui s'opposent 

'a la paix, les soussignés se voyant forcés de recueillir 
les vœux du cabinet de Vienne pour cette paix , plutôt 

«dans des faits que dans des protestations qui , jusqu'ici, 
n'ont rien produit que d'illusoire , doivent à la républi- 
que, qui les a honorés de sa confiance , de ne s'écarter 
aupunement , dans le dessein de faire quelque chose 
d'agréable à S. M, I. , du strict sens des préliminaires ; 
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d'aprb lesquek S. M. ne doit entrer qu'a la paix défi- 
nitive dans les états de Venise. 

Si S. M. croit qu'il est de son intérêt d*occaper sur* 
le-champ ces états . qu elle fasse la paix sans délai ; nw 
û le cabinet de Vienne veut continuer a en empêcher 
la conclusion y l'intérêt de la république françaiae exige 
que les pays de Venise et les forteresses soient entre les 
mains^^e son armée. 

Quelque affligeant qu'il serait pour les plénipoteo- 
tiaires français de voir des négociations entamées de- 
puis si long- temps se terminer par la guerre, jb doi- 
vent k l'honneur de leur nation de demander si TAn- 
triche la veut , et d*annonoer que la république française 
est plutAt disposée à la faire , qu'à se laisser joiuer par 
des subtilités ou des demandes a la fois défavorables au 
deux puissances, et singulièrement ébignées de la bonus 
foi que les plénipotentiaires français n'ont cessé d'qppor- , 
ter dans tout le cours de la première négociation. . 

Mais y dans cette situation de choses , les soust^néa 
espèrent que MM. les plénipotentiaires autricUena 
ploieront tous leurs efforts pour faire adopter, par le 
binet de Vienne , ime marche plus convenable aux 
intérêts mutuels , et un système qui rapproche imoié- 
diatement de la paix , que les soussignés ne cessent d'oC* 
frir de conclure. 

Les plénipotentiaires français pourraient répondre 
par des contre-protestations aux notes qui leur ont été 
remises par leurs excellences MM. les plénipotentiaires 
autrichiens ; ils pourraient retracer , dans des mémoire» 
historiques , les efforts qulls n'ont cessé de faire pour 
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arriver k la conclusion de la paix définitive; mais ilt 
écartent ces moyens, parce quc^ leur intention- est d'é- 
loigner tont ce qui pourrait troubla eticoré davantage 
l'hannonie, qu'il est si essentiel d'établii^ dans les né- 
gociations dont ils^ont chargés. Ils savent parfaitement 
que la p^iXjffi^il est instant de conclure , doit, pour 
être solide et durable, être basée sur les intérêts mutueb ; 
et l'ensânble dès préliminaires de Léoben a dû téimoi- 
gne^ a Si M. l'empereur et roi , que l'intention de la 
république française n'avait jamais été de priver la 

• maison d'Autriche d'une puissance égale a celle qu^elle 
avait avant la guerre : les compensations qu'elle doit 
recevoir en offrent la preuve. Elle se trouve encore dans 
la marche que les négociateurs français n'ont cessé de 
suivre ^ et lorsqu'ils ont demandé quelques avantages 

- pour la république française, ils en ont toujours pro- 
posé d'équivalens pour la maison d'Autriche. Si le ca- 
binet de Viâme imitait cet exemple, les deux puis- 
sances verraient bientôt succéder aiËix désastres enfantés 
par la guerre , le repos si ardemment désiré par les 
peu{des : le directoire exécutif de la république fran- 
çaise a toujours voulu que la paix fût également avan- 
tageuse et â rAutriche et a la France, et surtout qu'elle 
éloignât totite possibilité d'une guerre future entre elles, 
tant en Italie qu'en Allemagne, en déterminant les 

frontiètes de telle manière qu^aucune des deux puis-* 

' sauces ne fût , en temps de paix , dans une aituation 
en quelque sorte offensive ou alarmante vis-a-vis de 
l'autre. Ne point se renfermer dans ce cercle taison- 

nable; fiûre dépendre la paix de quelques mille hommas 
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de population de plus , qui n'ajoutent rien a la pnli- 
saoce d*un grand peuple, c'est oublier tous les minz 
dont gémit Thumanité souffrante , c'est deniander m 
guerre qui ne peut avoir de but utile k aucune da 
deux nations. 

En finissant , les soussignés dnt Thonnenr de piier 
MM. les plénipotentiaires de S. M. Tempereur eCra 
de ne pas se servir , lorsqu'ils parlent des gouTerofr 
mens démocratiques et des peuples, de termes pi 
seraient injurieux pour le gouvernement queleapie- 
nipotentiaires de la république française représenlcat 

Il n'est jamais mrrivé aux soussignés , en parlant da 
ministres des rois et de leurs cours , de se servir d'at- 
Gune épithète qui pût leur être injurieuse. 

Les citoyens plénipotentiaires de la république fna- 
çaise demandent k leurs excellences MM. les ploips- 
tentiaires de S. M. Tempereur et roi de vouloir liai 
agréer l'assurance réitérée de leur haute considératioB. 

A Udine, le lo thermidor an 5 de la république 
française une et indivisible 

BoziÀPAaTE et CuLaut.. 



^ote des citoyens plénipotentiaires de la réptMitpui 

française. 

Si les soussignés plénipotentiaires de la répuUiqve 
française ont été surpris, de voir les troupes de S. M* 
impériale et royale s'emparer, contre la teneur des pré»- 
. liminaires de Léoben , et avant la conclusion définitive^ 
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ée i'Istrie et de la IXilmatie y ils ne pentent dissimuler 
que leur étoonement a été extrême en apprenant que 
ces mêmes troupes ont pHs possession de la république 
de Raguse; ils protestent fortement contre la destruc- 
tion de ladite république , et espèrent que S. M. l'em- 
pereur , animé par les sentimens de justice qui la ca- 
ractérisenty sentira combien il est impossible que les 
autres puissances, et particulièrement la république 
française et la Porte-Ottomane, voient avec iudifTéreuce 
Foociipation d'un état neutre et indépendant y qui n'est 
jamais intenrenu en aucune façon dans la guerre ac- 
tuelle, et ils ne doutent pas que leurs excellences mes- 
sieurs les plénipotentiaires autrichiens ne contribuent 
de tout leur pouvoir k faire donner par S. M. les or- 
dres les plus prompts , pour que ses troupes se retirent 
du territoire de la république de Raguse. ' 

Les soussignés réitèrent k leurs excellences messieurs 
les plénipotentiaires de S. M. impériale et royale Tas- 
surance de leur haute considération. 
Udine, le 10 thermidor an 5. 

Bonaparte et H. Glarxe. 



Udine, le lo thermidor an 5 ( aS juillet 1797 ). 

JEU général Clarke, 

Le général commandant Parmée impériale et royale 
dans la Carînthîe, la Carnîole, ayant reçu Tavîs de la 
levée du séquestré qui avait été apposé sur lés provî* 
sions des vivres enmagasinés k Venise pour cette armée , 
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il a fait aussitôt les dispositions nécessaires potir en' 
faire exporter une certaine quantité pour la consoni' 
mation de ses troupes ; mais le commiaaaire impérid 
chargé d'en soigner le transport éprouva les mêmes dif- 
ficultés qu'avant la levée du séquestre, le citoyen gé- 
néral de division Baraguey d'HilIiers^ commandant à 
Venise , ayant allégué qu'il n'est point encore antociié 
a délivrer les passeports nécessaires pour cet effet. 

Le soussigné plénipotentiaire de S, M. rèmperenr et 
roi a y en conséquence, Thonneur de renouveler «a ci- 
toyen Clarke , général de division et plénipotentiaire de 
la république française , les instances faites déjà précé- 
demment pour que les magasins dont il s'agit soient 
mis sans ultérieur retard à la libre disposition de leur 
légitime proj)riétaire. 

Le soussigné saisit cette occasion pour réitérer au 
citoyen plénipotentiaire français l'assurance de sa haute 
•onsidération. 

Udine, le a8 juillet 1797. 

Le comte de Merriv£ldt, gcnéràlrmajor, . 



Note des généraux Bonaparte et Clarke. 

Les citoyens plénipotentiaires de la république firan- 
çaise ont pris en considération la note relative à la tenue 
de deux congrès, datée d'Udine le 18 juillet 17971'qui 
a été remise par leurs excelleno^ messieurs les pléni- 
potentiaires de S/ 1(1. impérialeet royale , et.^ sont 
rappelé les divierses demandes et allégations l'^laliyes 
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à son contenu. Après s*être référés k leur note du 3 mes- 
sidor et particulièrement pour ce qui a rapport a la de-* 
mande faite par leurs excellences messieurs les pléoipo- 
tenti|ûres autrichiens eux-mêmes, tant a Léoben qu'à 
Gratz y de traiter de la paix définitive et séparée de 
S. M. impériale et royale dans une ville d'Italie ^ les 
soussignés pensent que la convention signée k Monte- 
bello, le 5 prairifitl dernier , a tout prévu, et ils ont 
J'hontieur de déclarer a leurs excellences messieurs les 
plénipotentiaires autrichiens qu-ils s'en rapportent en- 
tièrement à son contenu. 

Le» soussignés sont d*autant plus portés h insbter à 
cet ^ard , qu*ib ne peuvent voir, sans surprise et sans 
éprouver un sentiment pénible , reproduire, à l'époque 
actuelle une question défa décidée depuis deux mois ; 
et ils avouent, avec franchise, que cette conduite tend 
à les confirmer dans la persuasion que la cour de Vienne 
ne cherche que des prétextes pour traîner la négociation 
en longueur et gagner du temps. ^ 

Le meilleur moyen de prouver qu'on veut la paix, 
c^est de la conclure sur-le-cbamp , ainsi que les sous- 
signés n'ont cessé de l'offrir et Voffrent encore, et sans 
«i^mfier les intérêts des deux puissances k des considé- 
ràtiom étrangères. 

Les soussignés assaroit leurs excellences messieurs 
les plénipotentiaires de S. At. impériale de leur parCuie 
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BoVAtARTB et G.A1LILS. 
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. Milfto , le 1 1 thenniclor an 5 ( 99 juillet 179^ ]• 

Au général Clarke. 

Vous trouverez ci -joint, citoyen général , deux noter 
que je crois essentielles et devoir être présentées a S. M. 
l'empereur : l'une, relative à Raguse, que Tarmée autri- 
chienne a occupée ; l'autre, relative a Targent qui est dA 
à Tarmée du Rhin par les princes d'Allemagne. 

Vous y trouverez également une note pour ceUes 
que je crois que nous devons présenter au duc de Ba- 
vière et aux autres princes qui doivent de l'argent aux 
armées du Rhin et de Sambre-ei-M euse : si l'on pouvait. 
sur-le-champ tirer un ou deux millions, ce serait ua 
grand gain. 

Hoche n'ayant pas Tage, n'a pu être ministre de la 
guerre ; on m'assure que c'est Schérer qui sera nommé. 

Il y a beaucoup de division entre le conseil des cinq-. 
cents et le directoire. 

Lenoir de la Roche, étant d'une santé faiUr, sem 
remplacé par un autre ministre de la police. 

Il parait que Hoche va s'embarqurr pour llrlande. 

J'imagine que vous avez un chiffre pour correspondie 
avec Perret : n'oubliez pas de lui dire de prendre tons 
les reuseignemens possibles sur la situation militaîre 
de l'empereur dans ce moment-ci , et sur la valear de 
ses levées en Hongrie et ailleurs^ ainsi que les fortifica-* 
lions qu'il pourrait avoir faites à Gratz, Glagenfart^ 
ainsi que sur les têtes de pont de la Drave et de la Sare, 
et sur la route de Clagenfurt a Bruck. 

Bonaparte. 
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Note du général Clarke. 

' Le soussigné plénipotentiaire de la république fran- 
çaise.a reçu la note relative aux vivres emmagasinés a 
Venise, que son excellence M. le comte de Meerweldt, 
plénipotentiaire de S. M. Tempereur et roi lui a 
adressée, le 98 juillet 1797 : il s*empressera de la trans- 
mettre par un courrier extraordinaire au citoyen Bona- 
parte , général eu chef de l'armée française en Italie. 

Le soussigné prie son excellence M. le comte de 
Meerweldt d'agréer Tasçurànce de sa haute considéra- 
4on. 

Udine, le la therBoidor an 5. H. Clae^. 



Vdinç, le 12 cfaennki^ «■ 5 {^ juillet 1797}. 

jiu général en chef. 

w 

Vous trouverez ci-)oint une note relative h quelques 
Ii|ippUtain$ : elle m'a été remise par M. de Gallo au 
mpflliuii 4^ son départ pour Vienne. 

Je devais vous U présenter à tJdine j[ mais votre dé- 
part i^ Sfîlan étant différé', je prends lé parti de vous 
renvoyer, diaprés ce que ma dit M. de Gallo; la cour 
4ç Itaplei et lui-même désirent que vous preniez dék 
mesura c^fficaces pour éloigner les Mapolitaibs nomma 
Jans la note, des endroits où ifs se trouvent mainte- 
S{^%f et pour les forcer a une conduite pliis circons- 
peçte et qui convienne a la cour de Naples^/ 

H. Clarû. 
7. i3 






, c) J CORRESPONDANCE 



Note de M, le comte de Meerweldt. 



La malle des lettres de l'Autriche et de AA«au:|L 
adressée, comme de coutume, au bureau de la posta 
de Vienne établi a Venise , en conformité d*ancieai 
concordats , a été arrêtée le 29 juin , au moment où dk 
allait aborder a Venise , par des sbires qui l'ont enlevée^ 
en signifiant aux conducteurs qu'ils avaient Tordredela 
porter à la municipalité. 

La direction de la poste de Vienne a Veniae,. àlfr* 
quelle la municipalité a envoyé cette malle , après y 
avoir fait toutes les recherches qu'elle a trouTées k son 
gré, ayant reconnu que les deux tiers des lettres de 
Vienne avaient été ouvertes et même plusieurs suppri- 
mées , a réclamé aussitôt l'autorité du citoyen génénl 
de division Baraguey d'HillIers, commandant à Venise, 
contre cette violation du droit des gens j mais ce gé- 
néral a déclaré que cette affaire n*est pas du ressort 
militaire ; la même direction qui a voulu recourir fit" 
dessus au minbtre de la république française à Veniaev 
n'a pu obtenir d*accès auprq^ de lui , pour obtenir, par 
son intervention, la réparation de cet excès, et la sA- 
xeté nécessaire pour le libre cours de cette poste. Le sous- 
signé, plénipotentiaire de S. M. impériale et royale ^ a 
Thonneur de s'adresser, au même sujet, au citoyen gé- 
néral de division Clarke, plénipotentiaire de la répahli^ 
que française, en le priant de vouloir bien faire àstreio- 
dre la municipalité de Venise, qui se trouve notoirement 
et manifestement dans la dépendance absolue des forcent 



• r - 



INEDITE; 195 

françaises stationnées dans cette viÙe, a la réparation 
âue et convenable de la violence qu'elle a osé se per- 
mettre , au mépris du droit des gens, en faisant arrêter 
et fouiller la malle de la poste de Vienne, et à s'abst 
tenir dorénavant de tout excès pareil , sous pçine de 
responsabilité personnelle de la part de tous ceux qui 
s*en rendront coupables. 

Pour assurer, en attendant , .lé cours non interrompu 
de cette poste, et particulièrement de la malle de .Vicinne 
qui passe aujourd'hui par Udine pour Venise , Ifs sous- 
signé prie en outre le citoyen plénipotentiaire français 
de vouloir bien ordonner les mesures et dispositions 
nécessaires pour que la malle en question soi t escortée, a 
son arrivée a Mestre , d'une force armée suffisante poiMr 
la préserver de toute violence, tant sur la lagune qu'il 
.Venise même, et nommément dans le bureau de la 
poste de Vienne dans cette ville, que le soussigné a 
rbonneur de recommander particulièrement , avec son 
directeur et ses autres employés , à l'appui et a la pro- 
tection des forces françaises , auxquelles tout Venise est 
incontestablement subordonné dans ce moment-ci. 

La loyauté du. citoyen plénipotentiaire de la républi- 
que française ne permet pas de douter qu^il ne recon- 
naisse la justice des mesures proposées, et la convenance 
de les prendre sans retard. Le soussigné se flatté qu'il 
Ypudra bien l'honorer, te plus tôt possible , de quelque 
explication satisfaisante Ik-dessus; et, en attendant, 
il s'empresse de lui renouveler l'assufance de sa haute 
considération. Udine, le 3i juillet 1797. 

AIsERYirELDTy général-major. 

i5. 
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Note du général Clarhe en réponse à la précédente^ 

Le général Clarke a reçu la note que M. le 'comté 
lui a adressée le 3i juillet 1797, dont le contenu est 
relatif à la malle de Venise : il la transmettra au général 
en chef de Tarmée française en Italie. 

Le général Clarke a l'honneur de transmettre k son 
excellence M. le comte de Meerweldt : 

1"*. Une réquisition pour le commandant des troupes 
françaises a Mestre , à l'effet d'obtenir une escorte pour 
la sâreté de la malle qui part aujourd'hui dlTdine pour 
Venise* 

a°. Une lettre au général de division Baraguey 
diflilliers , recommandant ladite malle et les employés 
de la poste autrichienne dans cette ville. 

Je prie M. le comte de Meervreldt d*açréer l'assa-? 
Tance de ma haute considération. Claeu. . 

Dffjymde d'^scorUt. 

^^ ppmr ii» p?i> lyec i'^utriçhe, repjer^ iç qt^^yén 
Gom'mandant les trpqpes françaises à Mestre , d'après la 
demande fç^rmelle de son excellenç(^ M. lejcpmte de 
l^çcmeldt , pl^n^pbtçptiaire d^ S. ^. rcmjpcrçur e^ rpi , 
de vouloir ))ien iaire escorter la malle des lettres de 
|'A|itriche ^i de TriesteV Pftrtant aujourd'h^ii d*Udj|M 
pour Ye^iise, p^r unf force année suffisante po|ur la 
préserver d^ toute violence , tant sfur la lagune ^*à 
y ççis^ n^l^^ .p |u^'^|i ipcipciat où elle sera rendue et 



déposée clkèz le général de ^titiM iSà^tgùàj ^'Hii- 
Uers, ou ) en son absence, cbet Tofficiet frati^ corn- 
mandant a Venise. 



in^im.ÙiiéÊMMoèétii^iB'f^ 



jiu géhtà^ ClarSi. 

3^ vu arriver votre secrétaire av^ un 
plaisir^ piMTceque les sentimens que j'ai ponr sa per- 
sonne et ceux que m'inspire tSe titre de toiéb apparte"- 
nir se sont réanis pour me rendre la sorprise agréable.' 
La lettre dont vous l'ayez chargé pour moi , M. le gé^ 
néral , ne m'a pas inspiré tes iBùèmeë séiritimeus , eice^é 
sous le point de t6e de Jâf oonfianee et dea èipressicmi^ 
amicales que vous voiilët bien ib'y donner 9 et dont je 
serai toujoors fort jaloux ; j'ai ont devoir en mettre lé 
contenu sous les yeux de S. M. remperenr et de M« de 
Tbugut I et je ne sauràb^vdùs dissinmlBr que S. M. n'a 
pu Toir qu'avec beaucoup dé peîiw la mauvaise înteiv 
prétation qu'on donne a ses întenftiàns > et fu^ luimip- < 
posant des Vœux qui ne peuvèiit pas i'aceordti^ avec ià 
loyauté et l'aàiour de la paix qui earactérisent S. M. 
aux yeux de l'EUtrope , on cbercbe a persuader ni di- 
reetoiie exécutif que c'est Temp^eir qui prolonge Uw 
négociations , et qui en fait retarder le fruit après fequèi 
lliumanilé entière soupire ardemmeuk. Or, j'en appelle 
m iugement de teul bookrae impavtial, j^ aj^tte il 
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votre justice y M. le général^ et j'ose vous demander ri 
on peut^ttcibuer*Ie peu de succès qu'ont eu jusqu'À 
présent les négociations à une autre cause , sinon au re- 
fus qu'Qp a cqustamment manifesté d'exécuter les préli- 
minaires y et notamment l'article 4 9 &iusi qu'aux infrac- 
tions qu'on y a faites coup sur coup , par où '(m a 
provoqué les ministres de S. M. aux réclamations qu'ils 
n'ont consignées dans leurs notes , que parce qu'il leur 
a été impossible d'en obtenir la moindre satisfaction : 
S. M. pouvait-elle s'attendre, d'après sa conduite loyale 
et oonséquente , qu'on la peindrait au directoire exécu- 
tif yÇonmme' ne soidiaitant que d'éloigner la paix, et' 
comme voulant se jouer de la négociation actuelle pour 
des vues entièrement étrangères a sa loyauté et à sa po- 
litique?. 

'.Je me flatte , M. le général, que vous aurez reçu k , 
l'beurequ^il est la lettre que j'ai eu Thonneiir de vous 
écrite en date du 26 juillet. Vous y aurez vu com- 
bien vous avez mal jugé les intentions de l'empereur , 
par lanouvelle preuve que je vous ai annoncée du vif 
empressement que conserve S. M. pour la prompte con- 
clusion déJa paix, et qu'elle a écarté tous les obstacles 
par sai détermination a la traiter définitivement et sépa- 
rément à Udine, dès qu'elle a pu y consentir sans man^ 
quer à sa dignité et a ses engagemens : elle nous a ac- 
cordée cet effet 1^ pleins pouvoirs nécessaires , de s0rte 
que si^ comme S. M. I. aime à s'en flatter, le directoire 
est animé des mêmes sentimens conciliatoires^ s'il veut 
une pajx solide et durable qui , en assurant pour jamais, 
la tranquillité intérieure des deux états ^ les dispose à 
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resserrer de plas en plus les liebs qui feront le bouheur 
des deux nations, nous aurons fini, M. le général , Pou- 
Trage salutaire auquel nous sommes iippelés, en deux 
fois yingt-quatre heures. Le moment où je pourrai me 
rendre près de tous , ne peut être différé que de peu de 
|ourSy et je le vois arriver avec un vif plaisir , parce 
que> connaissant TOtre humanité , je suis sûr que tous 
ne négligerez rien pour accélérer une époque si désirée» 
Je me remets au reste h tout ce que M. Perret vous 
rapportera de bouche sur les entretiens qu^il a eus aveo 
HL le baron.de Thugut et avec moi, et je vous prie 
d'agréer les sentimens de parfaite estime et de haute 
considération que je vous ai voués et avec lesquels , etc. 

. . / . DE Gallo. 

P. S* Je croîs essentiel j M. le général, de vous pré- 
venir confidentiellement que, quoique S. M. I. soit dé- 
terminée i faire traiter la paix définitive a Udine , et 
qu'elle ait voulu nous accorder, à cet effSt, des pou- 
voirs sufEsans , cependant elle se réserve le droit qui 
lui est acquis par l'article 4 ^^^ préliminaires , de con- 
voquer le congres dans le cas où , contre son attente 9 
elle vçrrait, après un temps convenable, que les con- 
férences dTJdine ne produisent pas l'issue désirée : sur 
quoi je me réserve d'entrer dans une explication plus 
détaillée et plus précise , dès que , réuni ifvec T^. le 
comte de Meerweldt, nous aurons l'honneur de vous 
entretenir officiellement sur cet objet, de GaZ'I'O. 
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Pari», le i4 thermidor an 5 ( t*' aoèt i ^§7 ]. 

jiu générikl en chef, 

Le directoire a lu arec toute Fatteatiôn qu'elle liié- 
rite la lettre que tous lui ares écrite de Mllaù >eA 
date du 5 thermidor. H m'a Ordonné , hier i5, de Jbi 
fiure un rapport général sur les ni^ociationa d*Ilalié, 
depuis les prélirtiinairea de Léoben jusqo^aù itaomeDt 
actuel : je le lui présenterai demain 1 5 . Créait d'àftti 
cet ensemble de choses qu'il prendra itffie iétètmnà* 
tioD. n m'ordonne ailsoii de tous inviter ptoyièoheàmat 
a suivre cet n^ocitftions , malgré tous les défôéttl 
quelles iK>urraient vous causer, sans cependant né- 
gliger toutes les précautions que les circonstances pour- 
raient exiger. 

La prudence que vous avez jusqu'ici montrée iMsn 
toutes vos opérations , lui fait croire que vous seutires 
la nécessité de ces précautions, et toute l'importanol 
ë mettre dans vos préparatifs , aân que, si la rujMore 
doit éclater, ce ne soit, dans aucun cas, te directom 
qui désire sincèrement la paix, qu'on puisse en aoÊà- 
ser , et que , de l'autre côté , l'empereur ne soit paa 
averti assez tôt de nos intentions pour se mettre en 
état d'en prévenir les effets. 

Ch. Mau. Talleixahd* 
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Taris, le i4 thermicbr ao 5 ( i*' août 1797 ). 

Au générai ok chef. 

Sht dé riàfdVelte rédzïùxiii^ ^e l'(m àdffe&se au 
àxtécvcHt^^ citoyen généi'al, coniiértiàte les ^tisonniers 
d'CHmtit^ , kf directoire tôti^ ikp^Xt lé désfr iÇ[û'il voiis 
a xÉrà^criTeâffé êk irôir (^eé^éir léuie ca|ftivî^ ïe j^luè tôt 
flottille* 

R ne tfotltë )pas ijtre voràs ne ^aéW^ei rmtérêt que 
leur làâlMii^ lui insplrei. 

Le président du directoire exécutifs Carkot. 



IJdîne, le 14 thermidor an 5 ( i*' août 1797 ). 

jiu général en chef. 

Vous tfomreres ci - joint i ^ tine nme èe M. de Meer^ 
weldt^ relatif e a. là violatioi^ èe hûves àé la naltede 
Vienane aVeaise par leimiiBÎeîpsIité de cette derniiie ville. 

a<*. Ma réponse a cette note. 

3*^ Ma féqiiiaitjôn àfà, ceoudanidant français à Mestre 
de hiié tseofter jutqœ dans Yemste la malle de Vienne 
pour cette >lSle , laifadle deh ftêm av^t^'hur par 
Udine. • • 

4*. Enfin vnm lettre an général fiaraguey d'GKlUërs , 
commandant les troupeis iniMéSBéê k Veni$e. 

Je n^ pas crâ , citoyen général , devoit itte tefuier a 
la deftandéi d'4né eseorte pour k Hialle de Vienne , d'à- 
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kor^y parce que celte demande m*a paru eztrè 
raisonnable y et, en second lieu, ()arce que j*ai pensé 
qu'il ne pouvait y avoir d'inconvéniens a faire quelque 
chose d'agréable aux plénipotentiaires de S. M. l'empe- 
reur , lorsque je ne compromettais en aucune façon lei 
intérêts et la dignité de la république française ; et si 
î*ai pris des mesures sans vous avoir auparavant con- 
aulté , c'est que M. de Meerweldt , craignant pour la 
malle de Vienne, qui passe aujourd'hui par Udine 
pour aller à Venise , les mêmes excès dont il se plaint, 
il était instant de prendre un parti. H, Glabxk. ^ 



Udine, le i5 thermidor an 5 ( 2 août 1797)» 

^u général en chef. 

J'ai reçu les trois lettres que vous m^avez adressée» 
de Milan , le 8 , et celle que vous m'avez écrite dé h 
même ville le 1 1 thermidor. La multiplicité d'écrîturef 
que j'ai eues à faire, depuis leur réception^ m^a empè^ 
ché d'y répondre plus tôt. 

J'ai répondu à la grande note du 18 juillet de MM. les 
plénipotentiaires autrichiens , a peu près textuellement 
comme vous me demandiez de le faire y cette réponse se 
trouve, ci-jointe , sous le n'^. i. 

Je me suis aussi fort peu écarté du canevas que vous 
m'aviez indiqué , ainsi que vous le verrez par la copie 
11". a , qui répond aux cinq autres notes du 18 juillet y 
qu'avaient signées MM. de Gallo et de Meerweldt. 
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Vous vous apercevrez cependant que j'ai adouci quel- 
ques-unes de vos expressions « et que j'ai inséré , de mon 
propre mouvement, tout l'avant-dernier paragraphe, 
qui a un but conciliateur. Je m'y suis déterminé , parce; 
qu'au moment où je devais présenter la note, il m*es.c 
parv^u une lettre de M. de Gallo , dont vous Jtrouve-. 
rez un extrait sous le n"". 3 : les nouvelles que contient 
cette lettre m'ont été confirmées verbalement par M. le 
comte de Meerweldt. 

J'ai joint aux deux notes précédentes celle que vous 
trouverez copiée sous le n*, 4> et qui est relative a JRa- 
guse- 

M. de Mack étant venu à Qoritz pour y faire quel- 
ques inspections , M. le comte de Meerweldt est parti 
hier au soir pour cette ville, il reviendra aujourd'hui 
ou demain au plus tard^ J'ai vu ce plémpotentiaire avant 
son départ ; il m'a assuré qu'il avait une lettre de vous, 
que vous lui avie:^ .remise. Jlors dis son premier voyage 
de Trièste a J/lihn , çt dans laquelle vous fajsiez con- 
naître aux Autrichiens qu'ils pôuvaier^l entrer en Istrie 
et en Dalmatie : il m'a , d'après cela , témoigné de Té- 
toanement des réclamations contenues dans nos notes , 
relativement a ces deux pays-; il m'a dit que si votre 
lettre était entre les mains de M. de Thugut , il ne 
manquerait pas d'en faire une arme contre nous ; mais 
que lui ( M. de Meerweldt ) ne se proposait pas d'en-i 
voyer cette lettre à ce ministre , aSm d'écarter tout 
moyen d'aigrir davantage les esprits. 

Je vous ai mandé , citoyen général , que mon secré- 
taire de légation, Perret, était parti le 8 thermidor au 
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âoir ponr Vienne^ je n'ai point encore dé !fès notirellési 
}1 a dû passer ipàt la Ponteba et Tarvis. Coïnmé vàiîi 
piralssiez dësirèr pins parrticullèreniiént ié& rénsiglgoë-^ 
inens sur Clagenfuit et dur Gratz , je me âuii déter&in^ 
ii envoyer e j^aléAiént lè citoyen Koinèuf i Vienne ; ]ë 
hiî ai dofnné une lettre de rteottnnàndatibïi jpour M. Se 
TKiigut, et j'âî réftondu î la dernière de M. dé GiiU&V 
tfinsi qtie votïà lé verrez pn la copie n"". 5. 

J'ai mandé en chiffres a Perret , tout ce qùè vôiiis Ae^ 
Arîéz c(à'é je Inl mandasse ; \é lài ai dit de ne rita ou* 
bliér pour dîsicntèr k foàd sur tdns lés objets dé fà Aê- 
gociation dont nous sommes chargés avec M. le bàrdtf 
de Thugut , afin que M. de GaHo lié pevtùt pas ^k Uâint 
avec des pouvoirs im|àtrfàit£; et deâ in^tructiàiis h&id^ 
fiaantes. 

Il ne m'a pas encote été poâlistble dé présefïtér k tt. âë 
Méerwddt la note rélatrvéïtfent aux Sôâuïiés dues éa 
Téitu du traité d'atmistice, par quél^uésl étalé et ptimàë 
d'AIlemagtie. Je gatdé vos deux colirriers pour pbù^oïf 
lès ém jiflôyéi^ i MYinich et ailleurs ; je vous éîiioîè iâAf 
dés lùiènà qn% je Vouii prié de mé renvoyée ûixé-W 
eiSàtùp. 

Si vôtis flvèjidê^ détails su^ Pidsui'rectîoil du f^ëHHtit^ 
tùus m'obligerez de ihe les donitutiniqûér y aîtfsl t[ùi 
et qtie voUs aùrei pti appréàdi^e dés conféréncéii éàïtii 
Lille. 

M. es MéerWèfdt cfï^fgniaitit quil ûé vint <|iîetquék 
troupes cisalpines tû gâniisibn a Udiné , m'a décMé 
Biét verbillenïént qlié'y dânscé cas/it ne pourrait y 
liiAér; je Vtà i^uté é^l m^tdi démente de lui dilift 
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qu'il serait possible çpe tou^ envoyassiez quelque détu- 
chemeut cisalpin a Paima-IJToyci pQur les travaux de la 
place. 

Je vous prie , citQj^p |;^érî}l^ jjç mç fa}re p^rt dçs 
lettres du directoire exécutif depujs Iç i4 therpiidor. 

Depujs <;ette époque ,. aucun courrier extraordinaire, 
venu en Italie , n^ in*a ^PB^rté .de }ettié$ pfipicieUe^, pi 
de particulières y non plus que les journau|;, qu^on a 
coutume de m'envoyer ; il nie ser^iit fort dur de reftec 
ainsi constamment sans communication avec le gpuvçr- 
aement ainsi qu^avçc mes amis et ma femme. 

Extrait d'une lettre de M. le marquis de Halle au 
gérerai Clarke. datée de païenne /e ^6 fé^r}^r 

?797 '• 

Après avoir rendu compte de quelques commissions 
relatives à l'achat de plusieurs livres allemands, M. de 
<SflUo ajoute : 

« J*espère de vous les (les livres) apporter k mon re- 
tour ; je me flatte que ce sera bientôt, et que j'aurai la 
satisfaction de vous convaincre, par le fait , de ce que 
je vo^s ai assui^é tant de fois , que S. M. l'empereur et 
son cabinet ne désirent que de voir assurer au plus tôt 
la paix entre les deux puissances d'une manière solide 
et inaltérable. J'attends sous peu de jours les nouvelles 
instructions et les pouvoirs qui doivent m'ètre expédiés , 

» Cjec 5i^y[9i ( ^\^\ oésffftf^e j^r l'ia^li^çqçe dp la 1^ i^Tfitc , 
caî e$t la répqoie k oc^e^ci. 

■n • t ' • ■ *• «I..» 
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pour que nous puissions achever au plus tôt y définiti* 
yenieut, cet ouvrage salutaire. 

Je vous Tai toujours dit , mon général , que la paix 
ne dépendait que de tous ; elle est dans vos maîns ; elle 
sera conclue en peu de jours , si vous voulez y apporter 
les mêmes vues de conciliation , de justice et de stabi- 
lité futures qui dirigent les vœux et les détemûnatioDS 
prises par S. M. 

Mais faites en sorte , je vous en conjure, que, dans 
ces entrefaites , rien n'arrive qui puisse augmenter les 
ombrages qui, trop malheureusement, se sont élevés de- 
puis long-temps y et qui ont fait tant de tort aux affidres 
et au repos des deux nations. Faites que l'on arr£te 
( car on le peut ) la marche de quelques événemens qui 
empirent tous les jours , et qui pourraient détruire oa 
refroidir les heureuses dispositions que je vous assure 
dans cette lettre, a ma plus grande satisfaction. 

Si M. le général Bonaparte est avec vous , je vouspnc 
de vouloir bien lui faire agréer nos complimens ainsi 
qu'à sa respectable famille, et à M. le général Berthier. a 

DE GalLO. 

Udiœ, le 14 thermidor an 5 ( i"' août 1797).' 

A M. le marquis de Gallo. 

J'ai reçu la lettre que vous m*avez fait l'honneur de 
m'écrire, avec l'Almanach de Gotha qui l'accompagnait ; 
je vous remercie de Tun et de l'autre j je remercie éga- 
lement M. Baptiste de son obligeant billet. J'éprouve la 
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plus vive impatience de vous voir arriver a Udine ; les 
lenteurs anéantissent les meilleures affaires : j'accepte 
avec )oie l'assurance que vous me donnez que* S. M. 
Tempereur et son cabiniet ne désirent que de voir assu* 
rer au plus tôt la paix entre les puissances. Pour qu'elle 
soit solide et- inaltérable , il faut que la paix définitive 
de S. M. I. règle tous les grands intérêts présens et fu- 
tures de PAu triche et de la France. 

Revenez vite y M. le marquis ; mais revenez avec la 
faculté de conclure, et avec assez de latitude pour écarter 
toutes les difficultés : votre zèle pour S. M. vous mérite 
^ cette confiance. 

Il est des événemens qui arrivent malgré l'intention 
de ceux qu'on en suppose quelquefois fort injustement 
les auteurs; ne doutez pas un instant de mon zèle à 
écarter les obstacles qui pourraient retarder la paix. 

Le général Bonaparte se rendra k Udine, dès qu'il 
aura connaissance de votre arrivée dans cette ville. 

Je n'ai que le tepips de vous embrasser de tout mon 
•œur. H. Glakre. . 

Udine, le i5 thermidor an 5 ( a août 1797 )• 

Au général en chef. 

En relisant ma correspondance , je m'aperçois que j'ai 
oublié de vous adresser copie de deux notes , datées 
du I*' et du 7 du courant ^ et remises par moi à MMi les 
plénipotentiaires autrichiens. 

Ce qui m'a déterminé à présenter la seconde , dont 
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nous avions cru devoir ajourner l'objet , lorsque noui. 
étions à Montebello , c'est la nécessité de rappeler a It 
cour de Vienne, ainsi que je Tai fait , que , depuis la 
signature des préliminaires j elle n'a encore acxMirdé au- 
cune des demandes que nous lui avons adresaéf» en 
vertu des ordres du directoire exécutif. H, CiiAKUB. 



UdiDe,le 1 5 th«nmdor ao 5 ( a «oAi 1799). 
^u général en chef. 

Vous trouverez ci-joint : 

i'\ G>pie d*une note qui m'a été remise, le a8 juillet 
1 797 , par M. le comte de Meerweldt : elle conqçraç lei 
vivres des Autrichiens à Venise. 

2". Copie d'une autre note que j'ai adreçsée k ]||. de 
Meervveldt en réponse à la précédente. 

3*. Copie d'une lettre qui m'est arrivée par la po9)te: 
elle est du ministre des relations extérieures et (jb^ 
du 3o messidor dernier : son contenu est relatif aux 
deux notes précédentes. 

M. le comte de Meerweldt a insisté si fortement 
verbalement auprès de pioi pour qu^on restituât a l'em- 
pereur les magasins de Venise , dont , d'ailleurs , les 
farines sont gMées , que , nonobstant la lettre du citoyen 
Charles Lacroix que je vous envo|ie, je crois qu'il Sfar^t 
politique de rendre les vivres en question aiq^ Autri- 
chiens, pour obtenir quelque chpse d'eux , je pensç qu'il 
est utile de leur accorder aussi quelque chose : nous 
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voulons la paix, et pour y parvenir, il est indispensa- 
ble d'user des moyens de conciliation, et d'écarter l'ai- 
greur qui a jusqu'ici régné dans les négociations. Il est 
peut-être bon d'ailleurs d'enlever au ministre Thugut , 
fortement soupçonné de ne pas vouloir la paix, tout 
prétexte.de Calomnier nos intentions aupès de son maî- 
tre : l'objet si constamment réclamé est d'une valeur 
assez médiocre d'après ce qui m'a été dit par les •citoyens 
Yillemanzy et Hatlé; ainsi ^ il nous en coûtera peu d'ac- 
corder la demande réitérée de M. de Meerweldt. Si' 
vous piartagez cet avis, je vous prie de donn^ deis or- 
dres en conséquence: nous sommes les pi as^- forts, je 
crois, que c'eat a nous à être généreux. H. CEejlhsb; ■■ 



't'.n i 



Paris ^ le 16 daennidor an 5 (3 août 1797 }» 

rf^tt général eh chef. ■ ' 

L'ambassadeur de ,S. M. patholique $e plaint au nom 
de sa cour, citoyen général, des mauvais traitemens 
que le nouveau gouvernen^ent, de Bologne .fai|<,ç3suyer . 
aux ex^jésuites espagnok établis dans cette ville, loal- ; 
gré les ordres donnés .par les généraux françfûs ponr : 
qu'on ait pour ces religieux les égards convenable^. 

J'écris a M. Del-Campp ^ que je vous f^is part,, cir,; 
toyen général, de la plainte qu'il, m'a^trunsmise^, peç-- 
suadé que , pour la satisfaction de S« M. çatbolique,. 
vous vous empresserez djçreoouv^erJ/çsordfe^q^ç yod^ . 
aviez déjà doni^és ppyr garantir U tcf^nquUjyi}^ de^ W^, 
sonnes dont il s'agit. Ch. Mac. TiJXETf^j^ç^.^i 

7. i/î 
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Vdine/k ijÙMimàià&tmB (4 wAt iJO^f^, 



Au ^nêihCk 



iÊbê% secrétaire de légation f le oiloyeÉi P^emt, eil 
arrivé cette nuit après avoir fait an court séjour il 
Vienne. M. de Gallo a dû parlir vingUquatM httuu 
après lui : ainsi votre pressée dévie»! indispanasMe k 
tJdioe, et je crois qu'H est essentiel , pouv ne pas re* 
tarder ta n^jodation^ ^e vous parties de Milan ftsri* 
tôt que vous'reccvrei cette lettre. 

Dans- une dépêche que M. de GA0 m veisiie itt 
citoyen Perret pour moi , ce plénipotentiaire ae réiere 
à la lettre particulière qu^il m'a écrite 9 le a6 juillet 
dernier ) en m'annonçant que S. M. a écarté tous les 
obstacles par sa détermination a traiter la paix définiti- 
vement et séparément k Udine : il ajoute que S. M. a 
aeoordé ^ k cet effet ^ tes pleins pouvoirs néce tti rirtl 

Lt^ citoyen Perret a eu nne conversaftîôn die'qiièlqtier 
liifitifea spveé M. le baron de Thugat ;; nvaiii quoique tooi 
lea peints de la négociation dom nous sonrmes ctorgâ^ 
aient été successitement en discussion , ce diéMiér %*esi 
absteniL et prononcer arur auct» d^éux , ^en référant 
toojour» à ee que fei^ient oti diraient les plénipoten- 
tiaires de S. M. impériale. 

Pettet est revenu par Gorîtî. 

U paraft que M. Degelmànn doit être adjoint à 
Ara» de Mei^wefdt etOàllO; ee qu^ ne peut étve qui 
fcvoraHf, H. CLAnia. 
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P. S. lLùts(ixtt j'étais stir le point âe préseûtcr les 
noies relatives a la Bavière à M. le comte de Meer- 
\veldt y et que je lui ai parlé de la nécessité de me donnet 
les passeports pour MunicU et ailleurs , afin que j'y 
expédiasse des courriers; ce plénipotentiaire a désiré 
que j'attendissie l'arrivée de St. de Gailo , avant tout» 
Une des difficultés qui se présentent dans cett« BfEaire> 
c'est que les princes , avec lesquels ntus avons traité > 
l'ayant Fait sans le consentement de Pémpire Germani^- 
"que j ces traités ont été considérés comme non valublei 
|>ar l'emf^ereiir; et cassés en conséquence. 



l^aris, le i8 thermidor au 5 (5 adâ( 1.797)^ 

jUn générée en chef. 

Je nie propose de vous écrire plus longuement àu"^ 
)(mrd'hai que ]e ne l'ai fait par le courrier passé y et 
d'entrer ^àfls quelques détail sur l'état actuel des négo- 
x^iations d'Italie, en réponse k votre dépêche du lo dé 
t;e mois-. 

Le directoire voit avec une excessive peine la tour»* 
ïiure qu'elles prennent ^ et d'autant plus , qu'il ne peut 
presque pas douter qu'il n'existe une connexion entre 
le changement subitement survenu dans les intentions 
de l'empereur et ce qui se passe dans l'intérieur de la 
république; cependant^ il veut à x tout pi^ix que le 
renouvellement des hostilités ne vienne pas dé lu! ^ et 
que, ni la maison d'Autriche, ni lès ennemis de Fin- 

14. 
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tcricur ne puissent^ avec quelque apparence de fonder» 
ment, jeter sur lui le blâme d*avoir voulu la conti" 
uuation de la guerre; il veut que tous les torts soient 
du côté de Tempereur : absolument tous ; et lorsque 
la mesure sera comble, si la gpepre éclate , çlle n'ea 
sera que plus terrible. Jusque-là, il veut décidément 
la paix. 

Pendant que le directoire veut bien croire a la n^or 
ciation comme si elle devait être faite, et faire a l'em- 
pereur l'honneur de le regarder comme loyal et fidèle 
à sa parole, selon qu'il ne cesse de protester qu'il Test; 
il désire que vous continuiez d'agir dans votre double 
capacité de négociateur et de général , c'est-a-dîre , que 
par tous les moyens compatibles avec l'honneur de la 
république , vous ameniez la négociation a un heureux 
terme , tout en vous préparant à n'être pas pris au dé- 
pourvu, si, contre les voeux du directoire, la guerre 
devait recommencer. 

Tant que les communications sont ouvertes et que les 
deux puissances peuvent s'expliquer, l'intérêt de Tinu- 
manité exige que tout soit mis en usage pour ramener 
des hommes évidemment égarés : l'intérêt de la répu- 
blique l'exige également. 

Insistez donc, citoyen général, auprès des négocia* 
tenrs autrichiens sur l'accomplissement de ce qui sem- 
blait être d'abord dans les intentions de l'empereur, et 
sur ce qu'il vous a fait dire, peu après la signature dc^ 
préliminaires, qu'il désirait de traiter la paix particu- 
lière le plus tôt possible en Italie. Le directoire ne s^ 
dissimule pas oii gU l'embarras ; il apprécie les raitenf . 
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qu'allègue l'empereur, de n'agir que sur ce qui est écrit ; 
mais s'il est vrai , d'ua côté, que la républit^ue a pro- 
mis par l'anicle 4 ^^^ préliminaties de négocier dans 
un congrès à Berne; il est également vrai que, si ce 
conjurés n'a pas eu lieu* la faute eu est uniquement a 
Tempereur qui a montré un graud empressement a 
traiter en Italie, et que le directoire n'a fait que céder 
à cet empressement. 

L'accomplissen^nt littéral de cet article , que l'Au* 
triche réclame aujourd'hui, u'a pas eu lieu, parce qu'elle 
ne Ta pas voulu , non parce que le directoire Tait ja- 
mais refusé. C'est par cet argument, qui me pat*a)td^une 
grande force, que vous obtiend!i*e2 peut-être le point 
essentiel qui est que la négociation se poursuive eultalier 
L'empereur a itérativement renonce à hi clause de cet 
article 4 ; en demandait tout nouvelienient que le siège 
de la négociatioi> fût transféré à Udine; pourquoi n'a-- 
t-il pas demandé qu'il le fût à Berne? Tout ceci est pé« 
vemptoire, et, si l'empereitr ne veut plus négocier ni à* 
Mpntebelk), niàUdioe, il montre clairement qu'il ne 
veut plus de négociations du tout ^ car c'est lui qui » 
demandé de négocier en HaHe, et nommément à Udine;. 

Quant au terme de trois mois , fixé pour finir la né^ 
gociation , et à Fobjectioa qu'on vous fait que ce terme 
ne commence a courir que de l'ouverture du congrès h 
Berne , il est évident qu'il était dans les intentions des 
parties contractantes que ce terme commençât Féelle*^ 
ment a courir de la négociation des préliminaires dft 
Léoben; premièrement, parce que l'autre intemioar 
u'est pas clairement exprimée ^ qu'eUe demandait h 
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rêtre par im nùoistre aussi expérimeoté cpie M. de 
Thugut; et en second iieu^ l'empereur montre clai-» 
rement qu'il a pris cette clause dans le même seni^ qa^ 
nous f et que ce n'est que pour cela , et parce qu*4 
craignait que ce terme n*ezpiràl > qu*il a, par deux fiais ,1 
demandé avec empressement de conclure prompten^eut 
et en Italie. Cette objection tombe donc pajr cea. deiuç 
raisons. 

U en est une autre que les circonstances subsâqii^eQteii 
ont levée. Les alliés respectifs doivent être appelés k hk 
négociation , s^ils accèdent à l'invitation qui leur en $eni 
&ite. L'empereur leur a«t-il fait cette invitation ? Il ùxi% 
bien que non , puisque ses alliés sont venus y pei^ 
après, nous demander de traiter pour une paîx aé*v 
parée y et qu'ils continuent de négocier a Lille ; fai nofl[ 
invitation de l'empeieur autorise k nôtre : il a vuinqué^ 
le premier a cette clause , et aujourd'hui elle ne peu| 
plus être exécutée par le fait y puisque la iiégociatipii 
^vec l'Angleterre est cntaqiée et ne sautai^t se romprei^ 
de notre côté , sans no^s exposçr au blâme ^t l'Europe j[ 
car on ne manquera pas de dire ,_ si nous rompoiu h^ 
négociation de Lille, que nous voulons , non la nég(K 
ciation de Berne , mais la guerre. 

Vous ferez , général , de ces argumens l'usage qu# 
vous trouverez convenable , le directoire s'en rapports 
a vos lumières; vous êtes sur Us lieux et pouvez mieuiç 
juger de l'état des choses : il vous laisse donc le midtre,. 
soit d'adopter ces raisonnèmeus et de les appuyer, soil 
de les abandonner et d'en alléguer, d'autres plusadapt^ 
tux circonstance^^ 



.fi 
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lie dhreetoite est bien aise ^e vous n*ayez pas envoyé 
votre lettre à rémpereur ; il a craint qu'elle ne vous eût 
engagé trop avOiOt ^ et c^u'elje ne fÙJt pa& conforme au 
(ystèioe de temporisation que l'empereur parait s'être 
Imposé it et qfk» les circonstances vou$ pi^çsq?i^$;nf de 
votre càté^ afi» f«e, d^Qs aucyji cd^i h FVIi^^Ç «^ 
pnî^se être imputée au directoij^e^ 

Aj^vh ^ue vousi wvei exposé <ces r^isoAS ^iji çel)t^ 
ifue les choses vous ;H;i^gérçjcoi»t 9 attiç^de^i la ic4{>onse 
de U càux de Yienpe ^ et , en atteodant , çjrépareit-vow 
é^i^\m»nx k n^gûcie^ et à n^ juis êur& siu^^pm si les ni*. 
([QciMMMAS. étai^ ro«^pues. 



MUauil I# 9P Uimmid» mi 5.(; iinàt 174^ )^ 
1^1^ génépot Clarke^ 

Dès Hastant ^ citoyen général , que j'aurai des nou-t 
velles de l'arrivée d^ M* U oiarquis 4^ Galip et de A^. de 
Degelmann.) et qu'ayant pris connaissance de leurs 
ywT9i*:i , V#u«^'a*$iWWfi?^ ^u'^ oat la faculté néces- 
saire pout n^ocier^ |e me. leodraî en twv^ dlliçeno^ & 
Vdipe ; î^ Vf u» prie de ipfcnvQgrev p«r le çowrwr les 
notes de Perret sMr la situation de Vieme et de l'ar- 
«léa ipipéiriale de Gratis et de daç^nfurt^ 

i'auiçadak d^aqoç i^tant im courrkr 4e Paria^ 
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Milao , le aa thermidor an 5 ( 9 «oÀt 1 797 ). 

^Au ministre des relations extérieures. 

J'ai l'honneur de vous faire passer, citoyen ministre; 
eopîe d'une lettre que je reçois dXJdine, du général 
Clarke. Je me rendrai a I3dine dès Tinstant que je sao^ 
rai l'arriyée de M. de Gallo avec ses pleins pouvoirs. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait t'honneor de 
m'écrire le i4 thermidor. J'attends a chaque instant que 
vous me faisiez connaître le parti que prendra le direc- 
toire, voulant la paix prompt^nent; je ne doute pas 
qu'il ne soit nécessaire de faire quelques démarches qui 
en imposent a la cour de Vienne , sans quoi ils traîne- 
ront toujours en longueur , parce qu ils attendent tout 
de leurs menées dans l'intérieur. Bohapahte. 



Udioe, le- a8 thermidor an 5 ( i5 aoftt i797l* 

\/tu général en chef^ 

J'ai reçu , avant-hier , une lettre de M. de Galla;; 
dans laquelle il me mande qu^il était sur le point àb^ 
ps^rtir pour se rendre à Udine , lorsque le choyen Ro-t 
meuf est arrivé. 

L'objet patticuller du voyage de ce citoyen , et sur-*, 
tout la teneur des notes, que portait Tofficier qui Pac-^ 
compagnait, lui ont paru exiger qu'il restât encore 

^uel^ues j[ours k Yienjie j| cet incident ne semble f$5 ^ 
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âu reste , avoir produit d'autre effet que de retarder 

l'ouverture des négockitions : M. de Meerweldt m^a 

communiqué un. passage de la lettre que M. de Gallo 

lui avait écrite par le même courrier y et dans laquelle 

il fixait son départ a deux ou trois jours ; les deux let- 

' très sont du 6 août , et ont été sept jours en route. Hier 

soir, M.^e Meerweldt en a reçu une seconde du 9, 

après laquelle M. de Gallo a dû se mettre en route le 10 

ou le 1 2 au plus tard ; j'espère en conséquence qu'il 

' sera ici demain soir ; j'aurai soin de vous expédier un 

courrier aussitôt après la communication des pouvoirs 

. dont il sera muni , et dont il a déjà annoncé a M. de 

Meerweldt qu'il aurait lieu d'être satisfait. 

H. Clabke. 

P. S. Au moment où j'allais vous envoyer cette let- 
tre , M. de Meerweldt «st venu chez moi ', il m'a dit 
avoir connaissance d'un ordre adressé par le général 
Berthier , en forme de circulaire , a tous les généraux 
commandans dans la terre ferme , et concernant la levée 
des bataillons vénitiens. Cette démarche de votre part 
lui parait un acte formel d'hostilité , et il m'a dit qu'il 
n'hésiterait point k partir à l'instant même , si ses sentie 
mens conciliatoires ne l'emportaient sur ce qu'il doit a 
son caractère ; mais qu'il allait envoyer un courrier a 
Vienne pour informer l'empereur de ce fait. Il m'a paru 
ne pas douter que cet événement, qu'il regardé comme 
une viobtion d^s prélioûnaires , ne portk S. M. I. à le 
arappcler. 
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rû, le 99 thermidor •■ 5 (16 aoAt T797-K 

Lf^ii général Clarke^ 

L'hospice civil de R]iina% dépaptement du BaA^RUi^ 
possède, citoyen général , en piopriété sur la li^re d^oit» 
du Rhin , ban de Rouenweyer , au ceccle de Souahei, 
83 arpens et 3/4 de terres labourables, et 4 arpens de^ 
prairies , outre une redevance annuelle et foncière de^ 
quarante-huit réseaux de seigle , due par la commune de 
Rouenweyer. Le cardinal de Rohan s'est emparé , de^ 
puis la guerre , de U jouissance desdilea tecres et raotes :i 
^1 s'en prétend même propriétaire. 

U est essentiel que l'hospice civil de Rhinau rentre 
dans ces biens , et même qu'il soit indemnisé de la perte 
qu'il a soufferte depuis que le cardinal de Rohan s'en est 
emparé. U importe que ces articles ne soient point oa-« 
Uiés dans le traité de paix à intervenir avec l'EmpÛ9«. 
je les recommande , citoyen général , a votre attention^. 

Cb. Mau. Tallexrajtp^ 



•r-^ 



Udîne, \^ I"' fruciidor an 5 ( iS apâl 1797K 

jtu général en chef. 

Je m'empresse de vouaannoncec que M. de GaHocst 
enfin arrivé ici ce matin kdeux heures; M/d^ Oq|d-^ 
mann est attendu ce soir ou demain au plus tard ; K 
faiblesse de sa santé, qui ne lui permet |âs,dfi ^Dja^^ei^ 
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)a nuit, l'a empèclié 4^ 9^ reqdipe ici ai^&i prompte-ri 
ment que M, de CfaUo, quoiqu'il so\t piurti ^e Yieime 
^vant lui. M, de Çr^lp e$t venu cl^ nguù d^s l'^iprèsT 
piidi j il lu'a coufinué ce que je voua ai déjfi annoncé 
plusieurs fpisi ^ue S. M. impériale $*éiait c|€^^i^éç !^ 
faire négocier et conolure à Udiiie $a paix définitive et 
«épurée aveq |a république française ]| d^iraqt que yo^ 
puj^siei; vous convaincre que les pouvoir^ dofit \\ e|s( 
inuni sont 4*^ne forine régiilièr^B et conveqable, je l'ai 
prié de m'en fs^ire expédier uue copie, qui devait vous 
être envoyée } il ^ dit ne pouvoir m*aQcor46r cette de-: 
^ande, parce que ^es pouvoirs, ét^uf coiuiAups auj( 
trois plénipotentiaires, il n'avait pas le droit 4e les 
communiquer seul. Je suis allé , en conséquence , chez 
lui en prçndre connaissance : je les ai trouvés aussi 
étendus et au^3Â réguliers qu'ils peuvent l'être ; ils don-^ 
nent aux trois plénipotentiaires et même k chacun d'eux, 
dans le cas oii un ou d^ux seraieut absiens, la facilité 
dç négocier et çpncluçç, aeul^ et ^pf|rément. J'ai lieii 
4'espéreç maintenant, citoyen génévs(l> qqe vous ne 
différerez plus de vous tra^sport^er a Udine, ou vou^ 
çtg§ atteudi\ ayeç injpatiençç, % Cl^V^^^ 



4u, général Çlarke, 

Je pars demain, citoyen général, pour me rçudrq 
Ua campaçnçprçs de Godroïpo ; si l'inteutiqu 4^SjpIé-. 
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nipotentiaires est de se loger a la campagne , je dirai ta 
général Victor de se donner les soUîdtudes nécéMairei 
pour trouver aux environs un logement convenable* S'il» 
préfèrent rester à Udine, on pourra tenir alors noso»- 
férences alternativement a Udine et a la campagne. 

La paix avec le Portugal est signée. Je vous prié de 
me renvoyer le courrier par Trévise, Padoue« ViceiKt 
et Vérone , afin que )e sois instruit si le troisième plé« 
nipotentiaires est arrivé; car, comme j'ai beaucoup i 
faire dans mes divisions, je ne voudrais pas arriver 
avant M. Degelmann ; je trouverais fort désagréable 
de rester cinq ou six jours a la campagne sans ' rien 
bire. Bovapaktb. 



Paris , le a fruciidor an 5 ( 19 aoAi 1^ )» 

Aux généraux Bonaparte et Ctarke. 

Vous avez dû voir, citoyens généraux, les dernières, 
ouvertures de M.deThugut dans sa lettre dd 3i {uinet, 
que je vous ai adressée il y a quelques jours, et les in* 
tentions du directoire, dans ma réponse^ Vous tes à 
portée de tout juger, rien n'échappe a votre discerne* 
ment de ce qui peut être moyen ou obstacle , et vous 
êtes munis d'amples pouvoirs, dont le directoire vous 
renouvelle la confirmation; ils vous serviront pour 
mettre à profit les dispositions que l'empereur manis-- 
feste : le directoire, de son côté, doil vous instruire de 
ses intentions. Il continue a désirer la paix, et ce désir 
soutenu lui fait vouloir, quel que soit 1 événement de 
là négociation , que les torts soient du côté de Tempereur^ 
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Dans cette vue , il s^est déterminé a vous presser de 
reprendre les négociations sur la base générale des 
préliminaires de Léoben^ mais il désire que vous vous 
«cariiez des stipulations qui nous sont évidemment dé^^ 
favorables ; et comme déjà ces préliminaires ne sput plus 
suivis , ainsi que vous l'observez dans la dernière note que 
vous avez remise au ministre plénipotentiaire de Tempe- 
reur ., il a lieu d'espérer qu'il ne vous sera pas impossible, 
d'après les circonstances où vous vous trouvez, d'en 
tirer encore un parti avantageux. 

Je TOUS remets , pour cet effet , devant les yeux les 
objets qui doivent vous occuper de préférence aut pio«. 
ment de conclure. 

Le principal de ces objets est d^éloigner l'empereur 
de lltalie, et d'insister sur ce qu'il s'étende en Alle-^ 
magne. Vous concevez sans peine Tintétét que nous j 
avons; noiis réduisons sa puissance maritime, nous lef 
mettons en contact avec son ancien rival le roi de Prusse, 
et nous l'écartons /des frontières de la république notre 
alliée, qui, dénuée de forces militaires et située entre 
les états du grand-duc de Toscane et ceux de l'anpe* 
leur, serait bientôt influencée ou subjuguée par la mai^ 
•on d'Autriche. 

Entre les raisonnemens que vous pourrez employer , 
et que vos lumières pourront vous suggérer pour 
engager l'empereur a se prêter à nos vues, je vous en 
indiquerai quelques-uns qui me paraissent d'une grande 
forée ; l'empereur doit trouver peu de sûreté à ranger 
sous isa domination des peuples remplis de Tesprit dé 
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la liberté et Toisins d'ime républiope déihocraUqiiei k 
litquelle quelques-uns d'ebtre eux aUront dé|aappartànii 
Il lui sera impossible de les gouverner sHt lé pîèd àt 
ses autres sujets : il faudra qu'il leur àbcordé dei pHn^ 
lèges ^ et j tnéme avee ce moyen ^ sa dôtbtnâtioilt dé 
promettrait pas d*êtré tHtnqtiille. Cette ^«^ùîsiUôD se- 
rait donc presque nulle pour lui , comme il j^anût diql 
le sentir dans les mémoires qii'il vous a fait réinettitb 
18 juillet; en deuiième lieu, le voisinage de ses éttti 
avec ceux de la république italique, k la bOkiMrVatiiMi Al 
laquelle la France prend iiii si pressent ititét^i doit 
nécessairement produire des troubles ^l faîte atf M dé 
nouvelles guerres entre les deux puissaitees. 

Si doncTempereur désire conclure tin^ paixsdideet 
fermer les portes à tout motif de rupture , il ne doit 
point insister sur la possession de ces^rovinces^ et il 
doit s'attendre nécessairement, a la première gaert^ qoe 
ces peuples secoueront sbn joug et se joindront aux ré- 
publiques française et italique. Une possession ansti 
inquiète et aussi précaire ne vaudrait donc , dans ancnn 
cas, les dédommagemeus que la république pourrait 
lui offrir en Allemagne , dans un pays où les peuples 
sont accoutumés k sa domination et laiment, etQÙ| 
éloigné des frontières de la France et de celles de ses 
intimes alliés, qu'elle regarde presque comme les sien* 
nés, il pourrait espérer, pour ainsi dire, den*étre ja* 
mais attaqué par elle. 

. Si la maison d'Âutricbe trouvait ces ràisonneâieni 
concluaus, il y aurait trois propositions k faire. 

La première, qu'elle renonce k toute la terre-ferme 
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làe Venise , et %e wmeai& ié 1» BàlûMie et de Tlstrié 
vénitiennes, donl die s'est déjà empafée, et qu^il n'est 
pas a espérer c(U'elle eoiisetité jaftmîs ï évacuer. Vou» 
pouvez faire vabirl'lridàlj^nce aveô laquelle la républi- 
que a perttë ^*éi)e oecupàt , dès a présent, ces pro* 
vînces , qui ne Ità rerenaîent qu'à ta paix. 

L'orclieyétbé de Salabourg et l'évéché de PassaU 
cofmpenseraient liiârpleiïrent là terj^e-fermé de Venise 
iM^prement dîfe. On pourrait même ajouter la prévôté 
de Beirj^bfosgadeif et le Haut^Palatinat jusqu'à laNab^ 
lânsi que les évécbéa de Trente et de Brixen , s^il con- 
Mitafitk renonceip k toute indemnité en Italie, même 
il^triéet la Dalmatié Témtiennes. 

C'est dànff c^ système de sécularisation auquel il 
fikttt en vêtit tôt ou tard , et qui est déjà consenti par^ 
la Prusse y la Uesse , Wurtemberg et Baden ^ que l'etn*' 
- perenr trouvera' à la fois un dédommagement plus 
ample et unarrondisseiùent plus contremd)le a ses étati' 
héréditaires, qfué dans de? province^ italienlnes agi- 
tées pvs les principes dé hr démocratie , et qui d'aillents^ 
iraient pont sa maison des sujets perpétuels de guerre^. 
Si , malgré toutes ces bonnes raisons , cette première' 
proposition ne réussissait pas , "Vous pourries^ en faire 
«ne secondé, par laquelle Tempcreur renoncerait af 
tout ce qui lui a été promis sur la gauche de TÂdige. 
Sucette ittanrère*, Maûtoue, Brescia et la Polesine de 
Rovigo seraient réum'es a la république italique , et le 
dédommagement en Allemagne ne^ se bornerait ^ -à 
févéché de Passaû seul, sanis la ville. 

Gt qui importé infiniment au directoire , c'eit que 
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Mantoue ne retombe pas entre les mains de Temperènr^ 
et, a cet égard, vous vous rappeileres sans doute Ici 
instructions qui vous ont été antérieurement transmises 
par mon prédécesseur, le i5 prairial passé. Il y est dit 
que , s*il était possible de procurer à la république iu* 
lique, Mantoue , Brescia, jusqu^à TAdige, le directoin 
consentirait à ce que Venise appartint à l'empereur ; 
mais il demanderait que la petite ville de Chioggia, qui . 
se trouve dans les lagunes à rembouchure de l'Adigc;^ 
fût réservé à cette république, afin de lui procurer un- 
débouché pour Texportation de ses denrées.. Dans. et; 
cas, la cession formelle de Venise importerait peu' an- • 
directoire , d'autant que cetc ville est tellement sons la 
main de Tempereur, qu'il serait impossible cpi'il ne 
s'en emparât pas sous peu, et qu'il serait toujouiB; 
maître de TafTamer. 

Mais aucune de ces trois propositions ne nous .est.- 
plus avantageuse que la première^ C'est donc à; faire, 
adopter celle-là qu'il s'agit de mettre les plus grands 
efforts, en insistant sur les motifs allégués plus haut, 
qui doivent déterminer l'empereur a s'étendre de préfë^ 
rence en Allemagne. 

Dans le cas dé ces trois alternative^ , et surtout dana. 
celui des deux dernières, la république italique a be- 
soin d'être fortement organisée , surtout sous le rapport 
militaire^ il faut que le traité lui assure, non-seule-, 
ment l'indépendance, mais encore la consistance. 

Elle aura pour voisins l'empereur, le roi de Sardaî* 
gneetle grand-duc de Toscane. Cette situation criti- 
que nécessite une grande force militaire sous le rapport 
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4es troupe et' des forteresses. Quant aux premières / 
«lies sont peu de chose , même y compris les légions 
polonaises ; tous ne les faites ([uère monter qu'à envi- 
ron 6 a 8,000 homttiei eu tout dans une de tos dépêches* 
L'unique moyen de parer a cet inconvénient, et d*en-> 
seigner la guerre h des peuples] qui passent pour belli- 
queux^ c'est d'entretenir ches eux des troupes françai- 
ses , à l'imitation de ce que le comité de salut public a 
Ihitavec la Hollande. Il faut donc porter le plus haut 
possible' le nombre des troupes que vous pouvez laisser 
il la république italique» " 

Quant aux forteresses , cette république est dans un 
dénuement presque total , eu vertu des préliminaires , 
tandis que l'empereur a Palma-Nova , Peschierà, Man-^ 
toue , Porto^Legnago et les chàteauï de Ve;*one, d'O-^ 
sopo et de Brescia. Ce danger est tel ^ qu'il devient in- 
dispensable d'aviser aux moyens de ne pas remettre k 
l'empereur toutes ces places, et de faire passer Tune des 
trois proposiâons indiquées plus hautv 

En attendant, l'évacuation de ces forteresses, ainsi 
que de toUte la gauche de TOglio et du Po, qui est pro- 
mise a l'empereur, doit être retardée le plus possible ', 
il est dit , dans les instructions du 1 7 floréal , que cette 
évaôuation sera subordonnée a celle que fera ^empereur 
du territoire jusqu'à la Lech et à la Rednitz, et des 
]places de Manheim, Mayence et Ëhrenbreistein. 

Le directoire confirme cette condition capitale, et 
désire en outre que les troupes de la république n'éva-^ 
cuent l'Italie qu'après la paix continentale : reste ^ 
7* i5 
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d'après cette détermination, que vous demanderez lé»: 
plus long-temps possible pour cette évacuation. 

Si, comme il est k désirer , Venise ne sert -pas à*(Ah, 
jet d'échange contre Mantoue, ainsi qu'il est dit dana 
les instructions du i5 prairial, et que nous obtenions 
la droite de TAdige ou toute la terre ferme j contre des 
dédommagemens en Allemagne, cette ville peut suIh 
sister par elle-même sous la forme de république démo- 
cratique, en conservant la terre- feime et ses lies, oa 
être réunie à la république cisalpine : ce dernier parti 
paraît le plus avantageux. Si Venise demeure, indépen- 
dante, les ancieus oligarques, qui n'aiment ni la France 
ni les principes de liberté, et qui conserveront toujours 
de Tinfluencc , feront tout pour la soumettre à l'empe- 
reur : au lieu qu'ils seront efficaceipent bridés et^ sur- 
veillés, s*ils appariiennent a un gouvernement central, 
placé a Milan ^n ailleurs, et qui n^ait , contre l'empe- 
reur, que des motifs de haine ou de crainte. La répu- 
blique italique ,' gagnant outre cela à cette réunion une 
étendue considérable de côtes sur l'Adriatique , pourra 
concourir avec nous à balancer l'influence commerciale 
que l'empereur acquerrait dans la Méditerranée et .dans 
l'Archipel. Dans ce cas , et surtout dans celui où l'em- 
pereur aurait la Dahuatie et Tlstrie, les îles du golfe 
de Venise^ celles de la Grèce, qui lui appartenaient, et 
les villes vénitiennes en Albanie, demeureraient k la 
république cisalpine ou seraient cédées à la France: 
Dans tous les cas, Gorfou , Gèpbalonie, Zaute et Ce- 
rigo doivent rester h la république française. 

Il importe également de s'opposer à ce que Tempe- 
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reur coiisctve Râgu§e , dont il s'est emparé contre 
toute espèce de droit. 11 faudra , pour cet effet , qu'un 
article du traité définitif asstire Tindépeii lance de cette 
petite république , et que l'empereur s'en dessaisisse tout 
'de suite. 

Après a^^oir parcouru les articles relatifs a Tltalicy je 
passe a ceux qui concernent PAliemagne. 

L'empereur |raite avec la république comme roi de 
Hongrie et de Bobême , ei en sa qualité d'empereur 
d'Allemagne :. sous le premier de ces rapports , il doit 
céder tout ce qui lui appartient sur la rive gauche du 
Rhin. Cette cession emporte le comté de Zal-Menstein^ 
le Peickthall et les terras et droits que la maison d'Au- 
triche possède sur la gauche du Rhin , au-dessus de 
Baie. Le directoire s'en réfère, à (:et égard, aux di- 
verses, instructions données au gÀiéral Clarke , notai^n*- 
ment celles des 3 et 3o floréal, par lesquelles il demande 
en outre les îles du Rhin dépendantes du Brisgaw et le 
Viei^-Brisach, 

Comme chef de rempirc germanique, l'empereur doit 
d'abord consentir a ce que tout territoire cédé ou a cé- 
der k la république française , sur la gauche du Rhin , 
soit à perpétuité soustrait à la suprématie de l'empire. 
II est absurde que, sous le prétexte du maintien de l'in- 
tégrité de l'empire , on veaille attaquer les droits de la 
république sur Liège, Slavelot et'Malmedy *. comme ii 
cette intégrité n'était pas une chimère , après les at- 
teintes qui lui ont été portées paf tous les traités déjii 
conclus avec des princes allemands, et par la reconnais^ 
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tance que l'empereur lui-même a soUnnellemeill faite 
des limites de la republique. 

Vous penserez donc qu'il faut hautement exiger œ 
point et ne permettre aucune tergiversation ni réserve 
L'empereur doit renoncer également à tons droits de 
suzeraineté y prétendus et souvent exercés par Tempe* 
reur et Tempire sur différens états d'Italie , et consentir 
à ce que les fiefs dits impériaux, dans l'état de Géncf, 
soient remis a la république pour en disposer. 

Le directoire ignore le montant des dettes hypothé- 
quées sur la Belgique. Il faut faire tous vos efforts pour 
le connaître , et rejeter , si le contraire n'est pas solen- 
nellement convenu, toutes celles contractées pendant la 
guerre. 

Restent les dédommagemens a fixer au stadthouâér 

et au duc de Modène : l'un et l'autre doiv<ent se trouver 

sur la'droite du Rhin et aux dépens des biens ecclésias« 

tiques. C'est le principe auquel vous travaillerez a fiûre 

' consentir l'empereur. 

Le duc de Modène ne peut plus prétendre à la Ro- 
magne, qui d'abord lui avait été adjugée, depuis que 
celle-ci est actuellement réunie à la république italique. 

Comme il est presque convenu que l'empereur lui 
cédera le Brisgaw, cet objet ne parait pas devoir souf- 
frir de contestation. 

Quant au stadthouder, vous êtes instruit, par une 

lettre de mou prédécesseur, du i5 prairial passé, que 

le directoire verrait avec plaisir le roi d'Angleterre 

' expulsé de l'Allemagne , et le Hanovre servirait d'in^ 

demuité à ce prince : mais , outre que cette mesure 
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souffrirait de grandes difficultés de la part de Tempe- 
jreur, elle aurait TiliconTâiient d'approcher trop le stad- 
thouder delà république bataTe. 

Il serait très à souhaiter que Tempereur consentit k 
transporter au stadthouder le Brisgaw autrichien. Le 
moyen le plus ef&oace pour lui faire goûter ce projet 
est de séculariser, en faveur du due de Modène^ quel- 
que principauté ecclésiastique , réversible à l'archiduc 
Ferdinand y onde de Tempereur. Cette principauté pour- 
rait se trouver en Souabe. L'empereur doit être plus, 
flatté'd'établir sa maison en Allemagne qu'en Italie ; it 
ne peut se dissimuler que cet établissement sera plus 
solide; que, s*il consent de bonne grâce a se dessaisir du 
Brisgaw, le dédommagement du duc de Modène pour* 
rait en être plus considérable. 

Au reste, le directoire désire que, dans ce que je 
vous écris ici , vous ne voyiez que diverses combinai- 
aons plus ou moins favorables a la république, dans 
lesquelles vous chercherez des directions et non des or- 
dres : il a une entière confiance en vous , et se repose 
sur votre sagesse comme sur votre gIoire« Votre énergi- 
que réponse du 1 o thermidor aux cinq notes des minis* 
très de Tempereur lui prouverait seule , s*il en était 
besoin , combien est fondée cette confiance. 

Il consent donc que vous ségociez sur la base dea 
préliminaires de Léoben^ mais avec précaution > et 
seulement autant que , sur chaque point bien médité , 
il vous sera prouvé qu'il n'est pas possible d'obtenii> 
jnieuz. 

Dans le cas où il serait accordé à Temptreur tout ce 
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que les préliminaires lui donnent en Italie, vous sentei 
sûrement l'utilité de ne lui donner aucun dédommage- 
ment en Allemagne, et de le faire renoncer aux préten- 
tions qu'il pourrait avoir sur la Baviçrc et sur quelques- 
unes des nouvelles sécularisations. 

Enfin y le directoire vous demande d*avoir sans cesse 
présente a Tesprit la nécessité d'affermir la république 
italique, Tavantage de repousser le plus possible Teni- 
pcreur en Allemagne ^ de vous assurer son influence 
pour la négociation avec Tempirc; de né pas laisser 
Mantouc a sa disposition ; d'écarter aussi, dans les cir- 
constances, toute idée de congrès. Les motifs de tels 
vœux doivent être vivement sentis par vous ; mais, en- 
core une fois , ils sont des avertissemens et riea autre 
chose. 

La Dalmatie et llstric vénitiennes devant, suivant 
toute apparence , rester à Tempercur et amener de nou- 
velles relations commerciales, vous arrêterez d^ns im 
article, qu'il sera fait un traité de commerce, par lequel 
la France jouira des avantages des nations les plu$ fa- 
vorisées. Les détails en seront envoyés a l'époque même 
de ce traité. 

Vous demanderez avec force et vous saurez obtenir 
la liberté de toutes personnes détenues pour cause d'o- 
pinions politiques, et victimes de leur amour pour les 
Français et pour la liberté. 

Enfin , vous exigerez comme réparation et indemnités 
pour les citoyens Maret et Semonville, ambassadeurs 
de la république française, enlevés à main armée sur un 
territoire neutre, en 1793, par ordre de l'archiduc 
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Ferdinand;, pillés, chargés de liens, conduits a travers 
l'Allemagne ' de cachot en cachot , et , par la violation 
la plus révoltante du droit des gens, détenus en prisod 
pendant trente mois, eux et leur suite, la somme de 
554»44o francs, à laquelle furent fixées^ par ordre du 
directoire , le a3 floréal an 4 , non les réparations, mai$ 
les indemnités seules qu'ils avaient droit de réclamer. 
Déplus, pour la citoyenne Mongerout, veuve du citoyen 
Mongerout , ci-devant maréchal-de-camp , lequel , 
chargé d^me mission extraordinaire a la cour de Naples , 
fut arrêté par ordre du même archiduc et a péri danf 
les cachots de Mantoue, après avoir été iudignemen^ 
pillé, la somme de 5o,ooo francs; et, enfin, pour la 
famille de Lanière , secrétaire de légatioa à Constanti - 
nople, et. de Taistre , ingénieur, interprète attaché à 
cette résidence, Tun et l'autre arrêtés par la même au-r 
tori^té, et morts en prison^ une kidemnité que vous dé- 
signerez. 

Cette lettre n'annulle en rien les instructions passées^ 
en ce qui n'y serait pas directement contraire. Du reste, 
elle ne gêne aucune de vos combinaisons , et vous laisse 
parfaitement le maître d'agir suivant votre prudence. 

Ch. Mau. Talletrawi>. 



Paris , le 2 fructidor an 5 ( rg aoi^t 1797 )> 

Au général en chef, 

' J'ai rççu avant-hier , 3o thermidor , citoyen général, 
avec la lettre que vous m'avez adressée , votre réponse 
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aux cinq notes des ministres de l'empereur. Je l'ai trouTee,' 
comme tout ce qui vient de vous , énergique , noble , 
précise et lumineuse. C'est ainsi qu'il convient à Bona* 
parte de parler; c'est ainsi que vous savez , même par 
▼08 écrits y faire respecter la république. Je Pai co^mu* 
niquée sur-le-cbamp au directoire : il en a reçu la même 
impression , et il désire que je vous la transmette. 

Je ne doute pas que les dispositions plus rapprochées 
qu*ann(mee4e4>aron de Tfaugutt dans la lettre que je 
vous ai déjà envoyée y ne soient , k beaucoup d'égards^ 
le résultat de votre réponse. Votre fermeté en a sans 
doute imposé à ses prétentions. Vous saurez, au reste , 
apprécier son nouveau langage. 

Je vous adresse aujourd'hui et au général Clarke une . 
lettre dont le directoire désire que le contenu S(Ht pré* 
sent a votre esprit pendant la négociation. 

Jje vous le répète^ ce ne sont que des vues dont vous 
tirerez le meilleur parti possible y et nullement des en- 
traves. 

En résultat , le directoire vous, laisse un champ libre 
pour la paix : elle est d'ailleurs dans les vœux de tous 
les Français ^ et , faite par vous , elle excitera leur eu^ 
thousiasme. 

Je ne saurais trop vous dire, citoyen général , a quel 
poiqt mpn amour du bien public se confond avec ma 
confiance .dans vos lumières , mon respect pour votre 
gloire et mon attachement pour votre personne. 

Ch. Mau, TALLKTRAirib^ 
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Paris y le 6 fructidor an 5 (i3 août 1797 )• 



'Au général Bonaparte. 

Il serait extrêmement possible que l'empereur , tout 
en prenant un tendre intérêt a Tintégrité de Tempire, 
et en refusant tout dédommagemei^t qui pourrait nuire 
a cette intégrité, demeur&t , avec toutes ses belles pro«^ 
testations , le maître de la Bavière après la signature de 
la paix. Comme il est fort important qu'il ne cherche 
pas son dédommagement sans nous , et qu'il ne puisse 
se dispenser de celui que nous voulons lui offrir en AU 
lemagne, il faut qu'il soit mis hors d'état de retenir par 
la force des pays quelconques de l'empire a l'issue de la 
guerre. Pour cet effet, je vous propose, comme un ar- 
ticle essentiel k insérer dans le traité définitif, qu*aussi- 
tôt après la signature, et dans un temps donné , l'empe- 
reur évacuera les villes et forteresses appartenantes soit 
à des électeurs, soit a des princes ou états de l'empire, 
telles que ^.uommément, Ingolstadt^ Ulm, Manheim, 
Mayence, Ehrenbreitsten , ou telles autres places qu'il 
aurait occupées. 

Vous concevez sans peine, général , de quelle impor* 
tance il est que cette évacuation soit consommée k l'épo- 
que où s'entamera la paix de l'empire. L'empereur, s*il 
était le maître des places , le serait aussi de la paix que 
fera l'Europe, et nous dicterait les conditions. 

Il faut donc , de toute nécessité , faire passer cet ai*- 
ticle, soit pour tranquilliser les princes du corps germa* 
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nique, soit pour nous assurer Tavantage dans les négo- 
ciations de la paix avec Teinpire , soit enfin pour ne 
pas mettre l'empereur dans une situation à dédaigner 
ou refuser les dédommagemens que nous avons à lui 
offrir. Quand il se verra lié par un pareil article, il sera 
plus a notre merci et traitera de .meilleure grâce et avec 
plus de sincérité^ 

Le directoire approuve parfaitement Toccupation de 
Zante , Corfou et Cephalonie. 

. Vous aurez vu, par une de mes précédentes dépê- 
ches, que le directoire et vous , vous vous êtesrencon«» 
très à cet égard , et qu'il avait également nommé Cerigo 
comme bonne à occuper. 

Rien y au reste, n'est plus important que de nous 
mettre sur un bon pied en Albanie, en Grèce, en Ma- 
cédoine et autres provinces de l'empire turc d'Europe , 
et même toutes celles que baigne la Méditerranée ^ 
comme notamment TCgypte, qui peut nous devenir 
un jour d'une grande utilité. Le directoiije , en approu- 
vant les liaisons que vous avez établies avec le pacha 
Ibrahim et la nation albanaise , désire que vous fassiez 
connaitre le peuple français au reste des provinces tur- 
ques d'une manière qui tôt ou tard puisse tourner a 
leur profit et au nôtre , et au désavantage de nos com* 
muns ennemis. 

Ch. Maxj. Tàlletrakd* 
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Udine, I0 7 fructidor an 5 ( a{ août 1797 ). 



jiu général en chef. ^ 

Le citoyen Louis Bonaparte, votre aide -de -camp, 
est arrivé ce matin ; j ai appris avec une bien véritable 
satisfaction votre départ de Milan. Immédiatement après 
avoir reçu votre dépêche, je me suis rendu chez M. Je 
marquis de G^allo, pour lui faire part de votre desseifty 
de vous fixer a Passeriano, et savoir de lui s'il conve- 
nait aux plénipotentiaires autrichiens de se loger à la 
campagne, et pour leur proposer, dans le cas contraire, 
d'y tenir alternativement les conférences et à Udine, M. 
de Gallo m'a rapporté ce soir la réponse de ses collègues 
et la sienne. Ils préfèrent rester a Udine, où ils sont 
établi3 depuis Iongteii;ips et d'une manière qui partit 
leur convertir. Ils pensent que les conférences y ayant, 
été transférées par un acte qui a eu l'approbation de la 
cour de Vienne, il ne leur est pas permis d'en changer 
le lieu sans une autorisation particulière. Ils paraissent 
même croire que cette démarche blesserait la dignité 
de leur gouvernement. 

Vous m'avez fait demander , citoyen général , par le 
général Victor, si mon intention est d'habiter Passe- 
riano pendant le temps des négociations j j'ai répondu 
affirmativement. Je pense , en effet , que notre sépara- 
tion ne pourrait qu'occasibner de nouvelles lenteurs 
dans une affaire au^si importante que l'est pour la ré- 
publique française la paix jivec l'empereur , et je crois 
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utile de saisir toutes les occasions de me rapprocher de 
vous. J*eusse préféré toutefois que vous eussiez fixé^ 
au moins pour les premiers momens y votre séjour k 
Udine; je suis certain que cette détermination aurait 
été très-agréable aux plénipotentiaires autricUena et 
aurait produit uji très-bon effet. 

Dans le cas où vous persisteriez dans la résolution 
d'habiter Passeriano , je vous prie de me faire avertir 
du moment où vous j serez arrivé, afin que je puisse 
m*y transporter. H. Clàrkc. 

Première séance du congrès pour la pair y iSfruc^ 
tidùr a» 5 ( 3i août 1797 ). 

Leurs e?[cellences les plénipotentiaires de S. M. Tem* 
pereur et roi, M. le marquis de Gallo; M. le général* 
major, comte de Meenveldt , et M. le baron de Degel- 
mann ; et les citoyens plénipotentiaires de la république 
française , le général Bonaparte et le générafde divisiou 
Clarke, étant assemblés à Udine, leurs pleins pouvoirs 
respectifs ont été vérifiés, trouvés en règle, et copies 
collationnées ont été signées et échangées de part et 
d'autre. ÇSuii^ent les signatures). 



Seconde séance^ du 16 fructidor an 5 ( i*' sep' 

tenibre 1797 ). 

A l'ouverture de la séance , les plénipotentiaires de 
S. M. l'empereur et roi ont déclaré: 
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Que, dans r^^pérance que des négociations, «n Italie^ 
conduiraient bien plus promptement à Taplanissemeot 
de toutes les difficultés , S. M. a bien voulu munir ses 
plénipotentiaires des pouvoirs présentés et échangés 
hier pour traiter, conclure et signer > s'il y a lieu, a 
Udine, sa paix définitive avec la république française; 
mais pour le cas où malheureusemoit les présentes né- 
gociations ne répondraient pas au but désiré , S. M. se 
réserve , de la manière la plus expresse, rassemblée des 
plénipotentiaires respectif a Berne, énoncée dans l'ar- 
ticle 4 des préliminaires. 

En réponse , les plénipotentiaires français ont dé- 
claré : 

Qu'ils ne peuvent admettre la réserve que messieurs 
les plénipotentiaires de S. M. Tempereur et roi viennent 
de présenter , tant parce qu'elle est opposée aux ins- 
tructions qui leur ont été transmises par le directoire 
exécutif de la république française , que parce qu'elle 
leur parait contraire aux pleins pouvoirs donnés par 
la cour de Vienne. 

En effet, il est articulé dans ces pleins pouvoirs 
que S. M. Tempereur et roi envoie à Udine, en consé- 
quence des préliminaires de Léoben , des plénipoten- 
tiaires pour conclure sa paix définitive avec la républi- 
que française; et dans Tarticle 4 de ces préliminaires 
il est dit que les plénipotentiaires respectifs doivent 
se réunir a Berne : ainsi donc, le congrès d'Udine n'est 
véritablement que celui de Berne. Les plénipotentiaires 
français déclarent a leurs excellences messieurs les plé- 
nipotentiaires de S. M. l'empereur et roi, que les ins- 
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truciîons qu'ils ont reçues de leur gouvernement les met- 
tent dans le cas de rcTu.-er formellement toute clause 
qui tendrait à donner aux négociations d'Udine ùd ca- 
ractère différent de celui que* leur domie le texte^dà 
pleins pouvoirs de 4a cbuf de Vienùe. 

Leurs excellences •messieurs les plénipotentiaires de 
S. M. rerapereûr et roi , et les citoyens plénipotentiaires 
de la république française, après avoir amplement (dis- 
cuté les Tobjeis ci-dessus et vainement cherché à se 
mettre d'accord , considérant que les déclarations faites 
de part et d'autre ne sont pas inhérentes a la teneur de 
leurs pleins pouvoirs respectifs, et vu Timportance de 
ne pas rompre des négociations qui intéressent égale- 
ment les deux puissances , conViènnetit de les continuer 
en conformité de la faculté qui leur est* donnée par lé 
texte de leurs pleins pouvoirs. 

( Suivent les signatures). 



Troisième séance ^ du i ^fructidor «ri 5 (3 septembre 

A l'ouverture de la séance, MM. les plénipotentiaires 
de S. M. Témpereur et roi ont demandé aux plénipoten- 
tiaires de la république française la suspension et sup- 
pression , dans la partie de la terre-ferme vénitienne qui 
doit appartenir a S. M. l'empereur et roi par le texte 
des préliminaires , des changemens apportés à l'ancien 
ordre des choses < ' 
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Les plénipotentiaires français ont répondu qu'ils se 
concerteraient sur cette demande. 

Les mêmes plénipotentiaires ont ensuite parlé de la 
manière suivante : 

La république française a sacrifié tous les avantages 
qu'elle pouvait retirer de sa position , lors des prélimi- 
naires de Léoben , a la considération devoir parfaite- 
ment la paix séparée avec S. M. l'empereur et roi , la 
mettre a même de tourner ses foixes contre ses autres 
ennemis y afin de hâter également le moment d'une paix 
prompte et séparée avec eux. 

. Comme , par l'interprétation que le cabinet de Vienne 
a donnée à plusieurs articles des préliminaires , près de 
cinq mois se sont écoulés sans que la paix définitive ' 
soit conclij^e , la république se trouve privée des seuls 
avantages que lui offraient les préliminaires. 

En conséquence , les plénipotentiaires de la répu- 
blique française ont Thonneur de déclarer h leurs excel- 
lences messieurs. les plénipotentiaires de S. M. l'empe- 
yeur et roi que si , le io vendémiaire an 6 (i"' octobre 
1 797 ) , la paix définitive n'est pas conclue entre S. M. 
impériale et royale et la république française , les plé- 
nipotentiaires français ue sont plus autorisés a négocier 
sur la base des préliminaires,. mais seulement sur la 
base de la position respective des deux puissances. 

Les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi ont 
répondu que S. M. ne juge point les motifs qui peuvent 
avoir porté la France à se rapprocher de l'Autriche ; 
qu'elle, de son côté, s'y esttiouvée déterminée uni- 
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quement par la coosidératioa du bonheur de Kë 
peuples. 

Que la cour de Vienne , loin d'arrêter la conclusioil 
de la paix définitive , n'avait jamais cessé de presser 
l'exécution des préliminaires , en appuyant notamiaent 
sur l'article 4) qui prescrit la tenue du congres de Benie, 
comme sur le moyeu naturel d'y parvenir. 

Que S. M. l'empereur et roi a toujours entendu h- 
clause de l'article 4 des préliminaires , qui détertaine 
l'espace de trois mois pour le terme dans lequel les né- 
gociations doivent être terminées, comme datant de Tou^ 
verture d'un congrès. 

En conséquence de ces observations , les plénipoten- 
tiaires de S. M. impériale se voient dans le cas de pro- 
tester formellement contre le terme du i" octobre pro^ 
chain , auquel les citoyeùs plénipotentiaire^ de la ré-^ 
publique française prétendent restreindre la validité 
des préliminaires , comme base de la négociatiem pour 
la paix. 

( Siùyent les signatures )< 



Quatrième séance du i^ fructidor an 5(4 septembre 



A l'ouverture de la séance , à une heure après^ midi ^ 
les plénipotentiaires respeaifs ont déclaré que les pré- 
liminaires conclus a Léoben, le 18 avril dernier ^ da- 
ment ratifiés de part et d'autre , serviraient de base pour 
la paix définitive à conclure entre les deux puissaaoeSir 
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En conséquence de cette délibération , l'on est con- 
Tenu de procéder à la lecture des préliminaires. 

Les trois premiers articles ont été adoptés y sauf une 
nouvelle rédaction. 

Comme la nature du contenu de l'article 4 ne com- 
porte pas son insertion au traité définitif, c^ a passé a 
l'article 5. 

A la lecture de ce cinquième article ^ les pléjEiipoten- 
tiaires français ont demandé a leurs excellences messieurs 
les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi , quand 
et où se tiendrait le congrès formé des plénipotentiaires 
respectifs pour la paix de TEmpire, et ils ont manifesté 
le vœu que le congrès eût lieu à Rastadt , conformément 
à ce qui était établi dans la convention de Montebello, 
en date du ( 24 mai dernier ) 5 prairial au 5 , et qu'il 
s'y rassemblât immédiatement après la conclusion du 
traité de paix définitif entre S. M. l'empereur et rôi et 
la république française. 

« 

Les plénipiotentiaires de S. M. l'empereur et roi ont 
répondu que , comme ils n'étaient à Udine que pour 
traiter de la paix de S. M. l'empereur en sa qualité de 
roi de Hongrie et de Bobême, avec la France, de laquelle 
la paix de cette puissance avec l'Empire est distincte , 
ils se trouvaient sans notions positives sur le terme et 
l'endroit où les conférences pour la pacification de TEm- 
pire auront lieu. 

( Suwent les signatures)^ 
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Extrait du registre des arrêtés du directoire exécutifs 
du 1% fructidor an ^ delà république française. 

Le directoire exécutif, ouï le rapport du miiustr» 
des relations extérieures , arrête ce qui suit : 

Le citoyen Bonaparte , général en chef de Tarmée 
d'Italie , est autorisé à négocier , conclure et signer arec 
les plénipotentiaires de S. M. l'empereur , roi de Hon- 
grie et de Bohême , un traité de paix définitif entre la 
république française et ladite majesté. Le directoire 
lui donne , k cet effet , les pleins pouvoirs nécessaires. 
Il se conformera aux instructions qui lui ont été don- 
nées, et rendra compte des progrès et de l'issue des 
négociations. 

Le présent arrêté ne sera pas imprimé , quant a pré- 
sent. Reyeillie&e Lepaux. 



Cùiquième séance ^ du 20 fructidor an 5(6 septembre 

La séance s'est ouverte a deux heures après midi ; on 
a fait lecture de l'article 6 des préliminaires patens , et 
alow les plénipotentiaires français ont demandé que l'ar- 
ticle 6 fût développé dans le traité définitif, soit par 
une formule générale, soît par une explication nomina- 
tive , et de manière a comprendre les communes et pays 
ci-dessous rétltiis a la république française par ses lois , 
savoir : 
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Lia partie inférieure de Schauinboiirg , dite le Bas* 
Office j les pays de Saarwerden et de Har&ckirch , ainsi 
4}ue oeux d'Âlweileo, les communes de Créange , Pete- 
lange , Poot-Pierve ^et la partie ci-devant allemande de^ 
Tetting. 

Les communes de Trulben ^ Kroepen , Hilscht , 
JScbwex , Eppenbrunnen , Obersteinbach , Luzelhart et 
Amsbergy réunis a la république française par le décret 
de la convention nationale du i4 février 1793. 

La ci-devant principauté de Salm, réunie a la répu^ 
Hique française par le décret de la convention nationale 
du 2 mars 1793^ 

Les communes de Bergzabem , Klingeamunster , Bil» 
ligbein , Oberhoffen , Barbelvath , Vinden , Dierbach , 
Pteissweiler , Kleîngen, Oberhaussen , Gleisshorbach , . 
rïiederborbiacli y Gleisszellen ^ Kappellen , Hergerswei- 
1er , Robrbach , Ek'lenbach^ Merts^beim , Steinweiler , 
Tollisheim , Oppênhofien, Mençlieilleim , Muhloffen , 
Wplmersbeim, Niederhochstatt , Oberbocshtatt ^ Estein- 
geu , Âltdorf , Gomersbeim , Txesbach , Ubesbeim ^ 
enclaves et dépendances , réunies a la république fran-- 
caise par le décret de la^onveation nationale dn 1 4 mars 
X793i. Drus'weiler faisant partie de là même réunion. 

Les communes de Petersbacbel , Ludwigswinkel , 
Behrenhoff) Neusempten , Âltsempten^t Gebuch \ cellea 
de Pbilisbourg , Lutzeldal, Litscbach, Bebrentbal ,.et 
censés adjacentes , réunies à la république française par, 
proclamation du 19 mars 1 7;93. 

Les communes de Biding, Enting, et la parue ei- 
^vautallemandç de Lelling , réimies a la république 

16/ 
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française par le décret Je Id couvention nationale du 
ao mars 1 798. 

Le pays de Porentriiy , réuni a la république fran- 
çaise par le décret de la convention nationale du 23 mars 
1793. 

Les communes de Mayence , Worms , Turkeim > 
Grunstadt y Fusgenheim y Eckelsheim , Woktein 
Schorntheim , Gumsheim , Akteigen , Bleiderheim , 
Kalkhoffen , Flouheim , HofTsweiler , Imsbach , Nac-- 
kenheim, Batzbacli, Badenheim, Qberulm, Budenheim, 
Heringeri , Oberlustadt , Karlsberg , Dudenhoffen , II- 
besheim , Neubamberg, Niedersaulheim y Sarmsheim y 
Obrigheim, Manheim, Reistal , Rudelskirchen, Ker- 
lingshausen , Kindenheim , Alsembruck , Niederulm ^ 
Wcinweiler, Honicofîen, Wendelsheim, Relsberg, 
Mulheim y Sprendlingen y Bisserssheim y Niederlustatt , 
Eissaigen, Schonborn, Eilgesheim, Rusbach , Mogels- 
tein y Zbeidesheim , Niederhochstadt , Ôbersaulheim , 
Dietersheim y Landstuhl y Sinkenbach , Razheim' , 
Schweisweil y Bobenheim y Heidesheim , Merterheim y 
Wallheim, Grossb'ockenheim , SeifTersheim , Lohnfels, 
Reibotzheim , Bugheim , Spallon y Kleinwinterobeim , 
Weissenau y Marienborn , Gassel y Kleinbotheim y Sem- 
bach , Dromersheim , Mansheim y Ufforhen y Neuherns- 
bach y et Drais , réunies à la république française par 
décret de la convention nationale du 3o mars 1793, 
readu sur le vœu de la convention nationale rheno-ger- 
manique , séante a Mayence , ^t portant réunion de 
toutes les villes et communes représentées par cette 
convention ,• ce qui comprend la ville de Spire , ainsi 
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^^ la partie de cet évêché située sur la rive gauche 
du Rhin. 

La commune d^Ensheim , réunie à la république 
française par proclamation du 1*' avril 1793. 

Celle de Bidin , réunie à la république française 
par proclamation du 7 avril 1793. 

Les pays formant les départemens de la Dyle , de 
l'Escaut, de laLipe, de Jemmapesy de TOurthe, 
de la Meuse-Inférieure et des Deux-Nèthes, et com* 
prenant les Pays-Bas autrichiens, les pays de Liège ^ 
de Stavelot , de Lagne et de Malmédy , réunis , ainsi 
que tous les autres pays en-deça du Rhin , qui étaient 
avant la guerre actuelle sous la domination de l'Au- 
triche , et ceux qui ont été conservés a la république 
française par le traité conclu a La Haie le 27 floréal 
an 3 j entre la république française et les plénipoten- 
tiaires de la république des provinces unies, réunis 
à la république française par le décret de la conven- 
tion nationale du 7 vendémiaire an 4 de la république 

française. 

» 

La ci-devant principauté de Montbeillard , les ci- 
devant seigneuries d'Héricourt , de Passavant , et autres 
en dépendantes , le Cointé de Horbourg , adnsi que les 
seigneuries de Riguevie et Oslheim , ainsi que toutes 
les propriétés qui appartenaient à S. A. S. Mgr. le duc 
de Wirtemberg , et Teck sur la rive gauche du Rhin , 
et par lui cédés par le traité conclu entre la république 
française et lui le ao thprmidor an 4 7 lequel est devenu 
loi de la république française. 

Ce qui api>drtenait a S. A. S. le margrave de Bade à 
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fiodemacbera et Hesperingen, sa portion du cotàté.& 
Sponheim, et ses droits sur Pautre portion , la se!-* 
goeurie de Gretensteiù , lés bailliages de Beinheint eC 
Roth , et généralement tout ee qu'il possédait ou avaié 
droit de posséder sur la rive gauche du Rhin. Les deux 
tiers du bailliage de Kutzenhafusen ^ toutes les Iles du 
Rhin, que possédait le margrave, et ses droits sur elles 
ainsi que sur les bras et le cours de ce fleuve. Va 
espace de 36 pieds de largeur sur toute la rive droite 
du Rhin , appartenant au margrave , pouf servir de 
chemin de hallage^ Les portions de ce chemin , ainsi 
que les iles de ce fleuve , qui étaient possédées a titre 
singulier par le margrave , ou qui appartenaient a des 
corps ou communautés ecclésiastiqties ^ réunis à la ré-^ 
publique française par le traité de paix du 5 fructidor 
de l'an 4? devenu loi de la république. 

La commune de Finingen , réunie au département 
de la Moselle , et une comnmnderie située près de Saàr^ 
bruck. 

Denting, Mamraerslroff et Kiederweiss, ainsi que 
Ërlenbrunneh ^ réunis au département de la Moselle 
en 1793. 

Les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi ont 
répondu : 

La recoiinaissâncê des limites décrétée par les lois de 
la république française j dont il a été parlé dans l'ar-- 
ticle6 des préliminaires , n'a pu et ne peut se rapporter 
qu'aux Pays-Bas cédés par S. M. a la France. D'abord, 
Tempereur ne peut ni n'a pu statuer que sur son pi^opro 
ibien ^ n'ayant nul droit de tien prononcer sur les autres 
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parties du territoire germanique, dont il appartient à 
l'Empire seul de disposer par une délibération commune, 
sur laquelle S. M. , en sa qualité de roi de Hongrie et 
de Bohême y n-a d'autre influence ^ue celle de sa voix 
comme co-état. 

D'ailleurs , la manière dont l'article 6 a été rédigé 
prouve clairement que ce qui y est dit de la reconnais- 
sance des limites françaises , n'a trait qu'aux seules 
provinces belgiques ; car si l'intention avait été d'exiger 
ou d'accorder une reconnaissance générale qui , par con- 
séquBnt, eût dû s'étendre même ^ux limites francs isésr 
du côté de l'Espagne, du côté de la Savoie , du coûité 
de Nice, etc. , l'on eût indubitablement formé un article 
exprès, et l'on ne saurait présumer que, s'il eût été 
question des limites françaises quelconques dan« les dif- 
férentes parties de l'Europe , les deux parties contrac- 
tantes eussent eu le dessein d'interposer la stipulation 
d'une pareille reconnaissance générale au milieu d'u» 
article , dans lequel tout ce qui précède et ce qui suit 
n'a clairement rapport qu'aux Pays-Bas. 

( Suivent les signatures}. 



Septième séance du ^ZfrûAtidor au 5 
(9 septembre 1 797 ). 

La séancer s'est ouverte a trois heures après midi' 
On a procédé à la lecture des articles préliniinaire» 
décrets. 
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Sur Tarticle 1'% les plénipotentiaires français (mt 
observé : 

Que pour tous les articles où il est question de ces-r 
sions de pays , les limites doivent être spécifiées dans 
les articles de paix définitifs dans un grand détail ei; 
d'une manière précise. 

Par exemple, dan^ le traité définitif, en parlant de 
l'article i*' des préliminaires secrets, par lequel S. M. 
Fempereur doit entrer en possession de l'Istrie et de la 
Dalmatie, on doit avoir soin de spécifier, que les tlesi 
de l'Adriatique n'en font pas partie, quoique l'emperèui: 
s'en soit mis en possession. , 

Les bouches du Cattaro étant de la province d'Al- 
banie, les plénipotentiaires français se refusent à croire 
que S. M. Tempereur ait donné l'ordre de s^en emparer,, 
comme on Ta répandu dans le public. 

Les plénipotentiaires de S. M. Tempereur et roi ont 
répondu , que les dépendances notoires d'un pays étant» 
toujours sous-entendues lorsqu'on statue sur le pays, 
même, ils regardent les lies et appartenances de l'Istrie 
et de la Dalmatie comme comprises dans la stipulation 
contenue dans les préliminaires relativement à cei deux 
provinces dont elles ont toujours fait partie» 

Relativement a l'article 4 j les plénipotentiaires de 
S. M. l'empereur ont ensuite dit : 

Que d'après l'époque à laquelle les préliminaires ont 
été signés, il ne pouvait être question, dans cet ar- 
ticle , que de la république de Venise , telle qu^elle a 
existé le 18 avril 1797 ( 29 germinal an 5 ), date 
des préliminaires de Léoben ; les plénipotentiaires se 
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trouvent dans le cas de réclamer la stricte exécution 
de ce^i a été stipulé au sujet des trois légations , tft, 
par conséquent, le rétablissement de lancien gouver- 
nement , ou pour le moins Tinstitution d'un gouverne- 
ment , tel que Venise, au sens bien clair et non équivo- 
que des préliminaires, puisse posséder les trois légations 
de la même manière dont l'ancienne république a pos- 
sédé ses provinces de la terre-ferme par le passé. 

Que le rétablissement de l'ancien gouvernement de 
Venise ou la détermination du nouveau régime de la 
république ne saurait avoir lieu qu'avec le concours 
et l'intervention de S. M., qui, par la position géo- 
graphique de ses états ,. est trop intéressée a ce que la 
sûreté et la tranquillité de ses propres provinces ne 
soient compromises par le système du gouvernement a 
introduire a Venise : qu'au surplus^ il ne serait pas dif- 
ficile de concerter plus particulièrement entre des com- 
missaires des deu:s: puissances, les formes principales 
du nouveau régime rapprochées, autant que possible, 
de celles du gouvernement passé, sans qu'il fût abso- 
lument nécessaire de revenir aux inquisiteurs d'état, 
ni a quelques autres institutions anciennes, dont l'abus 
peut avoir excité préférablement les plaintes du public. 

Le^ plénipotentiaires français ont répondu, qu'ils 
ne pouvaient, en aucune manière, s'écarter du texte 
des préliminaires dans lesquels îl n'est question d'au- 
cune forme de gouvernement à donnera Venise; qu'ils 
le pouvaient d'autant moins, que son nouveau gouver- 
nement était légitime , puisqu'il avait été formé , en 
conséquence de la volonté du peuple; qu'il était légi- 
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time y puisse le grand conseil y en abdiquant^ lur airait 
transmis tous les droits qu il pouvait avoir lui-même. 
Ils ont ajouté^ qu'il est contraire aux principes que 
professe la république française de contribuer , en au- 
cune façon 9 k gêner l'action de la volonté d'un penplje 
qui. est indépendant depuis plusieurs siècles y pendant 
lesquels il a changé souvent le gouvernement sans que 
ces changemens aient jamais altéré son indépendance. 

En exécution de l'article 5 , les plénipotentiaires 
français demandent que les plénipotentiaires respectifs 
s'occupent , dans la^séance prochaine , des arrangemens 
convenables a prendre avec la république de Venise. 

Les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi ont 
répondu , qu'ils se réfèrent à ce qu'ils viennent d'^énon-» 
cer touchant l'époque du 18 avril 1 797 ( 29 germinal 
an 5 ) qui doit, selon eux, fixer l'idée de la république 
de Venise sous Je rapport politique dont il peut être 
question dans cet article ; ils observent qu'ils ne sont 
pas autorisés a reconnaître les formes sdon lesquelles 
Venise est gouvernée actuellement. 

( Suivent les signatures )* 



Passeriano, le 27 fructidor an 5 ( i5 septembre 1797 }* 

■ 

jiu ministre des relations extérieures, 

m 

M. de Gallo est venu hier me trouver ; il m*a dit que 
M. le général Meerweldt partait ce matin pour Vienne ^ 
pour décider cette cour à nous faire promptement une 
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îéponse catégorique ^ et a eulbuter Thugutou le forcer , 
malgré lui, a faire la pai^ ^ qu'il avait écrit à cet effet 
a l'impératrice et dressé leur petit manège de cour. 

Nous sommes convenus que , si Tempereur , en exé-- 
cution de l'article 4 des préliminaires, nous reconnais- 
sait les limites constitutionnelles qui, a. peu de choses 
près, sons celles du Rhin ; si , avec bonne foi , il faisait 
tous ses efforts pour nous mettre en possesision de 
Mayence, nous le mettrions a notre tour en possession 
de Venise et de la rive de l'Adige. Il n'entrerait en pos- 
session de Palma-Nova , d'Osopo , etc. , que lorsqu'au 
préalable nous serions dans les remparts de Mayence. 
Pendant les dix on douze jours que l*on attendra la 
réponse de Vienne, les négociations vont a peu près 

languir. J^onaparte. 

_ — ■■ _ iii II «Il » I l I 

Paris, le 29 fracddor an 5 ( i5 septembre 1 797 )* 

t - - 

^u général Bonaparte. 

Philippe Auguste de Kirchheim , né et domicilié à 
Strasbourg, seul héritier de François Chrétien Eléo- 
nore de Kirchheim, son père, dernièrement décédé k 
Prague, où il était général-major au service de l'em- 
pereur, réclame l'appui du gouvernement français 
contre un déni de justice du magistrat de Prague, qui , 
par une malveillance caractérisée, refuse de faire passer 
à Philippe Auguste de Kirchheim Pacte de décès de son ^ 
père, son testament , s^il en a fait un^ et l'inventaire 
qui a dû être rédigé pour constater l'état de la suc** 
cession qu'il a laissée. 
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Comme, dans l'état actuel des choses ^ il n'existe 
entre la république et le gouvernement de Vienne d'au- 
tres relations que celles dont vous êtes l'organe, ^e vous 
invite, citoyen général, de vouloir bien recommander, 
par une note particulière , les réclamations du citoyen 
de Kirchheim. Elles doivent d'autant mieux être ac- 
cueillies , qu'elles sont de pure justice, et qu'a cet égard , 
nonobstant la guerre , les sujets de l'empereur éprouvent 
en France, depuis la publication de la loi du i4 nivôse 
an 3 y réciprocité. Ce. Mau. Tàli.etraiid. 



Paris, le 3o frocûdor an 5 ( i6 septembrt 1797 }. 

Au général Bonaparte. 

Le directoire cisalpin a déjà réclamé votre interven- 
tion pour obtenir le remboursement des créances de la 
ci-devant Lombardie sur la maison d'Autriche. 

Il parait que ces créances s'élèvent à quelques cen- 
taines de millions : ce sont les expressions du citoyen 
Visconti. Vous sentez combien serait importante pour 
la nouvelle république la reconnaissance d'une dette 
aussi considéranle. 

Le directoire exécutif verrait avec plaisir qu'il fût 
possible de mettre en avant , dans les négociations , leâ 
réclamations de la république cisalpine et de les ap- 
puyer efficacement. 

Je vous invite, citoyen général , k faire , a cet égard y 
ce que vous jugerez le plus convenable. 

Cfl. Mau. Talletrawd. 
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Paris, le 3o frâcûdor an 5 ( i6 septembre 1797 }. 

Au général Bonaparte. 

J'ai reçu vos dépêches des 1 7 et ao fructidor : voici 
ce que je suis chargé d'y répondre. 

On peut faire sur Je Rhin tout ce que vous demande- 
rez ; mais l'envoi des troupes en Italie ne peut avoir lieu 
au terme que vous' désirez. Tout ce que le directoire 
peut faire à cet égard, c'est de vous faire passer s à 3,ooo 
hommes de chexfol, tirés des dépôts des armées de Sam- 
hre et Meuse et de Rhin et Mosellr, si vous avez de 
quoi les monter et les équiper en Italie ; encore devez- 
vous sentir qu'ils ne peuvent arriver que fort tard. 

Il ne faut pas non plus compter sur les 10,000 Pie- 
montais que vous demandez. Le directoire ne se trouve 
pas en situation de ratifier le traité avec le roi de Sar- 
daigne. 

C'est la république cisalpine qui doit vous procurer 
le renfort dont vous avez besoin. C'est la où vous devez 
puiser : faites des effort pour avoir les 4>ooo Génois 
dont vous parlez , et même demandez-en un plus grand 
nombre si vous voyez jour à l'obtenir. Enfin, si le calme 
se soutient dans le midi , vous pourrez rappeler auprès 
de vous la colonne que vous aviez ordre d'y envoyer : 
l'unanimité de la nation sur les événemens du 18 fruc- 
tidor donne a croire que le directoire pourra s'en passer. 

Je viens aux détails diplomatiques. 

Je vois , par votre dépêche du 20 , que les plénipo- 
tentiaires autrichiens vous ont fait- de fort singulières- 
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propositions. Ils demandent la Romagne^ le Ferrarais^ 
Mantoue, Peschiera, Venise et tout Tétat Vénitien : 
dites-leur, en réponse à ces étranges communications^ 
et signifiez-leur, comme ultimatum du directoire , qu'en 
Italie, Tempereur gardera Trieste et gagnera llstrie et 
la Dalmatie ; qu'il renoncera a Mantoue , a Venise , à 
la terre-ferme et au Frioul vénitien, et qu'il évacuera 
Raguse. 

La république française ne veut rien garder dans le 
continent de l'Italie. 

Quant aux iles , les arrangemens qui seront pris sur 
ce point avec la république cisalpine ne regardent pas 
Tempereur. 

L'empereur peut se dédommager par l'arcbevêché de 
Saltzbourg et l'évêché de Passau. Il cherchera en Alle- 
magne le dédommagement du duc de Modène et du 
prince d'Orange. La France consentira à ces arrange- 
mens. Elle est résolue de maintenir les limites du Rhin. 
L'einpereur fera , à cet égard , tant comme empereur 
que comme prince de Tempire, une déclaration qui 
exprime son consentement et qui ne laisse plus lieu à 
aucune équivoque. Il évacuera Ingolstadt, Manheim, 
Mayence, Ebrenbreistein , Ulm et Kœnigstein. 

Tel serait, citoyen général , l'ultimatum du directoire, 
si toutefois vous êtes en mesure de soutenir ces propo- 
sitions : sinon , vous marquerez au gouvernement ce 
que vous pouvez tirer de la négociation. Vous aurez 
carte blanche. Mais je ne pais vous dire txop combien 
le directoire désire et combien il est de l'intérêt de la , 
république > que vous puissiez faire passer les articles 



i 
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cî^dessiis. L'empereur doit être entièrement écarté de 
, l'Italie ; ses dédomuiagemens doivent consister en biens 
ecclésiastiques sécularisés, en Allemagne, et nous de- 
vons prendre toutes précautions pbut qu'il ne puisse 
pas nous gêner sur la paix avec Pempire. C'est k quoi 
tendent les arrangemens proposés. Si l'empereur se re- 
fuse à cet arrangement raisonnable ; que vous trouviez 
votre situation assez forte , et que vous sentiez que la 
négociation ne peut être amenée à bien, alors, vous 
. poursuivrez le plan d'expulser la maison d'Autriche 
d'Italie. Le directoire se trouve aujourd'hui dans une 
situation à proposer une paix basée , non sur des préli- 
minaires précipitamment conclus , mais sur les conve- 
nances naturelles et les limites permanentes des deux 
puissances. 

La république est affermie dans l'intérieur, et le gou- 
vernement , en abattant la faction qui favorisait l'Âu- 
tjriche , se trouve maître des réserves nécessaires pour 
dlonner à la nation une paix stable et glorieuse , telle 
enfin que l'attend la partie saine et éclairée du peuple 
français*. Il est également en mesure pour le dehors : je 
suis chargé de vous informer qu'il négocie aveo la Prusse 
un traité d'alliance offensif et défensif ; que cette négo- 
ciation se poursuit avec chaleur^ et que le résultat quer 
nous en attendons pourrait être de nature à inquiéter 
la puissance autrichienne. Oe plus , il a ouvert avec la 
Russie une négociation pour un traité de paix , qui peut 
avoir une prompte issue. Ainsi , l'empereur est k la veille 
d*avoir un allié de moins et un ennemi de plus. 
Au reste, ces conditions ne sont poipt telles, que 
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l'empereur ait droit de s'ea plaindre. II perd la Bel- 
gique et la Lombardie , aui ont été conquises sur lui } 
et il obtient llstrie et la Dalmatie , sur lesquelles il n'a 
pas même les droits de la guerre. Ostende et Nieuport 
sont-ils comparables au port Rose, au port Quieto, à 
celui de Pola? Toute la marine de Venise ne tirait^elle 
pas tous ses bois de construction de llstrie? Les Oal- 
mates ne sont-ils pas les meilleurs matelots du monde? 
et l'histoire n'atteste-t-elle pas que l'empire de l'Adria* 
tique a toujours appartenu à la puissance maîtresse de 
ristrie et de la Dalmatie? 

Je vous ai dit plus haut, citoyen général , que nos 
arrangemens avec la république cisalpine étaient étran- 
gers a la paix avec Tempereur ; que celui-ci ne devait 
y intervenir en aucune manière , ni même en être ins- 
truit. Lorsqu'il s'agira de traiter avec cette république, 
il faudra vous modeler sur notre traité avec la répu« 
blique batave, pour ce qui regarde les troupes a y con- 
server. Vous porterez le plus haut possible le nombre' 
de celles que vous pourrez y laisser. 

Le directoire vous enverra des instructions particu- 
lières et détaillées pour établir nos relations avec la 
république cisalpine : et c'est alors que vous stipuleresi 
pour l'acquisition a la république française, des lies de 
Cor fou, Céphalonie, Zante, Cérigo et Tine; et vous 
croirez peut-être alors , qu'il sera important de s'assurer 
des villes de Butrinto, Preveza> Larta et Vonitzà. Ne 
sera-ce pas là brider l'ambition de l'Autriche, et mettra 
la Grèce à l'abri d'être envahie par la cour de Vienne î 
Vous rappellerez que l'empereur, traitant avec la repu- 
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|)Iique comme empereur ^ cmme drchiiluc d'Autrithe 
et comme roi de QoBgrie et de Bol^êpie y doit céder touât 
ce qui j en ces différeates qualités, lui appartient sur 
la rive gauche du Rhin : cette cessicya emporte le comté 
de Falcjkensteio^ le Frickthii, et les ferres et droits que 
la maison d'Autriche possède sur la gauche du Rhia,, 
au dej5su$ de Bàle. Lf directoire s'en réfère y à cet égard , 
aux instructions des 3 et 3o floréal , par lesquelles il 
demande en outre les lies du Rbin dépendantes du 
Brisgaw et le Yieux*Brisach. 

Comme chef de Tempire germanique , l'empereur doit 
d'abord consentir a ce que tout le territoire cédé ou à 
céder a la rép'ublique française sur la gauche du Rhin 
soit y a perpétuité y soustrait a la suprématie de l'empire. 
Il est absurde que, sous le prétexte du maintien de 
Tintégrité de Tempire y on veuille attaqucf les droits de 
la république sur Liège , Stavelot et Mulmédy ; comme 
si cette intégrité n'était pas une chimère , après ks 
atteintes qui lui ont été portées par tous les traités dé|k 
conclus avec des princçs allemands , et la reconnaissance 
que l'empereur lui-même a solennellement faite des 
limites de la république firaacaîse, fixées par la consti- 
tution et les lois de la république. 

Vous ne permettrez donc aucune tergiversation ni 
réserve a cet égard. L'empereur doit renoncer égale- 
ment à tous droits de sOuVeroiofité, prétendus et sou- 
vent exercés par lui et l'empire , sur différens états 
d'baliey et consentir k ce que les fiefs impériaux dans 
l'état de Oénes soient réunis k la république, j^ir^â 
iUsposer. 

7. '»7 
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Quant aux dettes hypothéquées sur la Belgique , vouif 
ferez tous vos efforts pour les connattre et pour rejeter 
toutes celles de ces dettes qui auraient pu être con- 
tractées pendant la«guerre. 

Vous recevrez incessamment une lettre de moi, par 
un exprès qui vous est connu. 

• Gh. Mau. TALtETRAKD. 



Paris , le i*' jour complémentaire an B 
( 17 septembre 1797 ). 

jiu général en chef. 

Le directoire exécutif vous adresse^ citoyen géné- 
ral , le citoy^ Botot , chargé de vous donner des ren- 
seignemens utiles qui ne peuvent vous être communi- 
qués par écrit. Vous pouvez avoir toute con&ance dans 
ce qu'il vous dira , et vous ouvrir, avec lui , sur tout ce 
dont vous croirez devoir faire part au Directoire. 

S. M. Reveillere Lepaux. 



Passeriano , 1c 3*^ joar complémeniaire an S 
(19 sepietubre 1797 ). 

* 

jiu ministre des relations extérieures. 

Les plénipotfentiaires de l'empereur ont reçu un cour- 
rier de Vienne; ils sont venus nous trouver et voullaient 
insérer, au protocole, des observations sur le 'Congrès 
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qui doit se tenir a Rastadt pour là paix avec l'empire; 
ils voulaient que ce congrès se lînt sur-le-champ et 
allât de pair avec les négociai ions d'Udine.. La mauvaise, 
foi de Thugut est égale a la bêtise de ses négociateur^ 
Je leur ai fait sentir que c'était représenter le congrès 
de Berne sous un autre nom ; je leur ai fait voir la ré- 
ponse que nous ferions a leur note , et j'ai fini par leur 
dire que le directoire exécutif était indigné des menées 
ridicules du cabinet de Vienne, qu'il fallait enfin qu'ils 
se souvinssent que cette paix avait été accordée par le 
vainqueur aux vaincus ; et s'ils avaient trouvé a Léobea 
un refuge dans notre modération , il était temps de les 
faire souvenir de la posture humble et suppliante qu'ils 
avaient alors ; qu'à force de vouloir analyser sur des 
choses de forme , et en elles-mêmes .étrangères au grand 
résultat de la négociation y ils m'obligeraient de leur 
dire que la fortune s'était prononcée, que désormais, 
non-:seulement le ton de la supériorité était ridicule , 
mais même le ton de l'égalité inconvenant ; que s'ils 
n'avaient pas voulu reconnaltre»la république française 
Si Léoben, ils avaient été obligés de reconnaître la ré- 
publique italienne. Prenez garde y leur ai -je dit, que 
r Europe ne voie la république de Vienne^ Tout cela 
les a portés à ne pas faire leur déclaration pour le congrès 
de Rastadt. Vous sentez facilement quel piège grossier 
Thugut prétendait nous tendre , en voulant nous con-^ 
duire a un congrès y tandis que nos arrangemens ne sonl 
pas faits avec l'empereur^ et nous mettre par-là dans uoe 
.position délicate avec plusieurs princes germains avec 
lesquels nous sommes en pai:ï(. 

17- 
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Nous leur avons déclaré que ri rempercur convoquait 
le congrès de l'Empire avant que nous fuselons d^ac- 
cord , il nous obligerait k déclarer par une contre 
note, à plusieurs princes , que cela est sans notre con- 
sentement, et que par-là, S. M. impériale se trouverait 
avoir fait une école. Sojetapartê. 



Paiscriano, le 5^ jour compIcmeDtairc n.^ 
(31 septembre 1 797 ). 

I 

jiu directoire exécutif. 

Les pouvoirs que )'ai pour la paix de l'Europe sont 
coUeciifs avec le général Clarke : pour la règle , il fau- 
drait que vous m'en envoyassiez de nouveaux. 

Si j'ai accepté daps le temps la réunion de plusieurs 
fonctions dans ma personne , j'ai voulu répoi)Êidre à votre 
confiance , et j'ai pensé que les circon^aucéi de la pa- 
trie m'en faisaient pn devoir. 

Aujourd'hui je pense que vous devez les séparer,* je 
demande: 

i"*. Que vous nommiez des plénipotentiaires pour le 
congrès d'Udine, et que ]e n'y sois plus compris. 

2"*. Que vous nommiez une commission de trois mem- 
bres choisis parmi les meilleurs publicistes , pour or- 
ganiser la république d ItaUe. La constitution que nous 
lui avons donnée^ ne lui convient pas-, il y faut de 
^ands changemens que la religion, les tùOduts de ces 
peuples et leur situation locale recommandent. 
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3^. Je m'occuperai plus soigneusement de mon ar- 
mée, elle a besoin de tous mes soins. 

Voyez, je vous prie, dans cette lettre, citoyens di- 
recteurs , une npuvelle preuve du désir ardent que j^ai 
pour la gloire nationale. Bokapa&te. 



Note. 

Les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi ont 
l'honneur d'observer au citoyen Bonaparte , général en 
chef et plénipotentiaire de la république française , que 
S. M. n'étant pas dans le cas de pouvoir entrer en dis- 
cussion sur les arrangemens particuliers concertés entre 
différens états de l'empire et les chefs de l'armée de la 
république , ou d'autres autorités françaises , ellene.sau- 
rait prendre connaissance des réclamations que S. Â . S. 
électorale bavaro-palatine pourrait avoir contractées 
en ce sens, lesquelles, d'ailleurs, n'ont aucun rapport 
avec l'objet de l'armistice général de l'empire , stipulé 
par l'article 5 des préliminaires de la paix. 

Les plénipotentiaires de S. M. Tempereur et roi ont 
l'honneur d'assurer le citoyen plénipotentiaire de la 
république française de leur haute considération. 

( Suivent les signatures. ) 



Note. 



Xe plénipotentiaire de la république française sous- 
signé a l'honneur de faire connaître à leurs excellences 



r 
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MM. les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi 
la douleur qu'il a éprouvée eu apprenant que les troupes 
de S. M. l'empereur venaient de prendre possession de 
la province d'Albanie, Vulgairement appelée Ebuches 
duCattaro. 

Par Tarticle i" des préliminaires secrets , S. M. l'em- 
pereur devait enlrer, à la paix définitive , en possession 
de la Dalmatie et de l'Istrie vénitiennes. Lors donc que 
les troupes de S. M. ont occupé lesdites provinces, cela 
a été une violation des formes, mais non du fond des 
préliminaires. . ^ 

Mais l'occupation, par les troupes de S. M. l'empe- 
reur, de l'Albanie vénitienne, dite Bouches du Cattaro , 
est une violation réelle et est contraire au texte comme 
à la nature des préliminaires. Le plénipotentiaire fran- 
çais soussigné ne peut donc regarder , dans les circon- 
stances présentes , l'occupation par elles des Bouches 
du Cattaro , que comme un acte d'hostilité. 

La connaissance qu'il a des intentions qui animent 
leurs excellences messieurs les plénipotentiaires de S. M. 
l'empereur et roi , ne lui permet pas de douter qu'ils ne 
prennent des mesures expéditives, dont l'effet soit d'or- 
donner aux troupes de S. M. l'empereur l'évacuation 
des Bouches du Cattaro , dont l'occupation par elles est 
contraire à la bonne foi et aux traités. Le plénipoten- 
tiaire français assure leurs excellences messieurà les 
plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi de sa haute 
considération. 

Passeriano, le 2 vendémiaire an 6. 
Le général en chef^ plénipotentiaire de la république 
française. Bonaparte. 
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P«ueriano> le 3 Tendémiaîre an,6.( :i3 teptembre 1 797 ). 

Au ministre des relations extérieures. 

Vous trouverez ci-joinl, citoyen ministre , 

i"*. La copie d'une lettre écrite au duc de Bavière et 
au cercle de Souabe, avec une mission donnée au gé* 
néral Desaix 

2"". Ija copie de trois notes remises aux plénipoten- 
tiaires de l'empereur : une , pour leur faire connaître le 
rappel du général Clarke ; les dêUx autres , relatives a 
l'occupation des Bouches du Cattaro par les troupes 
autrichiennes, et relativement a Tinstance que nous faî' 
sons- près du duc -dé Bavière et du cercle de Souabei 
pour leurs contributioils. 

MM: les plénipotentiaires attendent , demain ou 
après , tA'. deMeerweldt , de retout de Vienne : alors les 
choses prendront un pli décidé. Bonaparte. 



PMMriana> le- 21 veodémiatre an 6 (aS septembre 1 797 )» 

Au citoyen Merlin j membre du directoire» 

J'ai appris^ citoyen directeur, avec le plus grand 
plaisir, la nouvelle de votre nomination à la place que 
vous occupez. 

On ne pouvait pas choisir un homme qui eût rendue 
constamment plus de services a la liberté : en mon par* 
liculier, je m'en félicite^ Boicafakte. 
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I^âiseriÉiio, la 3 irosdÀBiîaire an 6 (if teptembre r.797 )- 

Au nàmiité des rèlatiàni èàkérUtuf^s. 

Je vous ai, hier, etpédié un ecmrrier. Il n*y ë iiea 
de nouveau aujourd'hui. 

J'attends, à chaque inMant, q^e Mit. lé» t)iétli{>é-^ 
tentiaires m'aunoncent Tarrivée du général MeérwèUlt^ 
J'attends auaal avèe impatiente de tba iiouv^éë. 



> I »> 



Les flâiipotentiaires de S, M« riunp^revr tn^tai jool 
rhonneur d'observer au citoye.n*gétiâr&l enobef^ |>lén^< 
poteiUÎaire de la république française ^ r0lattvémelit k la 
aote conoeroaut les Bpuobes^u Cattarp^ C[U'il iMr afaii 
rhonueiir dç l<ur adresser y. qUele^ BoiMtm.diiCâlfaro^ 
ont, dans tous les temps de la république de Venise, 
fait partie du gouvernement de la province de Dalmatie : 
les habitant de ce pays parlent la même langue ; et si- , 
dans les préliminaires de Léoben, il n'a pas été fait 
mention expresse des Bouches du CattaroV'O'e^ qu'il 
n'a pas été possible d'y exprimer séparément et nomi- 
tiativement chacune des parties constitùanteis, j^^parte- 
nances et dépendances des cessions, compensations et 
acquisitions qui y ont été réciproquement -stipulées. Au 
total, ley réclamations contre les droits de S. M4 sur 
les Bouches du Cattaro doivent causer d'autant plus de 
surprise, que, de la part de la coût' de Vienne, t» ft 
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passé, même josqu'ici, sous silence roccupàtion par les 
troupes françaises des iles vénitiennes du Levant, biett 
autrement importantes , et qui parait n'être justifiée 
par aucun motif fondé, ni par aucun rapport, même 
éloigné, aux préliminaires. 

Les plénipotentiaires de S. M^ reasapereur et roi ont 
rhoaneur d'assurer le citoyen général:^ ch^f> plénipo- 
tentiaire de la république française > dé leur haute con* 
sidératioA. 

Udine, le d5 septembre 179^» 

( Sudi^fit hi signatures^) - 



Sukiètne séahee du 6 vendémiaire an6('2^ septembre 

1797)- 

' A ^ouverture de la séance , à quatre heures et demie, 
les plénipotetitiaires de 5. M. Tempereur et roi ont dé* 
mandé au plénipotentiaire de la république française 
une explication catégorique sur le sens de la déclaration 
insérée au protocole 'eu 3 septeriibre (17 fructidor)^ 
relativement a la fixatibn du terme du i"^' octobre , aprfei 
lequd lies prélimltittii^s ne pounsaient plus servir dé 
base au traité définitif. Ces plénipotentiaires observent ; 
qtt'annuier ainsi l'aete qui a fnîs fin aux hostilités , c'é-^ 
tait faine rvVitrer les de«x puissances dans Tétat où eQea 
étaient avant qu'il ait été signé ; ils ne peuvent dmiti 
admettre ie droit que veut exercer le plémpotentian* 
de la république fràncàtse^ d'annuler un acte îsoIenttA- 
lemeat ratifié par les deux parties , anquel ietir cour n'ar 
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jamais contrevenu en aucune manière , .qu'elle s'est 
eotistamment déclarée et se déclare encore prêle a exé- 
cuter dans tous ses points , et qui ne peut être ni moins 
aacré ni moins obligatoire que ne le! serait le traité défi- 
nitif lui-même. 

Après cette; demande , les plénipotentiaires de S.. M. 
Tcmpereur et m,!en se rapportant au protocole de la 
séance du 4 septembre. ( 18 fructidor ) , relativement à 
l'article 5 des préliminaires patens, ont dit : que, quoique 
dans l'occasion actuelle des négociations d'Udine , ilsne 
se soient pas. troji^Yés munis d'aucune instruction sur la 
paciGcation de TEmpire, entièrement distincte de la 
paix de S. M. , comme roi de Hongrie et de Bohême 7 
ils ne s'en étaient pas moins empressés de rendre compte 
des ouvertures faites par les plénipotentiaires de la ré- 
publique dans la conférence du 4 septembre (18 fruc- 
tidor ),^ tQUçhant le congrus a tenir à Rastadt.pour la 
p^ de TEmpire^ qu'ils pat dû regarder comme une 
réponse ftux instances faites antérieurement et à diverses 
r^rises par les plénipotentiaires de. S. M. impériale 
pour: la détermination de cet objet, que tout ce qui 
lead a accélérer le rétablissement de la trao^quillité gé- 
nitale y ne pouvant qu'être infiniment agréj»ble à S. M., 
elle fera communiquer , saps relard , a la diète de Ratis- 
liçbohne , par la voie usitée de la chancellerie de TEm*- 
pire, U proposition des plénipotentiaires ôk la répu- 
blique, de fixer le congrès pour la paçificattou de em- 
pire k Rastadt , afin que les plénipotentiaires etdéputés 
^ liommés par l'Empire s'y rendent sans délai , et que les- 
conférçgc^jjuisseat y être entamées le plus t^t possible;. 
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attendu que la paix de l'Empire étant par sa nature , et 
d'après les préliminaires , une chose totalement diffé- 
rente de celle de S. M. > en sa qualité de roi de Hongrie 
et de Bohême, il n'existe aucun motif fondé pour faire 
dépendre l'époque de Touverlure du congrès de Ras- 
tadt des progrès des négociations d'Udine y au préjudice 
du plus prompt retour de la tranquillité publique, d'au- 
tant que Tacte provisoire de Montebello , en date du 
24 mai ( 5 prairial ), signé sub acti speràd^ ne saurait 
être cité , parce que cet acte n'aurait pu acquérir de la 
validité que par Tapprobatiôn et la ratification que 
S. M. a été dans l'impossibilité d*y donner. î 

Le plénipotentiaire français s*est réservé de répondre 
dans la séance prochaine* à^ la demande de MM. les plé- 
nipotentiaires de S. M. l'empereur et roi, ainsi qu'a 
leur déclaration subséquente. 

( Suivent les signatures. ) 



Neuvième séance du 7 vendémiaire an 6 
( 28 septembre 1 797 )• 

A Touverture de la séance, a quatre heures de l'après- 
fnidi , le plénipotentiaire français a donné communica- 
tion aux plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi 
de Tarrêté du directoire exécutif de la république fran- 
çaise en date du 18 fructidor, lequel prononce le rap- 
pel du général Clarke , et charge le général en chef 
Bonaparte, seul, de la continuation des négociations. 
•Celte communicati<jo a été faite en échange de la re- 
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mise des pouvoirs de M. le comte de Cobensel^qui avtit 
eu lieu dans la séance précédente. 

Le plénipotentiaire de la république française a en- 
suite parlé de la nianière suivante , en réponse à U 
déclaration faite hier par MM . les plénipotentiaires de 
S. M. l'empereur et roi , relative à la convocation d'un 
congrès a Bastadt, pour la conclusion de la paix entre 
Tempire Germanique et la république française : 

« Le plénipotentiaire de la république française m 
demandé aux plénipotentiaires de S. M. l'empereur et 
roi, que le congrès dé l'empire pour la paix avec la 
France se tint a Rastadt. 

n II apprend avec plaisir par la déclaration faite hier 
par messieurs les plénipotentiaires de S^. M. Tempereur 
et roi 9 que S. M. adopte le choix de Rastadt. » 

Le plénipotentiaire français avait demandé que ce 
congrès se tint après que la paix serait conclue avec 
S. M. Tempereur et la république française. Les plé- 
nipotentiaires de S. M*, l'empereur font connaître, par 
le protocole d*bler, que S. M. a déjà convoqué le con- 
grès de Rastadt. 

Le plénipotentiaire français proteste contre ladite 
convocation^ S. M. l'empereur n'ayant pas dû la faire 
sans s'être, au préalable, entendus ensemble. 

Les plénipotentiaires de S. M. Tempereur ajoutent 
que S. M. a convoqué le congrès de Rastadt pour se 
tenir le plus tôt possible; S. M. ne pouvait pas fixer, sans 
s'être concertée , au préalable , avec la république fran- 
çaise , l'époque a laquelle devait se tenir le congrès de 
Rsistadt; elle pouvait d'autant mioins le faire ; que la 
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epublique française avait demandé que ledit congrès 
ne fût réuni qu'après sa paix particulière avec S. M. 
Tempereiir. 

. Le plénipotentiaire de la république française dé* 
clare, eu conséquenee, que la convocation du cohgtè^ 
de Bastadt est nulle, et fait connaître k m^sieUrs leè 
plénipotentiaires de S. M. l'enlpereur que la république 
française ne consentira à la convocation d'aucun coh-^ 
grès d^empire, ni a sa réunion 1 qu'ajprès sa paix avec 
S. M. Tempereur. 

Ce n'est pas d'ailleurs dans un moment où les troupes 
de S. M. l'empereur, comme roi de Hongrie et de B^ 
berne y occupent toutes les places fortes de l'empire , 
que la république pourrait aller avec une puissance , 
qui, par sa nature est indépendante, a un congrès qui 
doit être exempt de toute influence étrangère. 

Relativement à la demande faite par messieurs les 
plénipotentiaires de S. M. Tempereur et roi à l'ouver- 
ture de la séance d'hier, le plénipotentiaire de la répu- 
blique française s'est exprimé en ces termes : 

« Le pléûipotentiaire français a vu avec peine que 
le congrès n^est point d'accord avec la valeur et la signi- 
fication des articles les plus essentiels des préliminaires 
deLéoben. 

» Les deux parties contractantes n'avaient pas été 
davantage d'àccorà sur la nature de la paix qu'elles 

a 

devaient conclure. 

n Les préliininaires -étaient fondés sur la renonciation 
Se S. M. l^empereur à la coalition ; cependant le ca- 
Irinet de Vienne a paru, dans tout le cours des négo- 
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cialions subséquentes, ne pas pouvoir oublier la qiuse 
de ses anciens alliés. 

)) S'il a fallu six mois pour convaincre S. M. l!em- 
pereur que sa paix devait être isolée , il en faudra , sans 
doute, six autres pour s'accorder sur la signiûcatioa 
des préliminaires. 

w Cependant, la république française a sacrifié tous 
ses avantages au désir de voir une paix prompte unir 
les deux nations. Le plus grand pour elle était la paix 
de l'Europe, qui en était une suite immanquable. 

>» Les faux principes adoptés par le cabinet de Vienne 
ont éloigné la paix. 

» Mais les préliminaires, après six mois de discussion, 
offrent plus de difficultés que lé premier jour. 

» Les préliminaires , faits a la hâte , seloa le dire de 
messieurs les plénipotentiaires de S. M. l'empereur, 
contiennent des articles contradictoires ; et d'autres ar- 
ticles qui ne sont plus applicables a la situation actuelle 
de l'Europe, ne pouvaient plus servir de base à la né- 
gociation. La république française a pensé, alors, devoir 
laisser a S. M. Temperçur un mois pour se décider à 
accepter les préliminaires tels qu'ils sont , et dans la 
signification naturelle et grammaticale des différens 
articles, ou a entamer une nouvelle négociation, et k 
prendre pour base la position et la convenance des deux 
états. 

))Le mois est sur le point d'expirer. Un nouveau plé- 
nipotentiaire de S. Mr arrive au congrès, un autre des 
anciens plénipotentiaires revient de Vienne. La négo- 
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ciation doit donc prendre une tournure rapide qui 
mette fin k Tincertitude dans laquelle on se trouve. 

)) Messieurs les plénipotentiaires de S. M. l'empereur 
demandent une explication catëgoriqtie sur le sens de 
la déclaration insérée au protocole du 3 septembre 
(17 fructidor), relativement à la fixation du terme du 
I*' octobre y après lequel les préliminaires ne pourraient 
plus servir de base au traité définitif. 

» Mais cette explication, c'est à messieurs les plénipo- 
tentiaires de S. M. l'empereur même a la donner. Veu- 
lent-ils prendre pour base de la négociation les préli- 
minaires, ou, comme pourrait le donner à penser la 
contexture totalement différente des pleins pouvoirs 
donnés a M. le comte de Cobenzel , S. M. Tempereur 
veut-elle prendre poui^base des négociations la conve- 
nance des deux états ? 

» Dans le premier cas, le plénipotentiaire français de- 
mande que les plénipotentiaires de S. M. Tempereur 
nomment dans la journée, en exécution de l'article 5 
des préliminaires secrets, le plénipotentiaire qui doit 
s'entendre avec le* plénipotentiaire français, et le plé- 
nipotentiaire de la république de Venise. Cette opéra- 
tion est la plus urgente comme la plus essentielle , puis- 
qu'il est impossible de pouvoir discuter les conditions 
de la paix, sans avoir pris des arrangemens qui mettent 
à la disposition de l'une et dé l'autre puissance les 
territoires différens, dont 1 acquisition forme les prin- 
cipales clauses des préliminaires, 

)) Cela fait, le plénipotentiaire français demande que 
le congrès mette en discussion l'article 6 ; car, Tînier- 
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«rétatioB que lui ont doonéc les plénipotentiaires et 
S. M. Tenipereur est évidemmeiit une inmie. 

«Les trois jours qui restent jusqu'au i«^ octobre sont 
fins que suffisans pour la diseussion de Tartîele 6. 

» Si les plénipotentiairef de S. M. l'empereur, p^dea 
saisons queioonques, se refusaient a Tuoe et Tautre de 
ocs propositions y il serait clair que les préliminaires 
se trouveraient aunulés par eux-mêmes; que les pléni- 
potentiaires de S. N. l'empereur ne contînueraleat à 
mettre en discussion les préliminaires que pour suivre 
k même système dilatoire que depuis six mois para!t 
avoir suivi le cabinet de Vienne. 

» Nous sentons bien que cette politique du cabinet 
de Vienne est d-accord avec ses intérêts. En effet , pen* 
dant que l'on discute, la position militaire de 8. M. 
l'empereur s'améliore; ses armées réparent les pertes 
d'une guerre malheureuse. Tout retentit aujourd'hui 
du bruit des armes dans les états de S. M. l'empereur ; 
ses troupes sont canopées sur l'extrême frontière et en 
position de guerre ; les cinq provinces que l'armée fran- 
çaise a évacuées par les préliminaires ^ servent aujour- 
d'hui a recruter et a alimenter l'armée de S. M. l'em- 
pereur ; l'on dresse des batteries ; on fiût des retranche- 
mtns de campagne dans toutes les positions qui en sont 
susceptibles : combien cette conduite est-elle diiïérente 
de celle delà république française , qui avait envoyé 
iine partie de ses troupes dans ses cantoonemens de paixl 

4 Ainsi , Ton s'appuiera , pour se désister des préli- 
minaires , des mêmes moyens que l'on a acquis par un 
article même des préliminaires. 
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» Maïs 81 l'Europe entière reconnaît déjà dans tous 
les prépaialif;> hostiles de S. M. l'empereur les inten^' 
tîons peu pacifiques du cabinet de Vienne j sî déjà elle 
<est étonnée que la république française soutTre plus 
longtemps la marche lente et tortueuse que prend une 
négociatioa qu*elle s'attendait à voir finir en quinze 
j-ours; elle fait un devoir au directoire exécutif de la 
république française de demander à S. M. l'empereur: 
Veut-elle la paix ou la guerre? 

» Le monde entier sait que nous voulons la paix , car 
nous l'avons voulue lorsque nos ti oupes étaient à Léo- 
ben et au -delà du Rhin; nous l'avons voulue lorsque 
nous pouvions tout vouloir. 

» Au reste, quel que soit le parti que prennent les plé- 
Aipotentiaires de S. M. l^mpereur, le directoire exé- 
cutif de la république française ne fera la guerre que 
lorsqully sera forcé par Timpossibilité de se concilier, 
et par les prétentions exagérées de S. M. l'empereur, et, 
^ans ce cas , le plénipotentiaire français est autorisé k 
prendre, sur cet objet, tant pour l'armée dltalie que 
pour les autres armées, avec les plénipotentia'res de 
S. M. Tempereur, les arrangemens qui leur paraîtront 
convenables. » ( Suivent les signatures, ) 



Dixième séance ^ duS vendémiaire an 6 (2g sep' 

tembre l'jQ']). 

m 

A l'ouverture de la séance , a quatre heures et demie , 
les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi , ayant 
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rappelé la déclaration faite dans la séance d^hier par le 
plénipotentiaire de la république française touchant la 
convocation du congrès pour la paix de Tempire ^ ont 
réJK>ndu de la manière suivante : 

Lorsque- S. M. Tempereur a convoqué ce congrès, ce 
fut a la suite de la demande qui en a été faite a ses plé- 
nipotentiaires par le plénipotentiaire de la république 
française dans la séance du 4 septembre (i8 fructidor) j 
la nature des mesures a prendre ptTur rassembler avec 
les formes constitutionnelles les députés de princes et 
d'états éloignés par les distances géographiques , a en- 
gagé S. M. à donner lieu a ladite cooyocatiûn , dès que 
la France lui en avait manifesté le désir. 

On ne saurait méconnaître dans la démarche de S. M. 
un empressement prononcé d'accélérer la paix définitivi^ 
entre Tempire et la France y bien loin d'y pouvoir soup- 
çonner faussement le dessein de vouloir négliger l'inté- 
rêt quelconque que la France peut être en droit de pré- 
tendre a cette détermination. 

Si la considération des convenauces de son gouverne- 
ment a décidé le citoyen plénipotentiaire de la républi- 
que française a s'inscrire en faux contre la validité de 
la convocation dudit congrès , la cour de Vienne n'en a 
pas moins la satisfaction d'avoir donné un témt)ignage ma- 
nifeste de sa volonté d'amener pour l'empire un terme aux 
maux qu'il souffre par la guerre. C'est ce sentiment , 
uni aux raisons qui se rapportent aux formes de la cons- 
titution germanique,, qui seul a motivé de sa part la 
démarche dont il est question. 

Les troupes de S. M. sont nécessaires en empire aussi 
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lon^tetttpsque celles de la France se trouvent presqu'au 
centre de l'Allemagne. S. M. ne fera jamais difficulté de 
faire rapprochet' les siennes de ses états héréditaires dans 
la même proportion que les troupes frs^nçaises évacue- 
ront rAHemagne \ et s'en retourneront dans leur patrie. 

Les plénipotentiaires de S. M. l'empereur et roi , ré« 
sumant le contenu de la seconde déclaration du pléni- 
potentiaire delà république française, insérée au proto- 
Qolè d'hier , ont dit ce qui suit : 

Le retard qui a été apporté jusqu'ici aux progrès de 
la négociation ne peut en aucune manière être attribué 
a la cour de Vienne ; Tarticle 4 des préliminaires patens 
stipulât la convocation du congrès de Berne avec l'ad- 
mission des ministres des cours alliées. 

Cette stipulation n'était ni m^îns sacrée ni moins 
obligatoire que tous les autres articles des préliminaires; 
elle était comprise dans la ratification. Par conséquent ^ 
S. M. était en droit d'en réflamer Fexécution , et la ré- 
publique française n'avait pas droit de s'y refuser ; si , 
dès les premières réclamations qui ont été faites, l'on 
avait adhéré à c^e j uste demande, la négociation n'aurait 
souffert aucun retard , et depuis longtemps la paix défi* 
nitive aurait pu être signée. 

Ce n'est donc pas à la cour de Vienne qu'il faut attrî* 
buer les longueurs qui ont jusqu'ici arrêté les négocia- 
tions , et S. M. a donné, au contraire , une nouvelle 
preuve bien signalée de l'esjprit de conciliation qui Pa* 
nime , en se désistant d'une aussi juste demande , et eu 
consentant , mal^éles engag^mens qui aVaientété côni- 

18. 
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tractés envers elle , k traiter de la paix défioltire i 
Udine. 

Jamais les plénipotentiaires de S. M. l'empereur n'ont 
trouvé d'articles contradictoires dans la stipulation des 
préliminaires. L'article 5 de l'acte patent stipule de la 
manière la plus évidente la base de l'intégrité de l'em- 
pire germanique ; l'article 6 ne concerne que la renon- 
ciation a tous les droits de S. M. sur les provinces bel- 
giques , et c'est Seulement relativement a cette propriété 
héréditaire que S. M. a pu reconnaître et a reconnu^ sans 
la participation de l'empire , les limites décrétées par les 
lois de la république française ; ce qui est d'autant plus 
évident^ que cette stipulation n'a eu lieu que sous trois 
conditions énoncées immédiatement après, qui né peu- 
vent concerner que les provinces belgiques : par consé- 
quent, la contradiction n'existe que dans l'extension peu 
fondée que l'on veut donner à la signification naturelle 
et grammaticale de cette reconnaissance des limites dé- 
crétées par la république française. 

L'article 5 de l'acte préliminaire secret est le seul 
dont l'exécution est devenue impossible par des chan- 
gemens auxquels S. M. n'a point de part. Elle recon- 
naissait l'ancienne république de Venise ; elle était en 
relation et traitait avec elle : il n'en est pas de même du 
gouvernement qui s'y. est substitué. S. M. est donc en 
droit d'exiger de ceux qui ont contribué a ces change- 
mens des propositions sur les moyens de remédier aux 
inconvéniens qui en résultent pour les objets de lanégo- 
Ration ai tuelle. 
Xi'empereur nepeut reconnaître le droit que veut exercer 
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^a république française d'annuUer par le terme qu'elle fixe 
pour la ^^^idi té des pr éliminàires , les bases convenues da 
traité définitif d^l^ paix. Rien entre les deuxpuiss;iiices ne 
saurait se faire que d'un commun accord -, tout ce qui ne 
«er^it statué que par l'une d'entre elles serait , ou loi , 
ou procédé arbitraire. L'Autriche n'admet ni Tune ni 
l'autre ; elle proteste contre le terme du premier octobre 
comme conti^aire a l'esprit et a la lettre des préliminaires 
de Léoben , et elle déclare qu'elle en regardera les arti- 
cles après ce terme échu , ainsi qu'elle l'a fait jusqu'à 
présent , comme la base sur laquelle les arrangemens dé- 
finitifs entré elle et la France doivent être incontesta- 
blement fondés. 

Le sens attribué par les plénipotentiaires de S. 9f. 
à l'article 6 des préliminaires patensest littéi*al , motivé 
par la contexturede cet article, et conforme à l'intention 
qu'on doit supposer que S. M. a pu avoir lors de la si- 
gnature des préliminaires. Une interptétation différente 
porterait peut-être le caractère , non de l'ironie , mais 
d'une surprise faite à la bonne foi par l'extension don- 
née a des termes dont la valeur ne saurait être méconnue» 

Si S. M. prend les précautions nécessaires , et qui 
jusqu'ici n'ont jamais varié, pour être en mesure de dé- 
fense j ces> précautions ne sont que trop motivées par la- 
position de Tarmée française et par le peu de succès ^ 
qu'ont eu ses efforts pour^ parvenir a la conclusion de la 
paix sur le pied des engagemens déjii contractés. S. M^ 
la désire avçc la plus vive ardeur ; elle est prête a exe* 
cuter tout ce qu elle a promis , et elle n-a cessé de 
l'être. 
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Les plénipoteatiaires de S. M. ne connaissent pas de 
position où une puissance puisse tout vou)pir. Si lu ré- 
publi(pie française avait voulu exiger d'autres coodîtiQitf 
que celles qui ont fait l'objet des préliniiuaires, $• )Ç. 
n'y aurait pas consenti, et lef ^eux états auraient (KMir 
tinué de courir les chances de la guerre où ils éllû^ot 
engagés ; mais une fois cet acte conclu et rati^é, les fté^ 
tentions de S. M. , loin d'être exagérées, se borneat # 
l'exécution de ce qui a été solennellement convenu. 

Au reste , les plénipotentiaires de S. jM. l'emp^reinr 
et roi sont également autorisés a recevoir, sur le tempf 
pendsnt lequel les armées d'Italie et du Rhinpnt^ reisr 
ter dans leur attitude présente ^ ce que le plénipgiletir 
tîaire de la- république française voudra leur proposer» 

(Suiyeni les signatures^. 



Par», le S TeDdcmiaire an 6 ( 99 aepfenlire 1797}- 

jéu général en clief. 

JT'ai reçu 9 citoyen général , vos deux dépêches avec 
la lettre pour le directoire, du troisième jour complé- 
inentaire, ainsi que la dépêche du général Qarke, dii 
premier compléraenlaire. 

J'ai mis le tout sous les yeux du directoire , qui mt 
charge de vous répondre qu'il se réfère'^ à sou ultuna-r 
tum contenu dans ma lettre du 39 fructidor. 

Je vous répète donc , citoyen général , que les condi- 
tions de paix que le directoire accordera à rempe^reur. 
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sont les suivantes : Fempereur gardera Trieste , et ga^ 
goera l'Istrie et la Dalmatie vénitiennes ; la rivière de 
l'Isonzo servira de limite i il renoncera a Mantoue , Ve- 
nise, a la Terre- Ferme, au Frioul vénitien. La répu- 
blique française ne veut rien garder dans le continent de 
ritaliej mais les lies de Corfou, Céphalonie^ Zante^ 
Cerigo , Tine , etc. , resteront a la France, ainsi que 
Butrinto , PxeVeza , Larta , Vonizza , qui font partie de 
FAlbaniè vénitienne ; l'empereur aura les lies qui bor- 
dent la Dalmatie jusqu'à Raguse; Raguse sera évacué^ 
et conservera son indépendance ; Fempereur pourra se 
dédommager en Allemagne par Farchevéché de Salta- 
bourg et Févêcbé de Passau , ou par tout autre majea 
sur la rive droite du Rbin ; Fempereur cédera donc Itt^ 
petites portions de territoire qu'il y possède , et fera^ 
à Fégard de la limite , tant comme empereur que comme 
archiduc d'Autriche et prince de l'empire , une déclara- 
tion qui exprime le consentement le plus formel possible, 
en ne laissant lieu à aucun équivoque ; finalement , il 
évacuera Ingolstadc, Ulm, Manheim , Mayence , Ehrein- 
breitsteîn , Kœnigstein. 

Quant a Malte , fe me réfère à ma lettre du 6 ven- 
démiaire , qui contient les intentions les plus positiveÉ 
du directoire a cet égard» 

TeHes sont les dernières instructions diplomatique» 
que le directoire ait à vous faire passer : elles sont irré« 
vocables, et il r^trde la guerre comme inévitable , si 
Fempereur ne se soumet a ces conditions. 
. Le^ directoire ne néglige rien pour vous mettre en 
état de la faire avec le succès auquel vous l'avez accour 
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tumé ; fl prend les moyens les plus feimes potir faire 
joindre les réquisitionnaires ; il tachera de déiacber de 
rarmée du Rhin six mille hommes. On vous envoie un 
régiment de cavalerie légère qui est en ro^ite; on tachera 
de vous envoyer un régiment de plus de la même arme^. 
On vous enverra les dépôts dé cavalerie qui sont dans 
l'intérieur, mais ces derniers sans chevaux. On emploiera 
tous les moyens pour vous faire passer de linfauterie. 
Vous ponirrz vrai^i niblement rappi 1er sous peu les cinq 
mille hommes qui sont en marche pour l'intérieur. Oa 
prendra ^ relativement à Tarmistice sur le Rhin^ le parti 
que vous indiquerez. 

Outre toutes c^s mesures, sur la stricte exécution des* 
quelles vous pouvez compter, le directoire secondera 
par la négociation les arrangemens militaires que les cir- 
constances le forcent de prendre. Il engagera les cabi* 
nets amis h faire des efforts communs avec vous. YouS' 
vous rapplezce que je vous ai dit à ce sujet de la Prussef 
il tachera de détacher les autres des intérêts de la cour 
de Vienne par tous les moyens que la politique peut sug« 
gérer. 

De votre côté , citoyen général , comme il s'agit ici 
de Texistence des republiques italiennes , lirez de ce» 
états tout le paili possible , et faites-y toutes les levée» 
que vous pourrez I surtout dans les états vénitiens. 

Montrez aux Vénitiens que c'est de leurs intérêts qu'il 
s'agit îii ; que c'est uniquement pour eux , pour leur as* 
»urer la liberté et les soustraire a la maison d'Autri» 
che que nous continuons la guerre , et qu'ainsi ils doi- 
vent faire les plus grands efforts en hommes, eu chevaux 
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«tciî argent; servez-vous des Cisalpins pour avoir de» 
troupes piémontaises , conformément a ce que je vous 
ai écrit dans ma lettre particulière du 29 fructidor ; car 
le directoire persiste a ne point ratifier le traité avec le 
roi de Sardaigne. 

Si l'empereur refuse nos conditions , la guerre que 
vous allez entreprendre produira les plus grands évé- 
Hemens ; servez-vous sans ménagement de votre plus 
puissant auxiliaire , des pi incipes de la liberté et de tous, 
autres moyens que votre ' prudence vous suggérera , 
pourvu qu'ils aient pour résultat«de rendre les province» 
indépendantes et de les soustraire a la maison d'Au- 
triche. C'est là le genre d'hosiililés le plus efficace. 
Que votre marche en Allemagne y fasse éclater l'in- 
dépendance, et que la maison d'Autriche se repente 
de son opiniâtreté a ne pas souscrire à lios conditions^ 
en perdant pour jamais la plus belle partie de ses états 
héréditaires. Ch. Mau. Talletrand. 



Passeriano, le 10 vendémiaire an 6 ( i*^' octobre 1 797 )• 

jéu ministre des relations extérieures. 

Messieurs les plénipotentiaires de Tempereur sortent 
d'ici ; nos différentes entrevues, n'avancent pas encore 
beaucoup : c'est toujours la même exagération de pré- 
tentions. 

Je les reverrai demain , et je vous ferai connaître le 
projet qu'ils doivent me remettre avec ma réponse. 

BoifAPAJlTE. 



28^ CORRESPONDANCE 

Paris 9 le 1 7 ▼endémbire an 6 ( 8 octobre ; 

Au général en chef. 

Je m'einpre3se , citoyen général , de vous mander que 
le directoire a reçu vos dépêches d^s 5 et 7 vendémiaire : 
il è'en réCere à ce que je vous ai écrit par ma dépèche 
du 8 de ce mois. Le directoire n'a rien à y ajouter. 

Le directoire' a envoyé hier y comme vons le désirez ^ 
k la ratification des conseils le traité avec le roi de Sar- 
daigne. Comme la ratification peut durer quelques jours 
aux conseils , et que vous pourriez être pressé , j'ai ob- 
tenu de M. de Balbe qu'il écrirait a sa cour de regarder 
h ratification du corps législatif comme obtenue , et 
d'agir en conséquence. 

Du reste , )e vous envoie trois lettres qu'il sera bon 
de faire passer par des occasions successives a Mahe , 
dans la vue de faciliter l'expédition que vous avez pro- 
jetée. Le citoyen Barras désire vous envoyer un de ses 
cousins^ dont il croit les lumières et lestalens utiles pour 
faire réussir l'entreprise : si vous pensez pouvoir l'em- 
ployer , il pourra partir aussitôt. 

Le directoire a donné des ordres pour que Augereau 
se tint prêt sur le Rhin. Ce. Matj. TAtLETEAirn. 






^ 
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4PâsieriaB0y le 19 Yendàmmrt an 6 ( ro iWlolicv 1797 )• 

jiu directoire exécutif. 

Les négociations de paix sont enfin sur le point âê 
se terminer. La paix définitive sera signée icett^ nuit , 
ou la négociation rompue. 

En voici les conditions principales : 

i*^. JSous aurons sur le Rhin la limite tracée sur U 
catte ci-jointe, c'est-a-dire la Nethe jusqu'il BLerpen f 
et passe de lak Jul'ers , Venloo ; 

2*". Mayencc et ses fortificatious en entier et td ^'il 

est 'y 

3^. Les lies de Corfou, Zante^ Céphalonje ^ etq. , 
et l'Albanie vénitienne ^ 

4°. La Cisalpine sera composée de la Lombardie , da 
Bergamasque, du Gi*emasque, du Brescian, de Man-* 
toue , de Peschiera , avec les fortifications , jusqu'à la 
rive droite de TÂdige et du Pô , du Modenais ^ du Fer- 
rarais ^ du Bolonais , de la Romagne : 

Cela fait à peu prës trois millions cinq à six cent mille 
Imbitans ; 

5^ Gènes aura les fiefs iinpériaux; 

6^. L'empereur aura la Dalmatie et llstrîe les étà(» 
de Venise jusqu'à l'Âdige et le Pô , la ville de Venise; 

f\ Ïj9 prince d'Orange , conformément au traité se* 
<Bret avec la Prusae, obtiendra une indemnité. Ledde 
de Modène sera indemnisé par le Brisgavr , et en place 
i'AtttJekitt prendra Saleburg elunc parue de l# Bavière 
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comprise entre la rivière d'Inn , la rivière de Salza, Fé- 
vêché de Salzburg , faisant cinquante mille habitans ; 

S*". Nous ne céderons les pays que doit occuper l'em- 
pereur que trois semaines après l'échange des ratifications 
et lorsqu'il aura évacué Manheim, Ingolstadt, Ulm , 
Ellireâbreistein et tout lempire ; 

9^. La France aura ce que la république de Venise 
avait de meilleur, etc. , et les limites du Rbin, auxquetlea 
il ne manquera que deux cent mille habitans que Ton 
pourra avoir a la paix de Tempire. Elle gagnera de ce 
côté quatre millions de population; 

io°."La république cisalpine aura de très-belles li- 
mites militaires , puisqu'elle aura Mantoue, Peschîeray 
Ferrare ; 

11^. La liberté gagne donc : république cisalpine , 
trois millions cinq cent mille habitans ; nouvelles limi- 
tes de la France , quatre millions : en tout sept millions 
cinq cent mille habitans ; 

12"*. La maison d'Autriche gagnera un million neuf 
cent mille habitans : 

Elle en perdra , en Lombardie , un million cinq ceni 
mille i àModène , trois cent mille ; en Belgique , deux 
millions cinq cent mille : en tout quatre millions trois 
cent mille habitans ; 

Sa perte sera donc encore assez sensible. 

J'ai profité des pouvoirs que vous m'avez donnés et 
de la confiance dont vous m'avez revêtu pour conclure 
ladite paix ; j'y ai été conduit : 

x°. Par la saison avancée ^ contraire k la guerre of* 
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fênsive surtout de ce côté-ci , où il faut repasser les 
Alpes et entrer dans des pays très-froids; 

a^. La Caîblessse de mon armée ^ qui cependant a 
toutes les /of<?«s de l'empereur contre elle; 

3^. La mort de Hoche y et le mauvais plan d'opérations 
adopté; 

4^. L'éloignement des armées du Rhin des états hé- 
réditaires de la maison d'Autriche ; 

5"*. La nullité des Italiens. Je n'ai avec moi au plus 
cpie quinze cents Italiens qui sont le ramassis des polis- 
sons dftns les grandes villes ; 

6**. La rupture qui vient d'éclater avec l'Angleterre j 

7°. L'impossililité où je me trouve par la nonratifi- 
cation du traité d'alliance avec le roi de Sardaigne de me 
servir des troupes sardes y et la nécessité d'augmenter de' 
6,000 hommes de troupes françaises les garnisons du 
Piémont et de la Lombardie; 

d*^. L*envie delà paixqu'atqiite la république, envie 
qui se manifeste même dans les soldats qui sebattraieat, 
mais qui verront avec plus de plaisir encore leurs foyers, 
dont ils sont absens depuis bien des années , et dont l'é- 
loignement ne serait bon que pour établir le gouverne* 
ment militaire; 

9^. L'inconvenance d'exposer des avantages certains 
et le sang français pour des peuples peu dignes et peu 
amans de la liberté, qui, par caractère, habitudeet re- 
ligion , nous haïssent profondément. 

La ville de Venise renferme, il est vrai , 3oo patriotes : 
leurs intérêts seront stipulés dans le traité , et ils seront 
accueillis dans la Cisalpine. Le désir de ^elques ceu* 



\ 



a86 CORRESPONDANCE 

taines d'hommes ne vaut pas la mort de ao^coo Fm- 
çais; 

10^» Enfin , la guerre avec TÂngleterre nous èuvrira 
un champ plus v^ste , plus essentiel et plus beau d'acii» 
Tité. Le peuple anglais vaut miettx que le peuple véni- 
tien , et sa libération consolidera à jamais la liberté et b 
bonheur de la France , ou , si nous obigeons ce Couver* 
nement à la paix , notre commerce , les avantages qve 
nous lui procurerons dans les deux mondes , sej ont un 
grand pas vers la consolidation de la liberté et le booH* 
heur public. 

Si y dans tous ces calculs ^ je me suis trompé ^ luoa 
cceur est pur , mes intentions sont droites : j'ai fait taire 
rintérêt de ma gloire , de ma vanité, de monambkion;^ 
je n'ai vu que la patrie et le gouvernement ; j'ai réponds 
d'une manière digne de moi a la confiance illimitée qua 
le directoire a bien voulu m^accorder depuis deux tin». 

Je crois avoir fait ce* que chaque membre du direc- 
toire eût fait en ma place. 

J'ai mérité par mes services TapprobatiOD du gouver- 
nement et de la nation ^ f'at reçu des marques réitérées 
de son estime. Jim me reste plus qu*à rentrer danjf 
la Joule y reprendre le soc de Cincinnatus y et donner 
Vexempledu respect pour les magistrats et de V asper- 
sion pour le régime militaire y qui a détruit tant de ré- 
pidiliques et perdu plusieurs états. 

Croyez a mon dévouement etkmofiâésir detoutfaire 
pour la liberté delà patrie. BoiHAPAaitt^. 
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Artkley secrets du traité de Canyio-Fomuo. 

Â&T. I*'. S. M. rempereur, roi de Hongrie et de Bo- 
hême , coDseat que les limites de la république fraa* 
çaise s'étendent jusqu'à la ligne ci- dessous désignée, 
et s'engage à employer ses bons offices , lors de la paix 
avec Fempire germanique , pour que la république fran- 
çaise obtienne cette même ligne , savoir : 

La rive gauche du Rhin , depuis la frontière de la 
Suisse y au-dessous de Baie, jusqu'au confluent de la 
Nette, au-dessus d'Andernach , y compris la tête du 
pont de Manheim , sur la rive gauche du Rhin , et la 
ville et forteresse de Mayence ; l'une et l'autre rive de 
la Nette, depuis son embouchure jusqu'à sa, source, 
près de Bruch ; de là, une ligne passant par Lanscherade 
et Borlaw, jusqu'à Kerpen, et de cette ville à Ludens- 
dorff, Blankenheim, Marmagen, Sœtenich, Call, Ge- 
mund , y compris les arrondissemens et banlieues de 
ces communes ; puis les deux rives de l'Olff , jusqu'à 
son embouchure dans la Roër en y comprenant Heim- 
bach, Nidecken, Duren et Juliers, avec leurs arrondis- 
semens qu'àLinnich; delà, une ligne passant par Rof- 
fern, Erckelens, Dalen,Lilar, Papelermol, Latelfort, 
Rademberg , Haversloch ( s'il se trouve dans la direc- 
tion de la ligne), Ander - Heyden , Kald-Kirchen, 
Wambach, Herringen et Grotray, avec la ville dé Ven- 
loo et son arrondissement. 

Et si , malgré les bons offices de S. M. l'empei*eur , 
roi de Hongrie et de Bohême, l'empire germanique ne 
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consentait pas a racqiiisitîon par la république fran- 
çaise de la ligne de limites cî-dessus désignée, S. M. 
l'empereur et roi s'engage formel lenieni à ne fournir 
a rarmi'»e dVrapire que son contingent, qui ne pourra 
être emplo\é «!ans les forteresses, sans que, par la, il 
50Ît porté une atteinte a la paix et à Tamitie qui vien- 
nent «rêtre établies entre sadite majesté et k république 

française. ' 

» 

a. S. M. l'empereur, roi de Hongrie et de Bohême, 
emploiera également ses bons offices lors de la pacifica- 
tion avec r»in]>ire germanique: 

1°. Pour que la navigation du Rhin soit libre pour 
la république française et les éiats d'empire situés sur 
la rive droite de ce flfuve, depuis Huningue jusqu'à 
son entrée dans le tcriiioire de la république batave ; 

2". Pour que le possesseur de la partie allemande du 
Rhin , opposée a iVmboucliMre de la Moselle, ne puisse 
jamais, ni sous aunun prétexte que ce soit, s'opposer 
à la 1 bre navigation et sortie des bateaux, barques ou 
autres batinieus, hors de lembouchurede cette rivière j 

3". Pourvue la république frauçaise ait la libre n ^ 
vîgatioki de la Mruse, et que les péages et autres droîTs 
qui pourraient se trouver établis depuis Venloo jusqu'à 
§on entrée dans le territoire batave, soient supprimés. 

3. S. M. impériale et royale renonce , pour elle et 
ses successeuis, on faveur de la ré])ublique française, a 
la souveraineté et propriété du comté de Falkenstein et 
de ses dépendances. 

4- les pays que S. M. l'empereur , roi de Hongrie 
et de Bohême , doit posséder en vertu de Tartiele 6 du 
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, traité palertt définîtif , signé aujourd'hui, serviront de 
compensation pour les pays auxquels elle a renoncé par 
les articles troisième et septième, patens, dudit traité, 
et par j'ariicle précédent. 

Cette renonciation n'a de valeur qu'autant que les 
troupes de S. M. impériale et royale occuperont les 
pays qu'elle acquiert, par l'article 6 susdit. 

5. La république française emploiera ses bons offices 
pour que S. M. Terapereur acquière, en Allemagne, 
l'arche vêché de Salzbourg et la partie du cerclé de Ba- 
vière située entre l'archevêché de Salzbourg , la ri- 
vière dlnn, de Salxa et le Tyrol, y compris la ville 
de Wasserburg , sUr la rive droite de l'Inn , avec Tarron- 
dissement d'un rayon dç trois mille^ toises. 

6. S. M. impériale et royale cédera, a là paix de 
l'empire , à la république française, la souveraineté et 
propriété du Frickthal et de tout ce qui appartient k la 
maison d'Autriche sur la rive gauche du Rhin*, entre 
Zeuzàch et Bâlé , moyennant qu'k la paix susdite , 
S. M. obtienne line compensation proportionnelle en 
Allemagne , qui soit a sa convenance. 

La républîqlie française réunira lesdits pays à la 
république helvétique , moyennant les arrangemens 
qu'elles poutTont prendre entre elles sans porter pré- 
judice à S. M. l'empereur et roi, ni a l'empire. 

"j. Il est convenu, en outre, entre les deux puis- 
sances contractantes que si , lor^ de la pacification pro- 
chaine de l'empire germanique, la république fran- 
çaise fait une acquisition en Allemagne, S. M. Tetope- 
reur, roi de Hongde et de Bohême, doit également y 

7- • ^9 
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obtenir un équivalent, et réciproquement si S< M4 itt'' 
pcriale et royale fait une acquisition de cette espèce , 
la république française obtiendra un semblabe équira- 
lent. 

8. Il sera donné une indemnité territoriale au prince 
de Nassau-Dietz , ci-devant stathouder de Hollande. 

Cette indemnité territoriale ue pourra être prise dans 
le voisinage des possessions autrichiennes y ni dans 
celui de la république batave. 

9. La république française n'a point de difficultés a 
restituer au roi de Prusse ses possessions sur la rive 
gauche du Rhin : en conséquence , il ne sera question 
d'aucune acquisition nouvelle pour le roi de Prusse, 
ce que les deux puissances contractantes se garantissent 
mutuellement. 

10. Si le roi de Prusse consent k la céder à républi* 
que française et a la république batave de petites portions 
deson territoire qui se trouvent sur la rivegauche.de la 
Meuse 9 ainsi que l'enclave de Sevenaer et autres pos- 
session vers rissel j S. M. l'empereur , roi de Hongrie 
et de Bohême, emploiera ses bons offices pour rendre 
praticables lesdites cessions et les faire adopter par 
l'empire germanique. 

L'exécution da présent article ne pourra détruire 
l'eflet de l'article précédent. 

11. S. M. l'empereur ne s'oppose pas a l'usage que la 
république française a fait des fiefs impériaux en far 
veur de la république ligurienne. 

S. M. l'empereur réunira ses bons offices à ceux de 
la république française pour que Tempiie germanique 
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renonce aux droits de suzeraineté qu'il pourrait avoir 
en Italie , et spécialement sur les pays qui font partie 
des républiques cisalpine et ligurienne , ainsi que sur 
les fiefs impériaux , tels que la Luniguina et tous ceux 
situés entre la Toseane , les états de Parme , les ré- 
publiques ligurienne et lucquoise y et le ci-devant M o- 
dénoisy lesqueb pays feront partie de la république 
cisalpine. 

12. S. M. l'empereur y roi de Hongrie et de Bohême, 
et la république française réuniront leurs bons offices, 
lors de la pacification de l'empire germanique /pour 
que les difîérens princes et états dudit empire, qui 
se trouveront éprouver quelques pertes de territoire et 
de droits, en conséquence des stipulations du présent 
traité de paix , ou enfin par suite du traité a conclure 
avec l'empire germanique , et particulièrement les élec* 
teurs de Mayence , de Trêves et de Cologne , l'électeur 
palatin de Bavière, le duc de Wurtemberg et Teck, 
le margrave de Baden, le duc de Deux-Ponts , les land- 
graves de Hesse-Cassel et de Darmstatdt, les princes de 
Nassau-Saarbruch ,^de Salm-Kirbourg, Lœweinstein , 
Wertheim et de Wied-Runckel, et le comte de la Leyen, 
obtiennent en Allemagne des indemnités convenables » 
qui seront réglées, d'un commun accord, avec la rér 
publique française. 

1 3. Les troupes de S. M. l'empereur évacueront, vingt 
jours après l'échange des ratifications dudit traité, les 
villes et forteresses de Mayence, Ehrenbrestein, Phi- 
lipsbourg; Manhdm^ Kœnigstein, Ulm et Ingolstadt , 

19. 
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ainsi que towl le territoire appàrterlatit h Ténipire gèrî- 
maniqiie , jusqu'à ses étais héréditaires. 

1 4- L^9 troupes âe la république fracfçàrsè éVâcue^otit 
également , vihgt jours après réchatige des Ratifications 
du présent traité , la partie des états VétiitretlS que doit 
occuper 8. M. l'empereur, et notamment les fortefésséfs 
de Palraa-NoYa , Ozoppo, Portd-Legnago , cft les châ- 
teaux de Vérone. 

1 5. Il ne sera distrait aucune partie de l'afrtillerîé qui 
se trouvait dans Mayeuce et dans les. forteresses véYii- 
liennes ci-dessus désignées , au moment de leur occu- 
pation par les troupes autrichiennes et françaises , ùï 
rien changé a l'état actuel de leurs fortificatîoùs. 

i6. Les deux puissances contractantes se promettent 
lâutuellemeiit , de la manière la plus obligatoire, dé 
garder le plus profond secret sur les préséns articles. 
Elles ne potirront publier les articles patens qu'après la 
ratificatioii donnée par les deux gouvernemens. 

l'j. Les présens articles secrets auront la même force 
cpie s'ils étaient insérés , mot pour mot , daiis le traité 
de paix patent signé aujourd'hui. 

Ils seront ratifiés, k la même époque, par ïes ieuit 
parties contractantes , et les actes de ratification , en 
due forme , seront échangés a Rastadt. 

Fait et signé à Campo-Formio , le 17 octobre 179^7 
(î>6 vendémiaire an 6 de la république française, irae 
et indivisible. 

( Suivent les sigiiatute^* ) 



. « 
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Coiwention .additionnelle et secrète. 

S, M, l'-eiupereur et rpi, et la république française, 
YOuUnt pourvoir ^ tout ce qui pourrait relarder l'ex^- 
cution du traité de pai:^ conclu aujourd'hui , qouvien- 
ueut : 

Art. i". s. M' l'çïupereur et le directoire exécutif 
4e la républiaue française, nommeront, de part et d'au- 
tre, un de leurs généraux, lesquels se rendront près des 
plénipotentiaires qui seront chargés d'effectuer l'échange 
des ratifications du présent traité. 

Chacun de ces généraux devra être' muni des pou- 
voirs nécessiaires pour faire exécuter aux troupes de sa 
nation le mouvement d'évacuation prescrit par les ar- 
ticles. . 

Il sera nécessaire que Ton et l'autre de ces géné- 
raux soit H'un grade tel qu'il puisse donner des ordres 
aux généraux qui commanderaient les armées de S. M. 
l'empereur et de la république française , qui devront 
effectuer ledit mouvement d'évacuation. 

2. Les deux généraux ci-dessus mentionnés échan- 
geront , en présence des plénipotentiaires désignés dans . 
l'article i", les pouvoirs dont ils seront revêtus en 
conformité du même article. 

Il en sera fait mention dans le procès - verbal de 
réchange des ratifications du présent traité. 

3. Les deux généraux conviendront entr^ eux^ en 
présence des plénipoteutiaires susdits , de tou& It& dé<r 
tails relatifs è, Te^écutioa des articles. 
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4. Les troupes freaiçalses évacueront , après rocca- 
pation de Mayence par celles de leur nation , la partie 
de l'empire sur la rive droite du Rhin, au-dessus 
de cette place , qu'elles occupent , a Texception dû fort 
de Kehl. Elles conserveront leurs positions actuelles 
sur la rive droite du Mayn et de la Nidda y sans pou^ 
Toir franchir ces rivières pendant tout le temps que 
durera l'armistice avec l'empire germanique. 

5.. L'intention de la république française étant d^ 
li'évacuer les pays et forteresses que S. M. l'empereur 
doit posséder en Italie , que lorsque la république fran- 
çaise sera assurée de l'occupation de Mayence par les 
troupes françaises , les deux généraux se concerteront 
a cfet effet , et ik lèveront également tous les obstacles 
qui pourraient se rencontrer a l'occupation de Venise 
et des lagunes paroles troupes de S. M. l'empereur et 
roi^ et ils feront, après s'être concertés 9 toutes les dén 
marches diplomatiques nécessaires pour remplir ces deux 
objets : ils combineront en conséquence les mouvemens 
qui devront être commandés aux arn^ées de$ deux puis-r 
siances et exécutés par elles. 

6. Les deux généraux seront individuellement res-r 
ponsfibles , à la face de l'Europe et sur leur honneur , 
de la stricte exécution des mesures qu'ils prendront^ 
et des ordres qu'ils donneront. 

7. La présente convention sera annulée par les deux 
généraux , et en présence de l'un et de l'autre , aprè^ 
la parfaite exécution de tous les articles. 

Fait et signé a Cainpo-Formio ; près Udine , le 1 7 oc^ 
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tobre 1797 ( 26 vendémiaire an 6 de la république 
française une et indivisible ). 

( Suiveiït Ze» signatures. ) 



Les soussignés y plénipotentiaires de S. M^ Tempe* 
reur, roi de Bohême et de Hongrie , pout l'échange 
des ratifications du traité de Gampo-Formio y ont Thon- 
neur de prier le citoyen général en chef Bonaparte, 
plénipotentiaire de la république française , de vouloir 
bien donner les ordres nécessaires y afin que les villages 
et possessions de S. M. Tempereur et roi, désignés 
dans la note ci- jpinte , faisant partie de ses états hé- 
réditaires, et occupés par les troupes de la république 
française sur la rive droite du Rhin , soient évacués 
et exceptés a Tavemr de toutes contributions, et livrai- 
sons quelconques non payées depuis la signature des 
préliminaires de Léoben. 

Les soussignés , plénipotentiaires de S. M. l'empe^ 
reur et roi, s'empressent de saisir cette occasion pour 
renouveler au citoyen général en chef Bonaparte , plé- 
nipotentiaire de la république française , les assiurances 
de leur haute considération. 

Rastadt^ le 27 novembre 1797- 

( Suisfent les signatures. } 
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LIVRE NEUVIEME. 

Les pièces qui suivent se trouvaient classées avec celles qui ont par- 
ticuiièri'ineiA tiait h. la ni'gocîation de Campo-Foraiio; nous aroos cru 
devoir les séparer pour en former ici un livre supplémentaire. 



Casalmaggiore , le 16 prairial au 5 (5 juin 1797}* 

A son altesse royale V Infant , duc de Parme , étc, , 
la municipalité de Casalmaggiore* 

Les articles préliminaires de paix entre la république 
française et S. M. l'empereur François 11, donnent 
naissance a la république cisalpine. 

L'invincible général Bonaparte, occupé en ce moment 
de son organisation , a le pouvoir de maintenir et d'amé- 
liorer la situation polilique et commerciale des villes de 
cette nouvelle république. ' 

La municipalité de Casalmaggiore, jalouse de pro- 
curer à la ville et au territoire dont l'administration 
lui est confiée, tous les avantages que peuvent offrir les 
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circonstances , s'adressent respeclueusei^cnt 4 V. A. R» 
pour la prier de s'intéresser auprès du général en chpf , 
touchant un objet aussi important . 

Elle a, à cet effet, député les deux citoyens, Ç'er- 
dinand Zanibelli, membre de la municipal j(^, et Jo- 
seph Casati, préposé au cens, pour se prés^ntçr à V. 
A. R. et la supplier , au nom de tous , ^'çmployer votre 
médiation, pour que la commune et les habjtqps Ai\ Ca- 
salasque soient traités aussi favorablement que possible 
par ^immortel fondateur de la république çi3alpiae, 
dans l'organisation de la patrie. 

Lesdits députés vous diront que le peuple voisin 
qui réclame votre assistance , est accoutumé à confondra 
ses sentimens d'admiration avec les éloges de vos sujets, 
et qu'il est reconnaissant des témoignages de bienveil- 
lance que vous vous êtes déjà plu à lui donner. 

Que V. A. R. daigne appuyer une prière déterminée 
par les qualités précieuses de votre cœur et par l'espoir 
que le héros, à la fois le soutien de la démççratie et des 
sages principes, accueillera favorablement la demande 
que vous voudrez bien vous çha,rgçr c^e lui faire en fa- 
vepr de ce pays. * Bvi;Ai^i^j^prési(^çut. 



-Colora , le 1 7 prairial an 5 ( 6 juin 1 797 ). 

-^U géiijér.al en çlwf. 

Après vous avoir incommodé tant de fois pour de^ 
clioses qui me regardent , vous trouverez peut-être in- 
discret que je le fasse pour d'autres j mais je sais qua 



îqS correspondance 

les sendmens de la reconnaissance et de Famitié vous 
plaisent et que vous les approuvez : je les dois a la ville 
de Casalmaggiore. Nous sommes voisins , et je me pique 
d'être bon voisin; dans tout ce que j'ai pu faire pour 
eux 9 et qui a dépendu de moi, je l'ai fait, et ils m*ea 
ont toujours été reconnaissans. La pièce ci- jointe ex- 
plique ce qu'ils désirent : je ne fais donc qu'unir envei & 
TOUS mes instances aux leurs *, car ib ne demandent qu'à 
conserver une propriété a eux , et qu'ils ont acquise a 
leurs propres dépens. 

Deux mots aussi pour moi, mon cher général, pour 
vous recommander les deux objets dont est chargié le 
comte fle Politi, et en même temps trouvez ici, je voua 
prie, les assurances de mon estime et amitié accoutumés* 

, Feudiiîaiïd^ 



Montebello, le âi prairial an 5 ( 1 1 jala 1797 \ 

A son altesse royale le duc de ParmeK 

Son altesse royale verra par l'ordre cî-joint dont Je 
lui envoie une copie, que j'ai pris en considération lea 
objets sur lesquels elle m'a écrit. 

J'ai fait part à M. le comté de Politi de l'arrange* 
ment qu'il y aurait a faire pour déterminer ce que doi- 
vent devenir les biens des moines supprimés. 

Je prendrai en considération la recommandation que 
V. A. R. me fait au sujet de la ville de Casalmaggiore. 

Je la prie de croire aux sentimens d'estime et à la 
considération , etc. Bonaparte. 
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Colora, le i5 prairial an 5 ( a6 juio 1797 )« 

^u général en chef. 

J'ai reçu par la dernière occasion* la lettre que tous 
m'avez fait l'amitié de m'écrire y et je suis on ne peut 
pas plus sensible à ce qu'elle contient, ainsi qu'aux or* 
dres relatifs à plusieurs de mes désirs , que vous 7 in- 
sérez. Recevez-en donc mes remerclmens ^ de même que 
pour ce qne vous me dites au sujet de la ville de Casai?- 
maggiore. Quant à ce qui regarde les moines supprimés, 
je donne mes instructions au comte de Politi, et vous y 
trouverez la sincérité de mes sentimens, qui correspond 
a celle que vous m'avez toujours témoignée. 

Adieu > mon général; soyez toujours, je vous prie, 
bien persuadé de toute l'estime et de l'amitié avec la^ 
^elle,etc. Ferdinmd. 

Colora f le a me9iidor an S (ai juin 1797 }• 

^u général en chef, 

te suis obligé de vous dépêcher un courrier pour vous 
informer de ce qui vient de nous arriver avec des légion- 
naires. J'ordonne a inon ministre de vous rendre compte 
de tout, et ne puis que me louer extrêmeitient de la con- 
duite du commandant de ce corps, et je vous prie de 
continuer et de renouveler vos ordres pour empêcher, h 
l^venir, des désordres semblables' ou d'autre espèce. 
J'ai tant de preuves de vos égards pour moi^ que je n'en 
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doute pas; et en attendant, mon général, trouvez. icr 
les assurances de mon amitié et de mon estime ordi- 
naires. FERBlJfÀND. 



MopiebfJlo, U i5i i))e9>i4pr ap 5 (3 ]vjSk\ 1797}. 

^ Tadmifàstration mi^icipale de lifarseUlc. 

J'ai reçu , citoyens , votre lettre du 24 prairial. Votre 
ville , si Intéressante par Fétendue de son commerce , 
a besoin de la tranquillité , de la confiance et d'un boa 
gouvernement. Je me flatte que bientôt ella reprendra 
le même lustre qu'elle avait dans le temps passé. L'ar- 
mée d'Italie , qui a contribué, en quelque chose, a don- 
ner de la considération a la république française en 
Italie, se trouve, par là même, avoir rendu k la ville 
de Marseille un service tout particulier. J'ai lu avec 
intérêt et avec un sentiment de gratitude les choses 
flatteuses pour l'armée dltalie contenues dans Tarrêté 
que vous m'avez envoyé. La vraie récompense des ar- 
mées ne consiste-t-elle pas dans l'opinion de leurs con- 
citoyens? Croyez, je vous prie, aux sentîmens d'es- 
time, etc. BOKAPARTE. 

Montcbcllo , le 16 messidor an 5 ( 4 juillet 1 797 ). 

jiu président de Vadministratio0 centrale de ta^ 

Drame. 

J'aÂ. reçu , citoyçi^ , ks différeates lettres qu'a bieft 
voulu ra'écrire le 4épartei»ept d^ U Drôqae peadaat le 



ï 
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eours de la campagne. Je reçois y de tous les côtés de la 
république , un si grand nombre de lettres , qu'il ne 
m'est pas toujours possible de répondre exactement. 
L'estime de mes concitoyens est la seule récompense 
digne du dévouement et des services que le soldat a 
rendus a la république. 

Votre département , qui a fourni a l'armée de très- 
bons bataillons et de fort bons ofïïciers , a, sous ce point 
de vue , acquis un titre particulier a la reconnaissance 
de la France. 

Croyez, je vous prie, que, de mon côté, j'attache 
le plus grand prix à votre estime. Bonafahte. 



■ ■ 1 1 



Montebeflo , ]« 16 messidor an 5 (4 juifleC ^797 )• 

u4u dtôjèii GaiiclauXj ministre dé In Pépuiblique à 

PfaplêSi 

J'ai reçu , citoyen général , les deux lettres que vou» 
m'avez écrites. Je vous remercie de ce que vous ave« 
bien voulu vous donner la peine de remflîi' la commis- 
sion qui m'intéressait. On assure que le roi de Naples 
arme toujours , qu'il y à beaucoup d'alarmes a Naples 
sur le projet qu'on nous suppose avoir d'envahir ce 
pays : cela me parait si extravagant, que je ne puis croire 
que cette crainte affectât la cour. Je vous prie^ de me 
faire connaître de quelle nature sont les armemens que 
fait la cour dfe Ifeples , Peteplot et lé lîrèmbrë des 
tfotifyes qtte le tôt de Pfst|)leà à aujôftfd^BAi ôtii' pWdv' 
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YiccDcei le ai mestidor ao 5 (^ jaillet 1797^ 

Aû général en chefi 

' ie viens , au nom de toute ma demi-bri^âde , tous té-» 
moigner sans murmure la douleur (ju'dle éprouve dç 
n^étre plus sous les ordres du général Béliard. Il fut 
notre guide dans les combats comme dans nos péoiBlcis 
voyages : en présence de l'ennemi , sa bravoure ûous 
servit de modèle , et dans les cantonnemens sa science 
dans les manœuvres militaires a formé joarnellement 
notre instruction. 

Si votre bonté reconnue pouvait éloigner cette sépa-* 
ration , tout le monde me charge de vous en témoigner 
sa vive reconnaissance. Vous , qui connaissez si bien 
vos soldats I vous savez s'ils doivent des regrets au bon 
général , au citoyen intègre , qui fait régner la disci- 
pline et le bon ordre, et dont la sévère probité â, dans 
tous les temps y commandé le respecft aux personnes et 
aux propriétés. 

G. ËBEKLÉ ; chef delà 85* demi-brigade. 



Milan, le 22 messidor ad 5 ( 10 jaillet 1797 )^ 

Au général en chef. 

Le roi mon mahre , à qui j'ai fait le rapport de Tar- 
restatioD du nommé Banja , m*a fait ordonner /par le 
ministre d«s affaires étrangères ^ de vous en témoigner , 
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«itoyen général , sa reconnaissance , et de Vous prier , 
Ae sa part , de vouloir bien , par une suite de la même 
disposition , le faire transporter sous escorte française a 
la place de Tortone ou d'Alexandrie^ où Ton pourrait 
prendre les mesures nécessaires pour le remettre au gou^ 
vemement de Sardaigne. 

Si vous avez la bonté d'accueillir favorablement cette 
demande, comme j'ai lieu de m'en flatter y je vous prie 
de m'en instruire , pour que je puisse prévenir en con- 
. séquence le ministre de Turin de vos intentions. 

Pai rhonneur de vous renouveler les assurances du 
profond respect avec lequel , etc. Boiahèse , 

commissaire- général du roi de Sardaigne. 



Colora , le 1 1 messidor an 5 ( 23 jaillct i797)<^ 



j^u général en chef. 



Me voici encore k vous importuner pour mes voisins 
de Casalmaggiore. YouS: savez qu'ils ont eu depuis 
long-temps des espérances de pouvoir ^ à la vacance de 
l'évêché de Crémone, en ayoir un chez eux. L'idée leur 
^st venue de l'avoir des h présent , et ils me font em-^* 
pressement, craignant que le pape ne puisse venir à man- 
quer, et que cela leur retint ce qu'ils désirent, à cause 
des démarches nécessaires en matière d'autorité spiri- 
tuelle. Sans entrer dans le mérite et la justice de Tanti^ 
cipation qu'ils désirent, je vous présente leurs sou- 
haits (prié de cela par eux), ainsi que ceux de leur 
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abbé, a qui je dois robligatiott ie m'avoir toujours été 
Lien recotinaîdsant de tout ce que j'ai fait pour lui. 

Je profite bien volontiers , mon cher général , de cette 
occasion pour Vous renouveler lès assurances de mon 
amitié et estime ordrnàîreâ. 

Je me repète, etc. 

Vinfaht duc de Parme , Ferdiuànd. 



Paris y le a5 messidor an 5 ( i3 juillet 1797 ). 

Au général en chef. 

Le directoire exécutif a délibéré , citoyen général y 
sur la demande que vous avez faite à la république du 
Valais d'un libre passage sur son territoire par le Sim- 
plon. 

Il était informe que cette proposition, renvoyée au 
Corps helvétique , devait être incessamment soumise à 
la diète de Frauenfeldt, et que les cantons Naturellement 
ombrageux voyaient cette demande avec une sorte 
d'inquiétude. Les renseignemens particuliers que le di- 
ïectoir*. a ireçus en mêmrc temps du citoyefl Bâcher, 
lui ont a peu près donné là certitude que la diète se 
déternàinerait a refuser ce passage , et par respect pour 
les principes de la neutralité, et par une excessive pru- 
dence sur le maintien de son indépendance et de la 
£Ûreté du corps helvétique et dé ses alliés. 

Le directoire exécutif a pensé que ïious ne devions 
pas nous exposer a ce refus : il veut éviter, autant qu'il 
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sera possible^ toute contestation avec les Suisses qui pour- 
rait occasioner du refroidissement entre les deux peu« 
pies. Il a toujours été dans son intention de donner aux 
anciens amis de la France des preuves de modération 
telles, qu'ils se félicitent eux-mêmes d'avoir préféré le 
parti de la neutralité. Ce respect pour les plus faibles 
états^quand ilssont nos alliés, est la meilleure réponseque 
nous puissions faire aux insinuations calomnieuses ré-- 
pandues dans l'Europe sur les projets ambitieux que 
Ton nous prête. Vous le savez mieux qu'un autre, ci- 
toyen général, que les immenses avantages que nous 
avons acquis par la force des armes et particulièrement 
par, vos victoires immortelles, nous ne pouvons les con- 
server que par la modération de nos principes et la $•• 
gesse de notre conduite politique. 

Il serait peut-être ftcile de trouver des motifs sufE- 
sans pour employer contre le Valais la force des ar* 
mes j nous avons des reproches a faire a cette républi- 
que , mais elle est faible j et la magnanimité française a 
couvert ses torts. D'ailleurs, vous le savez, nous ne 
pourrions faire la guerre aux Valaisaps sans provoquer 
leurs alliés, qui sont les plus anciens amis de la France, 
et le gouvernement veut éviter le malheur et le scan« 
dale du combat de deux peuples libres. 

D'après ces considérations , le directoire a décidé 
que la demande du passage par le Valais serait aban- 
donnée. 

Je m'empresse, citoyen général, d^exécuter ses or- 
dres en vous donnant connaissance de cette détermina- 
tion. Ch. Delacroix. 
7. ao 
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Colora y le a5 mefiidor an 5 ( i4 joiOet 1797)^ 

jiu général en chef. 

Je reçois la lettre qiie Vous m'avez écrite avant-Uer : 
elle m'a causé bien de la peine , voyant que tous avez 
eu du déplaisir pour une chose qui me concerne , déplàisi r . 
dans lequel j'entre moi-même. Je rappelle sur-le-champ 
le comte de Politi , ne voulant pas absolument qu'il reste 
auprès de vous une personne qui ne vous soit pa$ 
agréable. Quant a la nature de l'afT^ire dont il s'agit j je 
ne puis vous cacher, mon général , qu'un bruit parvenu 
jusqu'à moi , que je devais abandonner mes états actuels^ 
pour aller ailleurs en occuper d'autres , m'inquiëte infi«: 
niment ; et ce n'est qu'a présent que mon inquiétude ,se 
dissipe, apprenant de vou^-même qu'un tel 'bruit était 
chimérique et imaginaire. Je n'ai autre chose en vue 
que dé conserver la tranquillité et le bon ordre chez 
les peuples confiés à mes soins ^ et je me remets, dans» 
tçut le reste, aux dispositions de la Providence et aux: 
mesures, justes et honnêtes de mes bons amis , parmi 
lesquels vous trouverez bon de ne pas occuper la der- 
nière placé. Voici donc uii nouveau motif de vous rémer-' 
cier de l'assurance où je suis que le changement susdit 
n'aura jamais lieu. Cela me fait de plus en plus estimer 
votre personne et vous être reconnaissant; et ma recon- 
naissance n'aura jamais de bornes envers vous dans 
toutes les choses où il me sera possible de vous com- 
plaire. 

Dites-moi sincèrement , mon général , et avec une en- 
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Hhre eofifianee , si tous avez plaisir d^aveir quelque 
autre personne auprès de vous ; je vous renverrai d'a- 
bord , sinon j'attendrai quelque occasioB*t)£i il me soit 
nécessaire de vous expédier quelqu'un^ pour vous expo-* 
{ier ce qu'il nie faut. FE&DmASii). 



Milan , le j^Q messidor an 5 ( 1 7 juillet 1797 )« 

J[ 5* -<rf. royale te duc de Parme. 

J'ai reçu la lettre que votre A. B. a bien voulu in'é« 
«crire, le i4 juillet. 

Je ferai toujours ce qu'il me sera possible pour lui 
4tre agréable^ et pour x^ontribuer à sa tranquillité et k 
^son bonheur. 

Se la prie de criire aux sentimens d'estime et à îé 
«considéraâon distinguée avec laquelU je suis etc. j etc.' 

/ BoJSTAPARTE. 

Aa ^aartior-géoéral à Milan y le 9 thermidor an 5 
(ay juillet 1797 )• 

jiu directoire exécutif. 

Le général Augereau m'a demandé de se rendre 11 
Paris , oiir ses affaires l'appellent. Je profite de cette 
occasion , pour vous laire passer 1^ pétition originale d€ 
l'armée. 

Je vous ferai connaître de vive voix le dévoueifaent 
absolu des soldats d'Italie a la constitution de l'aii 'i 
«t au directoire executif. BojïapaKte» 

20;. 
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MDaOïkgdMnnidoran 5 {»•} jiûllei >797). 

" « 

A M. le eardùud légat de Bologne. . 

J'ai reçu dans le temps , monsieur le cardinal , la 
lettre que vous vous êtes donné la peine de m'écrire. Je 
n'ai pas ajouté foi, un seul instant, aux bruits qui peu« 
vent vous être désavantageux. Je connais trop bien le " 
véritable esprit religieux qui vous anime , pour penser 
que vous employiez votre influence autrement que pour 
ht tranquillité et l'ordre public. J*appréUds avec beaucoup 
de peine, monsieur le cardinal , les chagrms domestiques 
qui troublent , dans ce moment-ci ^ votre repos : si je 
pois contribuer en quelque chose a votre tranquillité et 
k vqtre satisfaction , je vous prie de m'en faire part , et 
de croire aux sentimens d'estime «t de considération , 
etc. , etc. : hasA^jLKTE. 

Colora, le lo ibermidor an 5 (28 jaiUeC 1797 ]. 

uiu général en chef. 

J*ai reçu, par l'ordonnance dernière, la lettre que 
vous m'avez fait l'amitié de m'écrire de Tolentino , et je 
suis pu ne peut pas plus sensible à la manière obligeante 
et ikvorable avec laquelle vous me répondez aux diffé- 
rentes demandes que je vous avais faites. Je reconnais 
aussi , comme effet de votre amitié pour moi, la manière 
dont se coiiiporte envers moi, actuellement, lé gouver- 
nement de Milan : ainsi , acceptez-en donc mes remer- 
eÎQiens. 
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Dans ce moment , j'apprends en forme TagréaMe 
nouvelle de la nomination d'un de vos frères pour rési'* 
der ici die Ia|>art de la république. Permettez-moi de 
vous exprimer tout le plaisir que je ressens du choix et 
de la personne y que je considère comme un égard par- 
ticulier pour moi. 

Sojrezy je vous prie , mon général , persuadé de toute 
ma reconnaissance , ainsi que des sentimens avec les- 
quels je me répète, etc. etc. Ferdiuànd. 



# 

Mflau , le 33^ thermidor an 5 ( lo jattlèi 1 797 >k^ 

j4u directoire exécutif. 

Le général Beroadotte est parti hier pour Paris ; il 
est porteur de eiiiq drapeaut restés a Peschiera^, en ar- 
rière, après la bataille de Rivoli. Bonapaets. 



Milan , le ^4 thermidor aiv 5 ( 1 1 août 1 797 }i 

Au général Berthier. 

Vous voudrez bien ordonner au général Duphot, 
qui doit partir cette nuit pour Veronne, de suspendre 
son départ ; et , au lieu de cela , de partir, dans le plus 
court délai, pour se rendre à Gènes, organiser les trom- 
pes de cette république , en conséquence de la demande 
qui m'a été faite d'un général français par \t gouverne- 
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ment de Gènes : il s'adressera au citoyen Faiponlt , et 
Tiendra chercher deipaia ici se» lettres de créance pb^r 
k gouvernement provisoire. BoHa^aai^e* 



Milan , le 94' ibeirmidor an 5 ( 1 1 août 1 79.7 }« 

'ut Fadn^imstration centrale du département de 

Saôîie-et'Loire, 

Je reçois, citoyens, votre lettre du iS thermidor. Je 
trous remercie des soins que vous avez bien voulu avoir 
po^r les blessés de Varmée dltalie : vous en trouverez^^ 
le prix dans votre satisfaction , et dans la reconnaissance 
de tous les défenseurs de la patrie. Je me suis empressé" 
de faire mettre à Tordre du jour de Tarmée les obligations^ 
que nous nous trouvons avbir contractées envers vous. 

Je vous prie de croire y citoyens àâiBinistràteurs, sranc 
sentimens d'estime que m'inspire votre conduite , et au? 
désir que j'ai de pouvoir vous témoigner ma gratitude^ 

BoNA'PA&tE^ 



Milan, le 9 fractidor an 5 (aa août 1797 }• 

uiu directoire exécutif* 

Je n'ai que 6,000 hommes de grosse cavderie. Xer 
gépéral Kellermann en a 3oo a Lyon , qui y ^ont très- 
inutiles, et cela me completterait tout le cinquième régi- 
ment de cavalerie : il est indispemable que vous )ttw^ 
•^royiea à l'armée- 
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Le neuvième de dragons a aussi 3pa hommes à Lyon, 
et le dix-huitième de dragoqs^ 4pP,!h>ii^ia^s à Mar^eUI^ 
et a Bordeaux. 

Il serait bien utile que tous donnassiez les ordres 
pour que ces détachemens rentrassent. LVirmée d'Italie 
est trè^faible en cavalerie. L'arrivée, d'ailleurs, de ces 
détachemens fera un très-bon effet dans l'esprit de l'em- 
pereur , qui a redoublé d'activité pour armer et se met- 
<tre en défense. 

Si la campagne sWvrè y il ïne faudrait un peu de 

(iavalerie. Boiiapa^xe. 

Il 

» ■ ■ » • 

Pera-kf-Con4(aD(iiiQpIe, le i^frijctidor an*lEi 
{ i*"^ septembre 1^97). , 

Augénéral en chef, 

3è crois devoir vous communiquipr , gé^iéral y ^pe <)e- 
claratiôn quç je viass^ de faire à U Sublime Potte> povir 
démentir formellement des suppositions; abi^iM?âes ^t 
malintentioiinées : l'exposé de cette déclaration vo^s 
en fera connaître asijez les motifs ; et en dppn^nt à nptf e 
ancienne alliée ee gage du respcQt du peuple français 
pouc 600 territoire, je ne iqesuis pas'inqins flatté d,'e$L- 
primer les véritables intentic^is du directoire exécutif , 
que celles d'up général qui attache la même gloii^è fà 
-vaincre les ennemis de la république., . et à lui QpA^:V^r 
fesamis. Av^grt.Dub^^tj^t*. 

P. S. Je m'empresse de vous faire part , général , 
des rcmercimens bien mérités de la Syblime-rorte 

. ; . . -."t'A- 
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pour la protection que tous avez assurée a tous ses su- 
jets , daus retendue des conquêtes de Tarmée d'Italie. 

Le général Aubeat Dûbàtet y 
jiwtbiiisadeur de la république près la Porte 
Ottomane. ' 



Constandoople , le 1 1 fructidor an 5 ( aS aoâl 1797 )• 

Note. 

Le soussigné ambassadeur de la ré|»ublique française 
Be vient point réitérer à la Sublime- Porte l'assurance 
d*an attachement qu'elle ne peut révoquer en^ doute : 
l'union de la France avec Tempire ottoman , dé|a éprott- 
vée pendant plusieurs siècles^ n*a pas besoin de nou*» 
veaux gages , après avoir été si authentiquement sanc^ 
tionnée depuis les premiers momens de la révolutioo 
qui a régénéré la France. Si la prospérité des d^ux 
empires est la base naturelle de leur amitié, s<m invio*^ 
lable garantie est dans la loyauté àes deux gouverne- 
mens. Convaincue de cette vérité, la Sublime-Porte ne 
cherche point ailleurs la règle de sa conduite envers la 
France; et la république française a son tour «-a point 
d'autre mobile de ses actions. C'est au milieu d'une 
paix si bien affermie de part et d'autre , que les consé- 
quences fortuites d'une guerre étrangère ont rapproèhé 
les armées républicaines des frontières de l'empire at- 
toman ; et des ennemis jaloux de l'harmonie qui règne 
entre les deux états profitent de cette circonstance 
pour os^ attribuer au gouvernement français un prof et 
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d'empiétement aussi ridicule , qu'if serait contraire a 
ses intérêts , en supposant même qi^'il fût possible ; et , 
tandis que ces hommes fallacieux ne comptent pour 
rien les progrès des puissances Yeritablement envahis^- 
santes , ils osent répandre dans la Morée , et a C^ndie , 
entre autres, que les Français se disposent à en faire la 
conquête. Ces insinuations , aussi dangereuses que fu- 
tiles en elles-mêmes, sont constatées par les divers rap- 
ports que reçoit le soussigné , des agens de la république 
française dans les états de sa bautesse. Les fauteurs des 
puissances naturellement ennemies de la France et de 
la Subjiipe-Porte sont les organes de ces bruits incen- 
diaires j et il est évident que le principe en remonte 
au projet bien réel , et tant de fois essayé par elles , de 
troubler cette paix inaltérable , fondée sur Tbonneur et 
le plus intime sentiment des deux nations. La Sublime- 
Porte a dû penser d'avance que ce n'est nullement 
pour prévenir à son égard un doute qui ne peut arriver 
jusqu'à elle y que le soussigné s'empresse de lui commu- 
niquer les rapports dont H est question ; mais elle est 
trop é^lairé^ par une sagesse habituelle, pour ne pas 
sentir combien il importe au bon ordre et à la tranquil- 
lité des fidèles musulmans, d'arrêter au plus tôt la pro- 
pagation d*une calomnie aussi téméraire et aussi empoi- 
sonnée. 

En conséquefice, le soussigné ambassadeur invite la 
Sublime*Porte a démentit formellement, dans sa cor- 
respondance avec les pachas Muthesselims ettotis autres 
officiers de l'empire , les bruits méchamment et odieu- 
sement répandus pour faire croire à un prétendu projet 
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de violation du territoire de sa hautessede la part def 
années de ia république française. Le soussigné invite 
également la Sublime- Porte à faire connaître ^par \e 
même moyen Tétat de plus en plus satisfaisant de \a. 
sincère et parfaite amitié qui subsiste entre la Franoe 
et 1 -empire ottoman : ledit ambassadeur se réservant de 
faire aussi, de son côté, la même déclaration a ton» 
les agens de la république et citoyens franeab établis 
dans cet empire , quoiqu'à cet égard leur opinion soit 
très-juste, afin d'opposer aux ennemis des deux nations 
la preuve la moins équivoque des sentimens invariables 
du directoire exécutif pour le maintien religieux des- 
traités de la France arec la Sublime-Porte, sa fidèle 
alliée. Aubert Dubatet. 



Aa qaariîer-g^néral II Passerlaao, le i5 fracddor an S 
(!•' septembre 1797 ). 

jiu directoire ejcécutif. 

Les nouveaux entrepreneurs des bôpitau^, depniit 
trois mois qu'ils doivent prendre leur service , ne sont 
pas encore arrivés : ce retard a tellemejit bouleversé ce 
service , malgré le soin qu'on y a apporté , que les ma- 
lades s'en ressentent , et que le nombre des çiprts aux 
hôpitaux s'en accroitra considérablement. 

L'équipage d'artillerie a été formé avec beaucoup de 
peine et de soins ; il est notre seul espoir si nous entrons 
eu campagne, et est, aujurd'bui, fort de 6,000 cbe- 
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IrmiXw II n'a pas coûté un sou a rentreprîse Cerfbeer ; 
an contraire, il doit lui en être revenu des pots-de-vin 
de la part de^es agepf^ ep Italie : nous avons tout acheté 
avec Targent de la république. 

Voila déjk cpiiiàe jours que Pentreprise Cerfbeer a 
<X£sé y et qu^iiicuné autre ne la remplace. L'équipage 
d'artillerie périt. défa si sensiblement ^ que nous avons 
pense, l'ordonnateur et moi , 'dévoir prendre dés mesures 
promptes pour ^e ce service n^éprouviit aucun choc , 
€t que Icsr hommes qui en ont l'inspection dans ce mo- 
' ment-ei puissent nous en répondre. : 

L'ordcmnateur en chef a passé ^ en oonséquence, le 
marché que vous trouverez ci-joint ; je vous prie de le 
ratifier : c'est le seul moyen pour que nos 6^00 che-' 
Taux ne soient pias gaspillés, en peu de temps, et que ce 
service, si essentiel maintenant, ne soit pas entière- 
ment bouleversé. ^ Bozvai^àrtx» 






Fasseriano, le 17 fructidor an 5 ( 3 septembre 1797 ). 

Au directoire exécutifs 

7'ai l'honneur de vous eommuniquer W lettre que j'é- 
cris au ministre des finances , je vous prie d'en prendre 
lecture. Je désir^ais même que vous k fissiez imprjm^, 
afin que le public conniU quelle peut être h source de 
ces mille et un propts qui te^^ép^Madent dans (e publie , 
et dont on trouve l^tfigtBe- êaAs les^ impostufes de la 
trésorerie^ .. : : ' • PasirPAaxE.;» 



• 
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U&My Ib 90 firoetUor an 5 (tf MpiaBlm-i997)« 

Au général en chef Bwuiparte. 

Je viens de recevoir, monj^éDeraly des lettres du gé- 
néral Moreau : il m'annooce que la situation de son ar- 
mée , au lieu de s'améliorer , devient de joiir en jour 
plus terrible. L*arriéré de la solde se monte i ^<boo,<^€^ ; 
les troupes sont mal nourries , les subsistances peu assu- 
rées ; enfin , depuis cinq mois , il n'est pas arrivé le 
moindre fonds : il n'a pas la moindre espérance d'en 
avoir. Cette situation est très-embarrassante. U a' encore 
quelque espoir sur lés contributions de Souabe et de 
Bavière. 

Je lui ai annoncé, il y a quelques jours y qu'il devait 
peu y compter, puisque cette n^ociation n'est pas en- 
core entamée , et que vos occupations du mpment ne 
permettaient guère que vous la fissiez suivre. D*après 
cette nouvelle, il se trouve bien inquiet. 

Oserais-je vous prier encore , mon général , de vous 
occuper de cette négociation particulière et de la faire 
suivre : alors on saura si elle peut réussir , et les espé- 
rances qu'on peut en avoir. Il est inquiétant de voir l'ar* 
mtt trop long-temps dans une situation si pénible. Elle 
est tranquille et sage , et patiente \ die sait résister aux 
séductions ^ mais de trop longues souffrances peuvent 
bien la porter au dégoût, et de 1% au désespoir. 

Le général Moreau «e charge de vous représenter 
que l'ordre que vous avez donné que tous les prison- 
niers de guerre de son armée, qui viendraient % celle 
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dltalie y seraient iocopporés , le prive d^ine très^rasde 
quantité de soldats : il vous a rendu , avec bien de la 
bonne i(bi , tous ceux qui sont rentrés par Baie ; il dé- 
sirerait bien que vous en fissiez de même. U me charge 
de vous le demander avec instance. Desaix, 



Turin, le ai frucUdor ao 5 (7 scpten^xc 1797 )* 

Au général en chef* 

Il passe dans ce moment a Turin , citoyen général , 
un courrier venant de Paris y que je m'empresse de 
vous expédier : il vous porte une nouvelle importante , 
mais dont vous serez mieux instruit par les lettres dont 
il est chargé pour vous, que' par les détails qu'il m'a 
donna. Je vous demande en grâce de vouloir bien pro- 
fiter de la première occasion que vous aurez ^ pour me 
tenir au courant des dispositions que ces événemens 
pourraient nécessiter. Vous devez juger combien il est 
important pour moi dTen être instruit. 

Tout est tranquille, au surplus , dans le Piémont j 
mais il y* a eu à Gênes des mouvemens assez sérieux. 
B parait que les paysans se sont armés et ne veulent 
pas de la constitution : quelques coups de canon ont 
été tirés; et le gouvernement provisoire a jugé conve- 
nable, suivant ce que l'on maiide a l'envoyé de Gènes 
ici 9 de suspendre l'acseptation de la coostitution, et de 
promettre qu'elle serait revisée , et qu'elle né contien- 
drait plus rien , a Tégard de la religion , qui pût prêter 
aux; malintentionnés le prétexte de la faire refuser. 
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Je ne doute pas cpsie voua n'ayes reca des détaib ; 
mais l'oocasien du courrier in*a paru trop importaiite 
pour la négliger 9 dans le caa où vous n*ea auriez pas 
encore reçu sur ce» derniers faits. Miot. 



PatseriaBOy le 21 firactidor an 5 ( 7 septembrt 1797 ). 

r 

ut MM, Vuttembergejc et Scfmidt , repréientans d& 

la œnfédériUion helvétique. 

Je ne recois qu^ânjourd'kui >. messieursy voire kttreii 
datée du 99 août.; Jeyous prie d'être persuadé» du plaÎK 
sir que j'aurairi eu a pouvoir de nouveau vom^téwbig^àer 
de vive voix les sentânens- «pie vous m'avesJBspiréSy.etf 
vou^ reBiercier moî-^néme; de la sagesse ;aveo laq^llé 
VOUS avez , pendant votre gouveraentéDttf contrilMié m 
la tranquillité de nos frontières. 

La nation que vpus représentez i|,il|ie réputation de 
sagesse , que Ton aime à voir coofiosée par la ^conduite 
<le ses représentans; 

Croyez que, en mon particulier, |e regarderai tou- 
jours comme un des momens les plus heweuK^, oduioii 
il me sera possible de faire quelque cliose ^i puisse 
convaincre les treize cantons, de l'estime dt de la consi- 
dération toute particulière que les Français ont pour 
ejix. BoinftmKtE» 
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Fasieriano , le a6 firaclidor^ 5 ( 1 2 •epfcembre 1 797 ). 

Au citoyen Canclaux , ministre de la république 

à JYaples. 

Je reçois , citoyen ministre, votre lettre du i3 fruc- 
tidor : M. le marrqûis de Gallo m'a effectivement parlé 
du projet qu'avait S. M. le roi des Deux-Siciles , soit 
sur les lies du Levant, sôit sur les nouvelles frontières 
du côté dû pape. 

La républiq'ne française saisira toutes les occasions 
de donner a S. M. le ix>i dtes Deux-Siciles une marque 
du désir qu^élle â de faire quelque chose qui lui soit 
agréable. Rf. té marquis de Gallb^ qui a* toujours été 
riiiterprète des seiititnéns de là cour de Kaples a la cour 
de Vienne, pour porter cette cour a une paix si néces- 
saire pour les deux états et si ardemment désirée par le 
gouverheïïifot'Ifrânçaîs, est pluis propre que personne 
à suivre des iiégociations si intéi estantes pour S. M. k 
roi des Déux-^Siciles. Si, donc, les circonstances l'eus- 
sent permis ^ nous aurions dçjà* ouvert des négociations 
a cet' effet ; jnafs nous ayons peqsé que dans un moment 
où l'on traitait dès négociations qui doivent servir, a la 
France, dé base dans lé système du midi de l'Europe, 
il était impossible de rien décider. T'espère cependant 
que d^un moment h Tatitre les négociations d'Udins 
prendront un caractère plus décidé, et assurez S. Hl 
le roi des Deux-SIcilës que la republique française fera 
tout ce qui dépendra d^élle pour répondre à ses désirs* 



"* 
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Quant à moi , la cour de Naples connait l'empressé- 
meot que j'ai toujours eu de faire quelque chose qui 
pût lui être agréable. Bohapaate. 



Passeriaoo, le 37 fructidor an 5 ( i3 tq[»teillbce 1797 }. 

Au directoire exécut^. 

département de Liamone ^ en Corse , n'est pas 
content d'avoir pour chef d'escadron de la gendarmerie 
de ce département le citoyen Gentilli : je vous prie de 
confirmer la nomination du citoyen Caura, qui remplit 
déjà cette place; il a rendu des services essentiels dans 
la reprise de l'île , et joint a une parfaite connaissance 
des sentiers, des montagnes, un grand courii^ et un 
patriotisme éprouvé: * 

Ce département se plaint aussi de ce qu'on a âté les 
bons patriotes et anciens officiers qui remplissaient 
les places de lieutenans , pour y mettre trois cousins 
du citoyen Salicetti, dont l'un est un jeune homme 
qui n'a jamais servi. 

Il y a entre les deux départemens qui divisent la 
Corse une certaine rivalité, qu'il est d'une bonne poli- 
tique de laisser subsister, et qui serait d'ailleurs extrê-, 
mement difficile a détruire. 

Le département de Liamone aime mieux avoir im 
Français du continent employé dans sa garde qu'un 
Corsé du département du Golo. Vous sentez combien 
il est avantageux que ces deux extrémités dellle s'atta- 



V 
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chent entîpremcut a la njiétrapole. Jp cjrpi3t donc qu'il 
serait utile de nommer les citoyens Bonnelli et Costa 
dans la gerr^9|#iîi9 4fi Uaiç^ç. fip&APARTE. 



jiu ministre de la marine. 

L'amkal ^rnep est arrivé à Venise , comme j'ai en 
f faonneut i% vou$ Véerire ; \t lui ai feit fournir ri£a- 
fcîllemeiit pour ses matelots et ses soldats y trois mois de 
wivres-, €t toute )a solde arriérée : cela nous coûte deux 
millions, et met le prêt de l'armée en danger de man*^ 
^er. rtous wioos Aé^ia envoyé un million à Toulon a 
C6t effet. 

L'amiral Bi^ieys jie tardera pas à partir prendre à 
Corfott une partie des vaisseaux vénitiens qu'il y a 
laissés^ et a rielouFner à Toulon. - Boi^APAKtfi. 



uiu directoire executif, 

J!ai eu l^pneur de vous prévenir , dans le temps , 
^ue j'avais fait prendre , ^ Livourne , trente mille fusils 
4ippaKteiiant au roi d'Espagne : c'est avec ces fusils que 
Éous avons lait toute la campagne. Bonaparte. 
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Paittriaiio, le 27 finicddor an 5 ( i3 •eptemibre 1797 }< 

ji M* le marquis de Manfredùu, 

Je reçois, monsieur le marquis, votre lettre du i&- 
septembre avec un extrait de la réponse de M. de Cor* 
sini. Vous attachez peut-être trop d'importance au 
dire de certains folb'culaires aussi méprisables q^u'uni- 
yersellement méprisés. Au reste , je crois que vous fèreai 
très-bien d'engager M. Corsini à ne plus se mêler des 
intrigues de France : c'est un pays difficile à connaître^ 
et les ministres étrangers ne doivent pas se mêler des 
affaires intérieures. 

J'ai été fâché de voir, dans les papiers qui sont tombés 
entre mes mains, que M. de Corsini voyait souvent 
M. Stuard et autres intrigans, gagnés par les guinées 
de l'Angleterre, et qui sont une source de dissensions 
et de désordres. Ici , les choses ne vont pas aussi bien 
qu'elles devraient aller : heureux les princes qui ont dei^ 
ministres comme vous ! 

Un jour, le protocole de nos séances sera publié, et 
vous serez étonné de Timprudence et de l'effronterie avec 
lesquelles on joue les intentions de l'empereur et peut- 
-etre la sûreté de sa couronne. Au reste, rien n'est en- 
core désespéré. Croyez que, quels que soient les événe- 
mens, rien n'altérera Testime et la considération -que 
j'ai pour votre personne. ëojnapab.te.^ 
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IMilan , le 99 fracûdor an 5 ( 1 5 Mpteqsbre 1 797 ). 

Augjénéralen chef. 

Le directoire a Ih vos proclamations av^c Tenthou-* 
siasme et la reconaaissanee quVxcitent vos continuels 
travaux pour la cause de la liberté : l'envoi que vous 
lui en faites est en même temps une distinction flatteuse 
et une nouvelle assurance que la république cisalpine 
sera toujours la fille chérie de votre valeur dans la ré- 
génération actuelle. 

Le directoire s'est empressé de rendre publics vos 
sentimens généreux et énergiques , afin que le peuplé 
entier connaisse vos intentions magnanimes et les forces 
puissantes avec lesquelles vous défendes; le don précieux 
de sa liberté. 

Le directoire, a votre instigation , a offert au gou- 
vernement génois des secours contre les ennemis qu'il 
recelait dans son sein : il vous transmet la réponse qui 
lui a été faite. 

Votre fermeté héroïque , les dispositions imposantes 
de l'armée d'Italie , soutenues par le génie, qui a redonné 
une nouvelle énergie au gouvernement français , vous 
présagent une paix glorieuse^et vont assurer notre exis-» 
tence politique par des conditions toujours plus avan-« 

Rageuses. 

Sekbellonx, président du directoire de Iq 
république cisalpine. 



9I1 
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BiKlta , k 3« fructidor «fe 5 ( f6 Mptenlife 1797 ). 

^u général en chef. 

L^ rapport que hobs tous «dressons des dâlx corn* 
loissaires délégués par les gouveraernei)^ cisalp» et 
trescian daos la Valcamoaica , vous convaiocra pleine* 
nient que sa position topographique ne permet en au- 
cune manière de la diviser entre les deux gouvernevea^ 
9éfirés9loi^i^ii^^4i^'oa prendroitrOgliopour-lign^ df 
démarcation. 

Mous nous contenterons d*y joindre quelques ré- 
flexions qui ne vous laisseront aujcun doute sur la né«> 
ces^ité f incorporer entièrex9ent cet état à 1^ républir 
fue cisalpine. 

Son territoire, sur une longueur de cinquaAtemille^i 
est reniiermé dans une chaloe de montagnes très-rétré* 
cie en plusieurs endroits : de là , même caractère na* 
tionaly mêmes intérêts parmi les habitanâ. S-lls ont 
des impositions ou des ressources différentes , la tran- 
iquillité sera sans cesse compromise. 
. Discussions intarissables relativement bux limites, 
facilité de la contrebande ^ et par conséquent préju- 
dice considérable aux finances de la république ^ et com«> 
ment rendi'e la justice, punir les brigands et les assas- 
sins, si d'un seul pas ils se trouvent au-delà des confins? 

Ajoutez, citoyen général, k ces considérations ma* 
Jeurcs le vœu bien proncmcé des habitans de l'autre rive, 
du côté du Brescian , Topinion même de ce gouverne- 
ment en faveur de l'indivisibilité de Valcamoûica ^ et 
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vous penserez, ainsi que le directoire, qu'il est indis- 
pensidile et urgent de prononcer la réumon ^ pour lar 
quelle nous attendais irotte autorisation. 

SEmBteLi6H.i , ppédétent du directoire exéçiU^ > 
dà lé rêpubHque dsalpme. 



Passeriano , le i^ ^onr comptéttientaire an 5 
( I a septembre 1797 ). 

^Au directoire exécutif. 

Vous trouverez ci «-joint la proclamation que j*al 
faite k l'escasdre française dans TAdriatique. 

J'ai fait solder Tarriéré qui était dû aux marins de 
cette escadre^ je lui ai fait donner des vivres pour trois 
mois et habiller les soldats et les matelots. Cette esca- 
dre coûte à la caisse de Vwviét à peu prèâ deux mil^ 
lions ; ce qui ne laisse pas de la gêner beaucoup. 

L'escadre va partir sous peu de jours pour CorfoUj 
d'où elle se rendra èi Toulon avec les bàtimens de guerre 
\enitiens. Bokàfaete. 



•^^^'•-^W^^HP 



Passerîano, le 1*' vendémiaire an 6 ( aa septembre 1797 ). 

» 

Au général Kettermann. 

J'ai reçu , citoyen général , votre lettre du 2 fructidor. 
J'avais déjà reçu précédemment quelques exemplaires 
die votre lettre imprimée au directoire*. 
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Puisque vous vous êtes donité la peine de répondre 
it des calomnies auxquelles des personnes raisonnables 
ne pouvaient prirêterl^oreîlle, vous avez dû le faire, sans 
doute , d'une manière aussi convaincante. Les personnes 
qui connaissent les services distingués que vous avez 
rendus a la liberté par vos victoires , sont indignées de 
penser que Vous avez pu croire votre justification né* 
cessaire. Cependant vous avez bien fait de le faire , sans 
doute , en pensant a ce grand nombre d'bommes qui ne 
désirent que le mal. Bonaparte. 



PaSseriakio, le i""' veildéimaîre «a 6'( aa septembre 1797). 

« 

^tt ùomtfiissaire ordonnateur de la niùrine à Toulon. 

* * 

Je reçois, citoyen ordonnateur, votre lettre du 17 
fructidor. J'apprends avec plaisir que vous reprenez ^ 
vos fonctions importantes et que vous avez déjà gérées 
avec distinction. Je vous remercie des choses extrême- 
ment obligeantes contenues dans votre lettre : je les mé* 
rite par la sollicitude que j'ai toujours eue de faire 
quelque chose qui pût être avantageux a notre marine. 

L*escadre de Tamiral Brueys est ici : elle a reçu son 
approvisionnement de trois mois, pour 4oo,ooo francs 
d'habillement y 600,000 francs pour la solde , ainsi 
que des câbles , des cordages et autres objets qui lui 
étaient nécessaires. Il me parait que Pamiral BriieyS et 
son équipage sont très-satisfaits. Il part, demain, ou 
tiprcs, pour se rendre à Corfou^ où il prendra six vais^. 



\ 
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Maux vénitiens qu'il vous amen erd. Le citoyen Ron^ 
baud, votre préposé à Venise, vous aura sans donte 
donné sur tout cda des détails plus circonstanciés. 

BOHAPARTE. 

* 

Passeriano, le a yendémiaire an 6 (a3 scpteôaBre 1797). 

Au directoire exécutif. 

- Vous trouverez ci-joint la copie de Tordre que je 
donne au contre-amiral Brueys ; vous verrez que par là 
il se trouvera a même d'exécuter vos ordres^ quels qu'ils 
soient. 

: Le contre-amiral Brueys ai**, six vaisseaux de guerre 
français; a°. six frégates, id.\ 3*>, six corvettes, id. par- 
faitement équipées ; j'ai fait habiller a neuf les équipages 
et les garnisons ; je lui ai fait payer plusieurs mois de 
solde, et les arsenaux de Corfou et de Venise ont fourni 
toutes les pièces de rechange et les tables dont il peut 
avoir besoin. 

Lorsque vous lirez cette lettre, le contre -amiral 
Brueys sera bien près de Corfou, où j'ai fait établir des 
batteries a boulets rouges pour défendre la rade , et 
où il est parfaitement en sûreté. 

Il y a a Corfou six b&timens de guerre vénitiens et 
six fr^ates qu'il peut armer en guerre dans un mois : 
jls sont déjà montés par des ofEciers mariniers et des 
garnisons françaises. 

A Corfou, Zante,Céphalonie, il trouvera les 2>ooo 
matelots qui lui sont nécessaires ^ tant pour l'équipe- 
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meut desdita vafisoMix t, que fN>iir lé clinqpiâfeeneDt €tft 
eiens. ' . ' 

Le» freintes ta JiAdran et iaC^rréTe^ ftiosi i^ IfeU 
trois autres hàtimens de guerre qui sont eu armement 
à Venise, pourront égalfflSnl augmenter son escadre 
d*ici a deux mois« 

le pense donc que, si vous m'autorisez a garder Te»- 
cadre de Tamiral Bruejrs à Çorfou^^ vous pourrez dispo- 
ser, d'ici au i^' frimaire , i<>. de six vaisseaux de guerre 
français parféiteitaeiit l>îen en équipages ^ spjir^Thiôn- 
iiés pour quatre mois /et abomAubaieirt pdvnnis ût wm 
Jèâ objets nécessaires^ même dé cordages $^\ ntfté^ 
gâtes françaises; 3*. six bricks français; 4**. huit'iravK^^ 
#etux dé guerre vénitiens ; S\ hmi fiisgàces^^ ici.; 6^ ; buit 
-bricks , id. : tous approVisioènés poiir qtmtre mois; 

Tondriez- vbns faire'Slér le bântrè-OTnral firtte3r8*diriii 
«rOcéaa , il pardra de Corfoii eh ineilieur âatiqu^H- Un 
fMurtifait de Toulon { il partiifà de Gorlbe plus Vite que 
de Toulon , csa ^ ée^nipages siéront 'tooî<mrsx)6Bipleti 
et exercés, ce qui ne sera jamais a Toulon. . 

Vous pourrez même, a mesure qu'un vmseau de 
«gverrè ben larÀié a Toulon , faire ramasser les léquipogéé 
iet les faire partir pour Gorfou. 

Voudrez-vous vous servir des vaisseaux vàiitSàis? 
ils serdnt tout prêts a secondlir^otre escadre. 
: Voulez-vous, au contraire, qtie les vaisseaux véui* 
tiens «oient sur-le-^iihamp 'armés en flûce et envoyés 1 
Toulon ? le contre-amiral Brueys les fera fitër en teses* 
cortant jusqu'à xe qu'il n'y art :plèsTieû à (Craiodr^^^ 

Si voÉis voulez- que votre escadre. prenne un iX)n eff* 
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prk^ ckirîeiiiie mamBuvière et se préparé a faire d< 
grandes choses, tenez-la loin de T^Iw : sans quoi «.les 
équipages ne se fotmerçMit fâmabetVcms n^ànbez jamais 
de marine. 

Enfin^ de GMrfcniy cette.escafdré peUt partir pour ailer 
partout où vous voudrez, et vous d^vez la laisser fi 
Toulon : elle sera beaucoup plus utihdapi TAcIriali^ile^ 
parceque, i ^. ne se trouvantqu'à TJngt UeH^ de la< eot9 
de Naples^ eUe tiendra en respect (9s pTiqcé^ a^ àiû 
me servira a boucher entièrement tout 1- Adi^atîqM i 
nos ennemis ; 3^ enfin , elle prendra Ie$ )les de^l'A^a* 
tique, reconquerra Tlstrie et la EMffiàti^ô ent^ de rup*^ 
ture , et seia , sous ce point de vue , très-Ufîle,a l'armée. 
. Si nous avons la. guerre , votre «escadre véus rAt)por<* 
tera plus de dixBÛllions., et fera une i^ooâe diversion 
a l'avantage li^ Tarmée d'Italie. Quand vous voudrez lA 
faire aller dans un point quelconque, elle sera k Gorfou 
à portée d'exécuter vos ordres en vinçtrquatre heures, 
pouV s'y rendre. 

Enfin , si nous avons la paix , yx^re escadre , m lj>$tlh: 
donnant ces mers et en s'en retournant en France, pourra 
prendre quelques 4roii^pé&,^tytén passant:, mettre s,ooo 
hommes de garnison k'Malte : ilè^qtiî, «ât on tard> isera 
aux Anglais ai nous avona la 8(>ltiée:die'iie jpas Ixs pré^ 
venir. • ' • .\r ,.- •.■.;•• ;> 

. Quanta laséreté, quatre-vingts virîsseaMftilgiUliif 
viendraient dans l'Adriatique, qu^ls ne pourraient ftol 
confrenolre escadre I qui«st aussi srâre -duiste^ôUëde 
CSorfou qu'à Toulon^ 
7 Je vottsdemande^donc : i *.' un oi^dl:<e au ministrede la 
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mariflè de fkire armer tous tes iraisseaux qa*il a a TouTob 
et de les envoyer, ub a un ^ it Corfou ; 2«. un ordre av 
tninistrede la marine défaire partir une trentaine d'offi- 
ciers et encore soixante ou quatre-vingts ofEders mari- 
niers pour être distribués sur lès vaisseaux vénitiens; 
3^. que vous m'autorisiez à garder cette escadre dans 
l'Adriatique jusqu'à nouvel ordre ; 4^. que vous pre- 
niez mi arrêté qui m'autorise a cultiver les intelligences 
que j'ai déjk a Malte, et, au moment où je le jugerai 
propre , de m'en emparer et d'y mettre garnison. 

Répondez-moi , je vous prie , le plus promptement 
possible à ces difTérens articles , afin que je sache à quoi 
m'en tenir. Mais je vous préviens que, dans tous les 
cas, l'escadre ne peut pas partir de Corfou avec les 
vaisseaux vénitiens , même armés en flûte, que vers la 
fin de brumaire. Bosulparte» 



Passeriano, le a TeDdèniaTre an d(a3 tep^embre 1797 ). 

jtucUxryen PerréCy chef de dwision de V armée navale. 

J'ai reçu , citoyen , les différentes lettres dans les- 
quelles vous me .témoignez le désir de reprendre vos 
fonctions à la mer : la place de commandant des armes 
que vous occupez, n'offre pas un assez grand aliment k 
votre activité. En rendant justice à votre zèle, je con- 
sens à ce que vous repreniez le commandement de la 
frégate la Diane , que vous n'avez quitté que momen- 
tanément, et j envoie Tordre au citoyen Roubaud de 
vous remplacer dans vos fonctions. Vous rentrerez sou» 
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k$ ordres du coûtrcramijpal Brueys fuSi^à. son départ 
pour France, et vous commanderez ensuite la divisio» 
qui restera dans l'Adriatique. Bonaparte. 



Passerianb , le a Tendémiaire au 6 ( a3 stfpfeem&re 1 797). 

t 

Au citoyen Rouhaud. 

Le citoyen Perrée devant commander une flotte, vous^ 
remplirez les fonctions de comms^ndant des zvm^^ et 
TOUS aurez^ une autorité entière pour l'armement desr 
trois vaisseaux et des deut frégates. 

Vous organiserez le port et l'arsenal comme vous le 
jugerez nécessaire au bien du service. 

Vous presserez, le plus possible, l'armement dfu brick 
le James; vous ferez armer les deux frégates, la Muiron 
et la Carré re y afin qu'elles puissent se joindre le plus 
^ tôt possible à Corfou , et augmenter l'escadre du contre- 
amiral Brueys. 

Je donne l'ordre au citoyen Haller de remettre 
1 5,060 fr. à votre disposition pour commencer la levée 
des matelots pour l'armement de ces deuxfrégatesv 

Vous ferez fabriquer un cable pour chacun des vais-* 
seaux français de l'escadre de l'amkal Brueys , ainsi 
que les ms^œuvres de rechange qui sont les plus né-* 
cessaires. Ce» objets seront pri» à compte des trois miL< 
lions que doit noua payer la république de Venise;* 

La division Bourde se trouvant à l'escadre del'amif, 
rai Brueys, les hardès qui lui font destinées seront ei^ 
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Toyée» aa conM-amkal Broeja, pour ^'R puisse kl 
lui remettre. Bovaparte. 



Paris, le 6 ▼endtoiaire an 6 (97 aeptembre 1797)* 

Au général en chef. 

On m'instruit^ mon général, que le bruit se répand 
que votre intention est de dîssondre ma division et de 
m*en former une nouvelle : je ne puis 1^ croire., pigrce 
que vous m'avez promis lé contraire avant mon départ 
dé Milan ; du reste, vous savez, mon général, que c*est 
ma famille militaire, et que ["y tiens. 

Pai refusé le commandement des huitième, neuvième^ 
dixième et vingtième divisions militaires. 

. Je serai dans onze jours près de vous,^ c*est4i-dire , 
aussitôt que ma lettre. Bedutaiéotte. 



*rfMM«tarfMBa*É*a** 



Passeriano, le lo Tendëmîaîre an ô ( i^' octobre 1797}* 

jiu directoire exécutif. 

Vous troiiveivs ci -joint les papiers que lftocmiims<à 
Mon que j'avais nommée, il y a trois mois» et qui a été- 
ânréflée dans tes travaux pat différtns aecidens, vient 
de me remettre il y a une kenre. Elle va poursuivie ses 
travaux k Vraise , ensuite elle se rendra a Gênes pour 
y prendre des rensei^mens , qui pourront continser 
à dcmner des lumières sur les conspirations , dé)à sL. 
elaiixs de vendémiaire et de fructidor. BoKAPAaTS,. 
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P«Meriaiio, le 10 vendémiaire an $ (i*' octobre 1797 )- 
Au ministre de la marine. 

Je reçois, citoyen ministre, votre lettre du a8 fruc- 
lidor , \'ù fait passer ii l'aymral Bcueys cette fjai était 
{KMir lui. J'ai écrit, ïk y, a quelques jours., au directoke 
eMcutlf pour lui demander une autorisation pour j^ard^ 
la flotte dans ces »£r&^ d. w v^s ipoiin/ez lui dpim^ 
la destination qu'il vx>U3 plaba, ^lle qu'elle &MXr 
{j'amir^l Brueys «0113 a icût par ie nuême f^xxm&c^ 
L'escadre se trouve l^iem ^ij^pçdvisi^nnée leji^ ses 4({^ir 
jpages fort coutens. J'e^èce que , si npus xomppaa, «lie 
nous sera du plus grand service. Recevez mes remercl- 
mens pour les jsho&esJioaoêtes cen&rmées dans votre 
lettre, et croyez que mcii plus grand plaisir sera de 
mériter votre estime. Bonâpakte. 



Pasieriano , le 10 wtyj^HMn . an^ 6 ( t*' octobre 1797}. 

A S^ A. R. le, duc de Parme. 

La caisse de l'armée d'Italie aurait besoin du crédit 
de votte A.Il.* afin de ne pas'vetarder te prâtduâiSldat, 
et pour s«d)V€nir aux dépenses :les.]^s indiapeiiSAMAs 
il l'année. Comme je connais ks aenlim^ens de Uen- 
Teiilance q«e votre A. B. a pour. l^armée française, fjela 
: prie d'ordonner à son miiiislii*e de seconde^ i'opéflattoa 
^ue lui proposera ie citoyen :HQlkr,'ad»unistcaUur dss 
-finances d<e IWmée, pour assurer ks^compDQS. 

Croyez auK centime ns* d'estime , eCc . , etc. 
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Paris , le i9 feodàniàire an 6 (3 otuAn 1797 )« 

jiu géBéral Bonaparte. 

Les détails contenus , citoyen général , dans votre 
lettre du 2 de ce mois , et la copie de ceHe que vous 
avez écrite^ le i*'', au contre-amiral Bruejs, ont satis- 
fit le gouvernement. Vous devez avoir reçu les instruc- 
tions relativesàla nécessité d'empêcher que Vile de Malte 
ne soit occupée par les Anglais ou par les autres ennemis 
delà république. Toutes vos dispositions et vos vues sont 
approuvées , et l'on va donner au ministre de la marine 
iles ordres que vous demandez. 

îCe présidera du directoire exécutif p 
Ij. m. Revelliere Lepàux. 



Pa&seriano, le aa Tendéoiiaire an 6 (i3 octobre i797)« 

^u directoire exécutif de la répjublique cisalpine^ 

J'ai reçu , citoyens directeurs , le projet que vous 
m'avez envoyé pour la formation du département de 
Mantoue. Faites faire une loi par les comités réunis^ 
pour réunir Mantoue^ La partie du Véxoaaîs que vous 
désirez dans votre plan, et le Brescian , à la république 
cisalpine : si vous le croyez nécessaire, envoyez-la moi , 
je la signerai ; surtout^ que chaque département n'ex- 
cède pas 180,000 habitans. Je crois qu'il sera bo^ de 
mettre une partie du Brescian dans le département de 
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Mantoue, pour pouvoir faire une bonne limite. La ville 
de Mantoue continuera cependant à être en état de siég^e, 
et immédiatement sous les ordres du général comman- 
dant la place. 

Les fortifications de Mantoue seront désormais aux 
frais de votre gouvernement, ainsi que celles de Pis^* 
zighittoneet dePeschiera. Il est indispensable que vous 
envoyiez un de vos officiers du génie a Mantoue , leque^ 
se concertera avec l'officier français, et prendra des 
mesures pour augmenter, autant que possible , les forii- 
ficalioDS de cette place. J'ordonne au général Chasse-^ 
loup de faire faire des projets en grand pour des fortifi- 
cations permanentes. 

Il est également indispensable que l'on commence a 
travailler a un bon fort a la roche d'Anfous , entre Bres-* 
cia et le Tyrol> Ce poste est des plus importants pour la 
république cisalpine , et il demande toute votre sollici- 
tude. Envoyez un officier du génie a Brescia. 

Je donne l'ordre au général Chasseloup d'en envoyer 
également un pour se concerter avec le vôtre , et pré- 
senter un projet pour établir une bonne forteresse dans 
4iette position^ Boitaparte. 

Parif y le aS veadémiaire an 6 ( i6 octobre 1797 }« 

' jiu général Bonaparte, 

Le directoire exécutif a reçu , citoyen général , votre, 
lettre du 2 de ce mois, concernant les opérations mari'- 
times que vous proposez au gouveruement , ainsi. ^Me 
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la copie des ordres que vous avez adressés k cet ég^rd 
am cootre-amiral Bruejs. Avant de vous répondre, le 
ditecloire a pensé devoir prendre l'avis du ministre de 
la marine. Ce ministre approuve vos projets , et fait 
neulenent quelques observations sur quelques parties 
de ces dispositions. Le directoire exécutif vous adresse 
ces observations : u ne vous les donne néanmoins qùé 
somme instructions ; et , comme les circonstances doi- 
vent être pour beaucoup dans le parti a prendre ; 
comme vous êtes k même de les connaître et de les ju- 
f/Bc y vous ferez, après avoir tout examiné, ee que vous 
ttottverez le plus convenable pour seconder les opérations 
de votre armée, et pour Tintérêt de la république. Vous 
voudrez bien , enfin , faire repasser dans nos mers ceux 
des bàdmens dont vous pourriez n^avoir pas besoin.. 

Le prési4ei\f du directoire exécutifs 
L. M. RsyELLièaE Lep^u|^ 



Milan, le a a brumaire an 6 ( a) octobre 1797 }• 

jfu chef des trois ligues Grises, 

* 

Le citoyçn Cpmeyras, résident de la république fran- 
çaise, vous a fait passer la décision que j'ai prise, aa 
nom de la république, le 10 octobre, par laquelle les 
peuples de la Valteline , Ghiavene et Bormia sont libres 
de pouvoir se réunir avec la république cisalpine, la- 
quelle réunion a effectivement eu lieu. 

.Vous aveZ| magnifiques seigneurs, sollicité la média- 
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tion cte là république française. Je Tavaiâ acceptée avec 
répugnance ) parce qu'il est dans nos principes de nous 
mêler le moins possible dans les affaires des autres peu- 
ples ; mais j'ai dû céder à vos vives instances, j'ai dii 
céder même a la voix du devoir , étant garant de Vexé* 
cution des capituUts qui vous liaient avec les peuples 
de la Valteline, de Ghiavene et. de Bormio. 

De quelle influence et de quelle raison a-t-oû.pu se 
servir pour vous aveugler sur vos intérêts et pour vous 
itBiire substituer à la conduite franche et loyale qui dis* 
tingue votre brave nation , une conduite tortueuse ^ 
contraire a la bonne foi et spécialement aux égards que 
vous devez a la grande nation que vous ave2 choisie pour 
médiatrice ? 

Depuis quatre mois que j'ai accepté la médiation y 
quoique le citoyen Comeyras vous eût continuellement 
sollicités, ce n'est qu'aujourd'hui, lorsque vous avez dû 
Savoir la décision que j'avais prise, que voi)s avez en^ 
voyé des députés. Magnifiques seigneurs , votre brave 
Aatiou est mal conseillée -, les intrigans substituent la 
voix de leurs passions et de leurs préjugés à celle de l'in- 
térêt de leur patrie et aux principes de la démocratie. 
La Valtelinc, Chiavenna et Bormio j>ont irrévocable- 
ment réunis à la république cisalpine* Du reste, cela, 
n'dltérêrà d^aueune manière la bonne ainitié et la pro- 
tection que la république française vous accordera toutes 
les fois que vous vous conduirez envers elle avec kg 
égards qui sont dus au plus puissant peuple du mond^^ 
Croyez aux sentimens d'estime et k la haute considé- 
ration que j'ai pour vous ^ etc , etc. BoNAPARtE. 
7. aa 
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Al9an, le f 5 bronuiire an 6 ( 5 notembre 1797 % 



Au directoire executif. 

Vous trouverez ci-joint plosiençs Ijettres de BTi^les 
^dressées au citoyen Giraïf de^ , cirâevant lecrétaîce ^- 
néral du ministre des relations extérieures. Vous y Ter- 
rez le patriotisme c[ui anime Tagient qi^e yous ienivoyez k 
Naples. 

Vous trouverez également ci-)oint une letii'e de Blaa- 
kenboui|[y extrêi^eo^efU curieuse. Bov^partb. 



Milan 9 le 1 7 bromaire an 6 ( 7 ximfa)m 1797 ). 

Au directoire exémtif. 

Vous trouverez ci-joînt Torganisation que je viens de 
^nner aux lies du Levant dans la mer lonienhe. 

J'ai écrit à Venise que Ton réunisse tous \e.s mémoires 
géographiques et tous les ouvrages relatifs à ces établis- 
semens , pour les envoyer au ministre de Tintérieur. 

Je m'occupe a force à mettre la derpière main à Tor- 
ganisation de la république cisalpine. 
• Je ne crois pas qu'il soit possible que je parte d'ici 
avant le 22. Je ne pourrai pas être avant le 3o a Ras. 
tadt : je compte passer par Chambéry et Genève ; mais 
je vais faire partir demain un de mes aides-de-camp , 
^ui y arrivera avant le 27. Bonaparte. 



/ 
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. . .' ' ',''".' ^ • 

Milan , le 18 broniaîre an 6 {B novembre 1797}. 

•Jt 9f.'léijîldr\qùîsde Vhdêtélèf, ifûdriiér-màître gè- 

Je n^attétiâilis ) liiôasiear^'qnebtiotifvélte de la rati- 
ficiition de^ Vistiûii, ^t tous enfg^ger li ^tertmaër fe 
travail d'ôtii Vètfs'^s chargé. 

J'écris j^ar le même conf riër au 'générjsil <3ias'së1bt^ 
pour qu^l sfe t^ndfea Verdàè : je lie fnfie de tû'cfx'péâîér 
par un oout'fic'r ea^rslôrdîtlaii'e la pifetofière partie de 
votre tpâcvaîl'd^ts la Lizza ju^'à San-GiaCfomo. 

Je àéà^y à Votafe totiifbcÈ d^àccord, domine fe l'tespèrè, 

que vefas ttie PexpédicÉ par uti' Courrier éxîti-îtôrdîÀîaUi'c, 

afin qtfô fe le i*ec6î¥e avant Aoii èép^^t ^out RBJrtùdt, 

-et que fcek li'àfp^té 'aùctià bbi^tàèle \ rechange 'dès 

ratiSctftiotil^. BoNAiPAii^Ë. 



' PUîtié > le 216 lirpmàîré an 6 ( i o novembre 1 797 } • 

Jlù génétid JBdfiapartè. 

De» bruits cnrâîeut^oonni, hier, que la paràeiâe mes 
ététs au-delà daPô^ afo vôtë de Pljfisaiioé, allait être 
eDTahie par lune armée ennemie. Ayant fait ftia pttix 
avec la république française , sous la garantie de l'Es- 
pagne, et ayant reconnu formellement la république 
cisalpine, dont je tiens ies protestations les plus solen- 
nelles de bon voisinage et d'amitié loyale et sincère , 
i'ai méprisé ces bruit», et ne leur ai pas donné la moin- 

^2. 
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dre foi. Je viens d*être instruit aujourd'hui que roccu*^ 
pation n'est malheureusement que trop vraie ; qu'elle a 
été consommée» à main armée, ce matin, par le comman- 
dant cisalpin Pino , de Crémone , qu'on m'assure avoir 
manifesté des intentions encore plus hostiles , et qa*on 
a publié des manifestes^ imprimés à ce sujet , déclarant 
cette partie de mes états comme cisalpins , destituant 
mes fonctionnaires publics , et ord(mnant qu'on plante 
partout l'arbre de la liberté. Jugez, mon général, de 
ma surprise et de ma peine. J'ai toujours compté sur . /. 
votre loyauté et sur la protection de la république fran- 
çaise^ que vous m^vez promise tant de fois, et ajoutes - 
au surplus sur votre amiti», que je me suis toujours / 
flatté d'avoir méritée. J'ai donc recours à vous, mon gé- 
néral , pour demander votre assistance dans une cirqbn- 
atance aussi critique ; mais un mot de votre part suf-^ 
fira pour faire cesser toute hostilité, pour révoquer les 
voies de fait qui ont eu lieu , et pour me rétablir dans 
des droits que des contrats solennels et sacrés sem^ 
blaient m'avoir assurés a jamais. Je conjure votre,^'ustice 
et votre générosité, et/ j'attends avec la plus grande 
hnpatience que vous voliez a mon secQurs : toute mit 
reconnaissance vous sera dévouée , ainsi que les senti-* 
mens d'estime et d'amitié avec lesquels je me répète^ 
etc. , etc. Ferdivand* 



INÉDITE. 341 

Milan , 1« ao brumaireTiQ 6(10 novembre 1797 ). 

A M. le» marquis de Manfredini, 

Le citoyen Cacault ^ ministre de la république , s'a- 
dressera.à vous , monsieur, de ma part, pour obtenir 
un service pour Parmée. 

Je désirerais que S. A. R. facilitât la négociation de 
2,000,000 de lettres de change que la caisse de l'armée 
a sur la république cisalpine. 

Vous trouverez ci-joint une note détaillée sur cet ob* 
jet, de l'administrateur général des finances de Tarmée. 

Croyez, je vous prie, monsieur le marquis, aux sen- 
timens d'estime et à la haute considération, etc«, etc. 

Bonàpaute. 



Milan y le 30 brnmaire an.6 ( 10 no^mbre 1797 )• 

A M. Louis j comte de Cobenzel, ambassadeur. 



■ i 



Le courrier que vous m'avez envoyé^ monsieur Tam- 
bassadeur, s'est croisé avec celui que je vous avais 
expédié. Je pars dans deux ou trois jours pour me rendre 
à Rastadt. Les conseils ont également ratifié le traité de 
paix. Je ne doute pas que j'aurai le plaisir de vous voir 
à Rastadt pour l'échange des ratifications. 

J'ai donné les ordres pour que les séquestres mis à 
Venise sur les effets appartenans a S. M. l'empereur; 
soient levés. 

Croyez , je vous prie, à l'estime et à la haute consi- 



34i CORRESPONDANCE 

dération que j*ai pour vous, et reaouvelez-moi au sou- 
Teoir de MM. le chevalier de Gallo, le comte de Meer- 
veldt et le baron dç Degelmann. Bon aparté. 



Bâstia, le 91 bramaire an 6 ( 1 1 norembre 1^^797 )• 

Au général Bonaparte. 

Au récit des exploits et des victoires qui ont si^alé 
le5 Français combattant sous vos ordres , nous n'avons 
cçssé d^admirer^ avec tous les peuples , le génie qui les 
animait. Une nouvelle couronne manquait a* tous les 
Uurieç^ que vous avez cueillis, la conclusion de lapais 
avec Tempereur vous l'assure. 

Déjà, au milieu des acclamations publiques et de 
rirresse de nosconcitoyens , les étendards que vous avez 
conquis sont suspendus aux voûtes du Capitole. L'im- 
mortalité a gravé votre nom, et l'envie elle-même, vain- 
cue, est forcée de respecter ce faible hommage de la re- 
connaissance de la patrie et de tous les hommes libres. 

Nous chargeons les citoyens L. Antoine Arrighi et 
Guibeya, porteurs de ce pli, de vous transmettre nos 
sentimens ; ils vous diront combien la Corse est énor^ 
gueillie de vous avoir donné le jour. Après lui avoir 
rendu sa liberté et sa gloire, elle attend de vous le bon- 
heur : vous ferez pour elle ce que le père le plus tendre 
doit à ses enfans. 

Les administrateurs du département du Golo , 

CASALE^etC. 
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Fanne, le 27 bramaire ai» 6 ( 1 7 BoVemBré 1797) . 

Au général B&napdrte^ 

Je Tiens de recevoir k lettre que vous m^avea faic 
ramitié de m'écrire, le 12 de ee mois. Les c^tenus que 
vous me recommandez ne le sont point pour simple» 
opinions politiques , n'ayant jamais £ait arrêter personne 
pour celaî mais ils le sont pour avoir travaillé à boule* 
verser le gouvernement et me chasser de mes états^ Ce-^ 
pendant tout cède k vos recommandations et à vos dé» 
sirs, et les trois derniers vont être relâchés-: le premier 
Tajant été , il jr a trois jours ^^ur votre première re- 
commandation en sa favenr, a&n de vous donner, en 
cela, une &ible marquede ma reconnaissance. Ea éebaUge- 
de ce petit sacrifice que je vous fais, ^"espère que vous- 
voudrez bien continuer à contribuer a ma tranquillité' 
ici, comme j'en ai déjà tant de preuves^ et l^âter la 
restitution de ce qui vient de m'être emporté, et surtout 
des endroits que mes prédécesseurs, ici, ont touj^ourS' 
possédés. Je l'espère de vous,..mon général, et je me- 
répète , etc* Feebikand. 

Milan I k ^ brumaif-e an ^ ( rS Bovembre 1797)* 

» 

Au consul de la république /'rançaise à Malte. 

De nouvelles relations, citoyen, vont résulter de la» 
réunion a la république française des îles de Corfou,^ 
Zânie^ Céphalonie et Cerigo. Je charge le citoyen Pous^ 
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sielgue, premier secrétaire de la légation de France ii 
Gènes, qui a la confiance du gouverneAient et toute 
la mienne, de se transporter da\isles différentes échelles 
du Levant y a Teffet d'y recueillir les observations et d'y 
prendre tous les renseîgnemens nécessaires pour mettre 
le gouveniement en état de faire les changemeDS . et 
modifications à apporter dans nos relations commerciales 
et politiques dans cette partie , et d*établir^ de la ma- 
nière la plus sûre, la correspondance et les communica- 
tions régulières entre le continent de la république 
française et ses lies de 1* Adriatique. 

Je vons prie d*aider le citoyen Poussîelgue de vos 
connaissances et de vos lumières dans tout ce qui con- 
cerne sa mission, et de le faire connaître auprès du 
gouvernement du pays oii vous résidez. 

L'intention du gouvernement de la république frftn« 
çaise est de consolider toujours ses intérêts avec eèux 
des gouvernemens étrangers , dans les rdatious qu^il 
peut avoir à établir chez eux. Bovayarte. 



Commission d'inspecteur général des échelles du 

Levant. 

^\jdL réunion à la république française des lies de Cor- 
fou , Zaïite , Cepbalonie et Cerigo , allant procurer a la 
France de nouvelles relations politiques et commer- 
ciales dans la Méditerranée et principalement dans le 
Levant ; et le gouvernement voulant, le plus tôt possi- 
ble , établir ses rapports d'une manière régulière et avau- 
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tageuse, le général en chef de l'armée dltalie charge , 
en son nom, le citoyen Poussielgue, premier secrétaire 
de la légation de la république française à Gênes de se' 
transporter immédiatement, en qualité d'inspecteur gé« 
lierai des échelles du Levant auprès des différens con- 
suls et agens de la république dans le Levant , et en 
général de visiter tous les établissemens français si- 
tués dans cette partie ; il examinera dans chaque point 
la situation actuelle de notre commerce et de nos rela- 
tions ; observera les chaiigemens éprouvés depuis I9 
révolution; recherchera les moyens les plus prompts de 
rétablir Tancienne prospérité de notre commerce, et de 
l'accroître en proportion des avantages de notre nou- 
velle position; il examinera sous quels rapports il con- 
viendrait d'étendre ou de modifier nos relations politi- 
ques ; il prendra enfin des renscignemens sur la manière 
la plus sûre d*établir notre correspondance et nos com-t 
muuications régulières et périodiques entre le continent 
de la France et nos iles de l'Adriatique, en fixant les 
points intermédiaires en Corse, en Sardaigne, en Sicile 
ou a Malte , ou en les établissant sur le continent de 
ritalie par Ancone. Au retour de cette mission , qu'il 
accélérera autant qu'il sera possible, il remettra au 
général en chef de l'armée l'Italie son rapport général 
sur tous les objets dont il est chargé par la présentt 
commission. Bonafarts. 
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Milan y le a( branuifito an 6 ( i'4 ootembre 1 797)» 

jiu mùdstre des relations extérieures. 

Tous trouverez cl-joint, citoyen ministre, copie de 
la coramission que j'ai donnée au dtoyeu Poussielgue 
et de ma lettre au consul k Malte. 

Le but réel de la mission du citoyen Pousàielgue cfst . 
de mettre la dernière main aux projets que nous sdron^ 
flur Malte. IBonàfartev 



Milan , le 34 bramaîre an 6 ( 14 noTcmlire 1797 }. 

Au Cardinal Mattei. 

J'ai reçu y monsieur le cardinal, votre lettre du g 
novembre. Je pars demain pour le congrès* de Rastadt^ 

La cour de Rome commence a se mat coàduipe. 

0)ntte l'opposition formelle qu'avait faite l'ambassa^ 
detrr, et la promesse qu'avait donnée b^ttîTétaire de 
Pétat, elle vient de damner le commandeiîient des trou- 
pès'papales atr général Provera. 

Je crains bien que les maux que 'l'ous àvéfc en partie 
épargnés a votre patrie ne twnbent sur elle. Souvenez^ 
TOUS, monsieur lecardinal', des conseils que vous ave* 
donnés an pape a votre départ de Ferrare. • 

Faites donc entendre à sa sainteté, que , sî elle conti- 
nue a se laisser mener ^r le cardinal Busca et d'autres^ 
intrigans ; cela finira mal pour vous. 

BoNAPA&TE.. 



\ 
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Bfîlari , le a4 brDmaire>apn 6(14 novembre' 1797 ). 

Au cojttreromiral Brueys* ^ 

Je vous aï écrit, général , par mon aide-dè-camp Eii- 
gène Beauharnais , pour vous donner 'Ses nouvelles &é 
la paix. Je vous instruis aujourd'hui qne^la paî'X ayant 
été ratifiée par les deux conseils, je nïerends^ à Bastadr 
pour suivre différentes négociations diplomati^es. 

Je vous ai déjà écrit, de vous préparer avec vos vais- 
seaux vénitiens , afin de pouvoir les convoyer jusqu'aux 
îles Saint-Pierre , et , de la , prendre votre vol pour la 
grande expédition. 

J'ai été nommé pour commander Parmée d'Angle- 
terre, j'ai demandé que Truguet commandât: vous sentez 
combien il serait nécessaire de vous avoir la avec vos six 
vaisseaux, vos frégaieb et vos cbrvettesi 

Je viens d'envoyer un agent diplomadqûe a iHEttftë; 
La sixième d^mi-brigade, forte dé' r,6bo Hommes , part 
demain pour Se rendre k'Gorfofu:' cela voiis tnéttta at^ 
même de pouvoir embarquer 3,ooo hommes pour la 
petite expédition, et je vous enverrai diés ordres pour 
l'une et pour Ttrutre par tin dé mes aidèë-^dé^càtup. 

Vous aurez avec vousTa Diane et la Junon: 



~ Rôme^ le 'iSibramaire att 6 ( i 8 tiotr^mbr^' 1 797 J. 

Au générai Bojiaparte. : . . x 

Vous trouverez ci-joint, citoyen général, copie d\H|A( 
btUei de AL le seccétaire d'état, par Jequel il a «fimomé 
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a M. le général Provera qu'il ne Gommanderait point les 
troupes du pape. La nouvelle de la ratification étant 
aurvenue depuis , et M. Provera revenant ici comme un 
voyageur, cette affaire me parait entièrement terminée 
de cette manière. ' 

Ci-joint, copie de la lettre que j*ai écrite sur cet ob- 
jet au ministre des relations extérieures , et la lettre de 
M. le cardinal Doria en réponse a votre ancienne lettre • 

t. Joseph Bonafarte. 



Rome, le 38 brumaire an 6 ( 18 novembre ^1797 ). 

Au général Bonaparte. 

Depuis ma dépêche en date du 1 9 brumaire , relative 
aux prisonniers détenus pour opinions politiques depuis 
trois mois, j'ai reçu du ministre des relations extérieures 
la lettre dont vous trouverez ci- joint copie. 

J'en ai adressé sur-le-champ le contenu a M. le car- 
dinal Doria, secrétaire d'état : elle arrivait fort a propos ^ 
et donnait a ma première réclamation un nouveau degré 
de force. f 

J'ai rendu compte au ministre des relations extérieures 
de cette démarche. 

Vous trouverez ci-joint , citoyen général , le double 
de ma dépêche a ce ministre ; elle vous instruira par- 
faitement de l'état de cette affaire, qui se trouve fort 
avancée. 

Je vous prie de vouloir bien me faire connaître vos 
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intention^elativement au chirurgien Ângelucci et aux 
deux libraires Bouchard : le premier , sans contredit l'un 
des plus habiles chirurgiens de Tltalie , encore à la fleur 
de Tige, pourrait étrs employé utilement a Tarmée, et 
les deux autres dans la Qsalpine. 

Joseph Bonàpai^ti. 



/ 
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Ile d^Oleroç , le a5 nÎTose an 8 ( i5 janvier 1800 ). 

Boissy d* Anglais eut citoyen Bonaparte ^^ premier 

consul de la république, 

» 

Gtoyen premier consul. 

* 

Voici la troisième lettre que j'ai Thonneur de vous 
adresser en me servant de diverses voies : c'est le mal- 
heur des hommes revêtus d'un grand pouvoir d'être 
diflicilement accessibles aux plaintes de ceux qui ont 
besoin de leur justice; mais je multiplierai mes récla- 
mations, jusqu'à ce que Tune d'elles parvienne vers 
vous, persuadé qu'alors il m'aura suffi d'invoquer votre 
autorité. 

Je suis proscrit depuis vingt-huit mois, condamné 
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sans jugement , sans accusation, sans avoir été entendu 
ni même appelé^ au mépris de toutes les formes, qui, 
chez tous les peuples civilisés de la terre, garantissent, 
la sûreté de l'homme innoncent. De ces vingt- huit mois, 
j'en ai passé dix-septdans l'obscurité de la plus sombre 
retraite, maiic[^uant, ainsi que ma famille, par j*efret 
du séquestre mis sur tous mes biens , des choses les plus 
nécessaires a la vie ; et ne voyant dans l'avenir d'autre 
moyen de terminer mon infortune et celle des objets 
les plus chers à mon cœur, que d'aller me livrer YQoi- 
même a mes inflexibles bourreaux , pour être traîné, 
par leurs satellites, sur les bords dévorateurs de Sùina^ 
mary,,.. Le reste s'est écoulé dans cette île, plus paisi- 
ble, sans doute, plus hospitalière, mais tout à l'heure 
pourtant dévoré par une épidémie qui a conduit aux 
portes du tombeau plusieur3 de mes infortunés com- 
pagnons, immolé plusieurs autres détenps et atteint; 
jusque dans mes bras ceux de mes enfans qui sont 
venus ici partager et a<]oucir mes sôuflrances. A la nou- 
velle de votre retour , l'espérance est entrée dans mon 
ame; j'ai prédit quelles seraient parmi nous vos glo- 
rieuses destinées, et j'y ai rattaché la fin de mes peines. 
Je n'ai point été surpris quand, au i8 brupiaire, le 
premier élan de votre cœur a caractérisé cette journée,, 
qui vit expirer la liberté civile et la constitution qui 
la garantissait, et je n'ai plus redouté la prolongation 
d'un acte arbitaire que votjre équité venait de juger.«.i« 
Cependant qu'il ine soit permis de vous le dire : deui; 
mois se sont écoulés depuis lors^ vous êtes devenu |e 
dépositaire du premier pouvoir de la nation, vou$ ayez 
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été investi par une loi du droit précieux de réparer leê 
effets de cette même injustice contre laquelle vous votis 
êtes élevé le premier, et Pacte arbitraire qui Ta produite 
subsiste encore , sinon dans sa totalité , du moins dand 
plusieurs de ses résultats : que dis- jç ! il n'est point ré- 
paré , il n*est que modifié par vous , et ce qui en de- 
meure semble ainsi être devenu votre ouvrage , et s*ap' 
puyer, aux yeux de la France , de l'autorité de votre 
nom.... Quelle est donc cette politique timide qui ose 
vous conseiller de n'être juste qu'a demi ? Comment ses 
conseils peuvent -ils trouver quelque accès dans votre 
ame si élevée et si grande? Quoi, le vainqueur de 
ritalie pourrait être arrêté par des considérations par- 
ticulières, et concevoir l'existence de quelque chose 
entre ce qui est juste et ce qui ne Test pas?.... 

Votre arrêté, du 5 nivôse , m'autorise a rentrer sur le 
territoire de la république ; mais il m'impose Tobliga- 
tion de me rendre à Aunonai pour y demeurer en sur- 
veillance. Citoyen consul, cet arrêté est évidemment sur- 
pris k votre justice, vos propres actes m'en offrent la 
preuve. 

Si je lis votre proclamation aux départemens de 
rOuest, j'y trouve ces précieuses paroles : des indi-' 
vidus déportés sans jugement préalable sont rendus 

à leur patrie et à leurs familles Mais est-ce donc 

être rendu à sa patrie que d'être enchaîné sur un point 
de son territoire?.... Est-ce être rendu à sa famille que 
d'être empêché d'aller partout où il est utile a son édu- 
cation et a son établissement ? 

Si j'ouvre le pacte social pour y lire tout a la fois 
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les (kvoirs des gouvernemens et des citoyens ^ et la ga* 
rantie stipulée pour tous, je n'y aperçois nulle part le 
droit déplacer ouMe retenir en surveillance ^ d'assigner 
des lieux d'exil > de bannir x^m que ce soit d'un lieU 
quelconque ; j'y lis^ au contraire , que nul ne peut être 
privé de sa- liberté que par un mandat d^ arrêt ^ suivi' 
nécessairement , et au bout de dix jours , quand c'est 
le gouvernement qui Ta décerné, d'un renvoi devant les 
tribunaux, et je m'écrie : si nulle puissance ne peut 
suppléer celle do pacte social ! si le temps des mesures' 
révolutionnaires est « jamais passé pour nous! si les 
Français sont affranchis du malheur de .voir la volonté 
arbitraire des hommes usurper la place de celle.de la 
k)i ^ nulle autorité ne peut me retenir plus long-temps 
dans cette teri;e d'exil, ou me transférer dans un autre 
lieu, ou m'empêcher de me rendre partout où il me sem- 
blera boiK » 
Je suis convaincu qu^en signant Tordre de me rendre 
à Annonay vous avez cru adoucir une mesure qu'on vous 
a montrée comme nécessaire ; mai^ qu'il me soit permis 
d'entrer, avec vous, dans ces détails. Il y a douze ans 
que je n'habite plus cette commune ; il y en a huit que 
mon domicile de droit, comme de fait, a été transféré 
à Paris ^ j'y ai vendu presque toutes les propriétés que 
j^y avais reçues de mes pères > j'ai loué à longs termes 
ce que j'ai été forcé d'y conserver j je n'y ai plus de 
parens , presque plus de relations, et, si j'y ai conservé 
quelques amis, c'est que leurs âmes généreuses ont été 
a répreuve et de la distance et du temps* 
. Mais à ces considérations purement domestlquti 

7. 23 . 
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)'«n peux joindre encore de plus pressantes et qui tous 
setnbleront décisives. Qaelques-uos des hommes qui 
ont aidé k me proscrire , peuvent bien vouloir oublier 
1^ actions dont ma vie s'honore , ordonner même qu'on 
les oublie , se flatter qu'on les oubliera : ceux dont les 
intérêts ont pu être froissés par elles ; ceux dont elles 
ont rompu les trames et anéanti les desseins ne les ou- 
blieront sûrement pas. Si donc les jacobins et les anar- 
chistes renversés par vous le 1 8 brumaire reprenaient 
momentanément le poignard ensanglanté que vous avez 
fiait tomber de leurs mains , ne se ressouviendraient- 
ils pas que ma xsonduite au fauteuil de la convention , 
le i^ prairial de Tan 3, a pu aussi leur être nuisible; 
et leur vengeance, qui m'« touj ours 4)oursuivi depuis 
lors 9 n'irait-elle pas me chercher encore jusque dans la 
commune aujourd'hui paisible, mais trop peu éloignée 
du principal foyer de leurs agitations, et dans laquelle 
vous m'auriez placé d'une manière aussi ostensible? 

Si, d'une autre part, il existait encore dans l'Ardè- 
<Jie, dont Ânnonay est la principale ville, quelques •« 
uns de ces hommes enrôlés, en 1792, sous le drapeau 
bl^c de SaiUanÈ^ oublieraient* ils la part que j'ai eue 
à leur mémorable défaite, à la dispersion sans effusion 
de sang des rassemblemens de Jalès, a' la reprise du 
château de Bonnes? Oublieraient-ils que, si la guerre 
civile qui a si cruellement dévasté les départemens de 
l'Ouest, n'a pas commencé par celui de l'Ardèche à in- 
cendier le territoire français, c'est aussi a n\es soins ^ 
à ma surveillance , a mes actions , aux promptes mesures 
que j'ai fait prendre, qu'il est juste de Tattribuer? et 
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ne liraient -ils pas l'arrêt de mort qu'ils devaient exé- 
cuter s^r ma personne, dans le décret de- rassemblée 
législative, qui déclara que j'avais biçn mérité de la pa- 
trie,, pour naa conduite tenue alors, et qu'il me serait 
écrit, .de sa part, une lettre de remercîraens? Et si, se 
soûle Vfint.tovt à coup ; si , se réunissant de nçuveau dans 
ces montagnes inaccessibles qui couvrent presque en- 
tièrement le département de TArdèche, et où les jour- 
naux répètent souvent que plusieurs s'agitent encore, 
ils déd^igaaient pourtant dtdiriger leurs premiers coups 

.vers moi: combien de voix ne se réuniraient pas pour 

. m'accuser d'être leur complice et même leur provoca- 
teur ? Ne rappellerait-on pas . avec avidité qu'ayant é^é 

.nommé trois fois député, par ce, dépar tendent et une fois 
procureur, général , je dois y avoir beaucoup d'amis « 
et ne conclurait-on pas que ces mpuvjemens , cpïncidant 
avec mon retour , seraient l'effet de ma criminelle in- 
fluence? BaiUeul n'a-t-il pas déjà lui-même pris l'initia- 

. tive de cette accusation? JX'a-t-il pas osé, dans ^pn fa- 
meux rapport, m'accuser d'avoir arboré, dans l'Ardè- 
che, l'étendart de la contre-révolution ? N'a-t-il pas çijlé 
une lettre de moi a Cochon, alors ministre, dans la- 
quelle je demandais que Villot, qui commandait a IMEar- 
seille, commandât aussi dans l'Ardèche , et n'en a-t^il 

, pas conclu avec sa logique ordinaire que j'étais d'ac- 
cord^vec cet infortuné général pour y établir rautorité 
de Louis xviii 7 

Citoyen premier consul, je ne retournerai pas dsgis 
le département de l'Ardèche après une si longue ab- 

' jemve, consacrée presque lentièreipe^it à justifier le suf- 

23. 
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frage de ses habitans , pour y porter avec moi le £arâeai& 
d*iuie humiliante suspicion ; je n'y retourner||i pas , 
quand mon ame fi toujours été pure , quand ma cons- 
cience a toujours été sans reproche , me présenter a ceux * 
qui furent mes concitoyens , dans l'attitude d^un cou- 
pable que l'on a dédaigné de punir. Si cette mise ea 
surveillance est une grâce , je la refuse; si c'est une pré- 
caution contre moi , vous n'avez pas le droit de la 
prendre y puisque la consitution ne vous y autorise pas^ 
si c'est une peine , de quel droit encore pouvez-vous me 
l'appliquer sans jugement, sans procédure, sans accu- 
sation légalement admise? Pour être moins atroce que 
la déportation a la Guyanne , serai t-eile moins irrégu- 
lière , moins illégale , moins attentatoire aux droits de 
tous? Citoyen, vous êtes revêtu d'un grand pouvoir; 
mais il y a quelque chose de^plus puissant encore, c'est 
la justice, et je l'invoque avec confiance, sûr que vous 
De serez point sourd a sa voix. Si je suis coupable, si 
je vous le parais , s'il est possible d'articuler un seul 
Tait criminel a ma charge, oubliez les viogt-huit mois 
de supplice auquel j'ai déjh été livré, et renvoyez -moi 
tievant les tribunaux. Je l'ai demandé vainement du- 
rant le temps de mes plus grandes souffrances, et du 
plus grand pouvoir de mes oppresseurs ; j'ai sommé , du 
fond de ma retraite , le représentant du peuple Daunou , 
Blors président du conseil des cinq-cents, de demander 
que Ton me jugeât, et je n'ai pu seulement obtenir une 
réponse de lui ; mais jusqu'à ce que je sois entièrement 
Jibre , je réitérerai ma demande , sous le pacte social de 
l'an 8 comme sous la constitution de l'an 3 ,- et ^ dé* 
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clarerai à la France entière qu^fl ne saurait exister , 
pour elle , ni liberté, ni constitution > ni lois^ tant que ^ 
me traitant comme un coupable, ou tout au moins comme 
un bomme suspect , on ne me restituera pas les moyens 
dé faire proclamer mon innocence. 

Citoyen, je suis sans reproche , j*én |urc par votre 
propre vertu ! J*ai constamment voulu le bien de mon 
pays, et je n'y ai pas toujours été inutile. Je suis sans 
reproche, et alors j'ai droit a la protection du pouvoir 
qui réside en vous. Domicilié à Paris ^ vous devez m'as- 
surer la liberté d'y rentrer, et je la réclame de vous, 
au nom de la justice et des lois ; ce n'est pourtant pas 
là que je veux vivre , je suis sorti trop pauvre des af-« 
faires publiques pour pouvoir y exister convenablementc 
J'ai depuis quatre ans une habitation a Suresnes,^ ma 
famille y a constamment résidé jusqu'au moment où 
elle est venuepartager ici mon exil : c'est-là que je peux 
mieux qu'ailleurs recueillir les débris de ma modique 
fortune, surveiller Véducation et l'établissement de^ma 
famille, me livrer à d'utiles occupations, et goûter enfia 
le repos qu'on m'a si cruellement ravi : 71e nC empêches^ 
donc point d'y retourner, et je ne vous adresserai ja*» 
mais aucune autre demande, 

Agréez l'expression de mon respect. Boisage 
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À l'époque du consulat a vie, le général ILafayette^ 
avait refusé son vote dans les termes suivans : 

« Je ne puis voter pour une telle magistrature jusr 
qu*à ce que la liberté publique soit suffisamment garan* 
fie : alors je donne ma voix à Tïapoléon Bonaparte. » 

Il écrivit au premier consul la lettre qu^on va lire : 

* Lagrange, le x*^' prairial ao lo (at mai i8d3)« 

cf Général , lorsqu'un homme pénétré de la reoMïnais-' 
sauce qu'il vous doit^ et trop sensible a la gloire pour 
ne pas aimer la vôtre , a mis des restrictions à son 
suffrage, elles sont d'autant moins suspectes, que peir* 
sonne ne jouira plus que lui de vous voir prônier mA^ 
gistrat à vie d'une république libre. 

« Le i8 brumaire sauva la France^ ^feje me senti» 
rappelé par les professions libérales attxqùélles vous 
avez attaché votre honneur. On vit depuis ^^ dans le 
pouvoir consulaire, ectte dictature réparatrice qui^ 
sous les auspices de votre génie, a fait de si grandes 
choses , moins grandes cependant que ne te sera la res- 
tauration de la liberté. 

« Il est impossible que vous , général , le premier 
dans cet ordre d'hommes qui , pour se comparer et se 
placer, embrassent tous les siècles, veuillez qu'une telle 
révolution et que tant de victoires et de sang, de dou- 
leurs et de prodiges n'aient pour îe monde et pour 
vous d'autre résultat qu'un régime arbitraire. Le peu- 
ple français a trop «onnu ses droits pour les avoir ou-. 
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Bliés sçins retour ; mafs peulrêtreest-ril plus çn état av^ 
jourd'hui que d^ns son efiervesceoce de les recouvrcf 
utilement : et vous y par la force de voire caractère et 
de la Gonfiaucç publjujuç, par la supériorité de voç tar 
lens, de votre çi^isteace, de votre fqrtune , vous pou- 
vez , en rétablissent la liberté y maitiiser ^ous les danr 
gers, rassurer toutes les inquiétudes. Je n^ai doaç quç^ 
des motifs patriotiques et personneb poitr vous sou- 
haiter , dans ce complément de votre gloire , une ma- 
gistraturÉi permanente ^ mais il convient aux principes ^ 
aux engagemens, aux actions de ma vie eutièiçç^^^'at-^ 
tendre , pour lui donner ipa voix , qu elle ait été fou- 
dée sur des bases dignes de la n^tioq et de vous. 

ce J'espère que vous reconnaître:^ ici , général , eommç 
TOUS Tavez déj^ fait y qu'a la persévérance de nves opi^ 
nions politiques se 'joignent des vœux sincères pouj^ 
Totr% personne , e;t un sçntîment profond d^. mes a^^ih^ 
gâtions envers vous. . 

tt Salut et respect^ Lajpate^te,. , 



Lettre de S^ if/l /. au président du corps Ugistatîfduf 

royaume d^ Italie. 

M. ïe président Taverna, je reçois la lettre du i*^ 
ftoût j que vous m'écrivez au noBi du corps législatif. 
Les assurances de son attachement me sont d'autant 
plus agréables, que sa conduite pendant la session rs^w 
démontré qu'il ne marchait pas dans la même directiont 
que moi , et qu'il avait d'autres projets et un autre; biK^ 
^ue ceux que j^e nie proposio». U est dans-q^s piiacipe» 



V 
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de me servir des lumières de tous les corps intermédiai- 
res , soit conseil des consulteurs, soit conseil législatif , 
soit corps législatif, soit même des diiférens collèges , 
toutes les fois «pi'ils auront la même direction que moi. 
Mais f toutes les fois qu'ils ne porteront dans leurs dé- 
libérations qu^un esprit de faction et de turbulence, ou 
des projets contraires a ceux que je puis avoir médités 
pour le bonheur et la prospérité de mes peuples , leurs 
efforts seront impuissans , la honte leur en restera toute 
entière, et, malgré eux , je remplirai tous leiftesseins , 
je terminerai toutes les opérations que j^aurai jugées 
nécessaires a la marche de mon gouvernement et a Texé- 
cution du grand projet que j'ai conçu de reconstituer 
et d'illustrer le royaume d'Italie. Ces principes, Mon- 
sieur le président , je les transmettrai à mes descendans, 
et ils apprendront de moi qu'un prince ne doit jamais 
souf&ir que l'esprit de cabale et de faction tfiompAie de 
son autorité ; qu'un misérable esprit de légèreté et d'op- 
position déconsidère cette autorité première, fonde- 
ment de l'ordre social, exécutrice du code civil, et vé- 
ritable source de tous les biens des peuples. Lorsque 
les corps intermédiaires seront animés d'un bon esprit , 
suivront le même but que moi j je serai empressé de 
prêter l'oreille a leurs observations , et de suivre leurs 
avis , soit dans la modification , soit dans la direction 
de ces vues. En finissant , Monsieur, je ne veux vous 
laisser aucun doute sur la vérité de mes sentimens pour 
le plus grand nombre des inembres du corps législatif, 
dont je connais le mérite et ie foncier attachement pour 
ma personne. Réunis en assemblée i ils n'ont point senti 
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la légèreté qu^ils ont portée dans leurs opérations 
mais j'espère qu'appréciant mieu^ l'ordre et le bon- 
heur de la société, ils sentiront l'aVantage de refter 
rangés constamment autour du trône , de ne marquer 
dans l'opinion que par leurs propres témoignages de 
fidélité et d'obéissance , et de ne point ébranler l'atta- 
chement et l'amour des sujets par une opposition ou- 
verte et inconsidérée. Sur ce , je prie Dieu qu'il tous 
ait en sa sainte garde. 

De mon camp impérial de Boulogne , le 25 thermi- 
dor an 1 3 y ( 1 1 août 1 8o5 ). Napoléon. 



Paris, 1« 91 aTril i8o6. 

Copie d'une note remise par Napoléon , lui-même , 
à M. Tallejrrand, ministre des relations exté-- 
Heures. 

Faire un nouvel état au nord de l'Allemagne, qui 
soit dans les intérêts de la France ; qui garantisse la 
Hollande et la Flandre contre la Prusse, et l'Europe 
contre la Russie. 

Le noyau serait le duché de Berg , le duché de Glè- 
ves, Hesse-Darmstadt , etc. , etc. : chercher, en outre > 
dans les eu tours tout ce quyoourrait y être incorporé , 
pour pouvoir former 1,000,000 ou 19200,000 ameai. ' 

Y joindre , si Ion veut , le Hanovre. 
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Y joindre, dans là perspective , Hambotirg, Kremm^ 
Lnbeck. 

Bonner la statistique de ce nouvel état, 

Cela fait , considérer l'Allemagne comme divisée en 
liait état» : Bavière» Bade, Wurtemberg;, et le nouvel 
état ; ces quatre, dans les iniérêts de la France. 

L'Autriche, la Pmsae, la Saxe, Hesse-Cassel , dans» 
ks quatre autres. 

D'après cette division, supposez qu'on détruise 1» 
cmfttitution germanique, et qu'on annuité, au profit 
dea huit grands états, les petites souverainetés, il faut 
faire un calcul statistique pour savoir si les quatre éta{;s 
qui sont dans les intérêts de la France perdront oa 
gagneront plus à cette destruction , que les quatre état» 
qui n*y sont pas. 

Un rapport sur ces deux objets , dimanche matin. 

• ". "N. 

Nota, Le dimanche était le 23 d'avril. 






»:t:' ■ * 



t-î;.:. * . ■ ■ ".J 



t * 

Fiiikensteîn, le 17 mai 1807. 



Extrait d'une autre note à M, Tallejrand, 



• 1 



t \> Quant aux bases qui paraissent devoir être adoptéef 
pour la conduite dudit ccygrès , je pense que tout est 
contenu dans ces deux roots : égalité et i^éciprocké.entiç 
deux masses belligérautcf r 
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L'Angleterre et la Russie feront pour mes alliés ce 
que je ferafi pour les leur». 

Je ferai pour les alliés de l'Angleterre el de la Russie 
ce qu'elles feront pour les miens. 



•SI \ 






.> 
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RAPPORT A L'EMPEREUR. 

P^tersbonrg, le i8 notembre 1807. 

Note y ou Observations du géftéral Savarr présentées 

à Tempereur de Bussie, 

Par là dépêche écrite de Fontainebleau 9 le 1 4 octobre, 
et reçue à E^tersbourç , le i o novembre , on témoigne 
le désir de connaître les motifs qui retardent Tévacua- 
tion de la Valachie et de la Moldavie par les troupes 
russes. 

On observe que la paix ne peut être rétablie entre la 
Russie et la Poste que préalablement cette opération 
n'ait eu lieu^ puisqu'elle est la base du traité de paix et 
celle de l'armistice qui a été conclu y lequel armistice est 
le préliminaire de la paix définitive que l'on veut réta- 
blir. 

On ajoute que , l'évacuation n'ayant pas lieu, par cela 
même l'armistice se trouve annullé , et que conséquem- 
ment les négociations de paix ne peuvent s^entamer. 

Il en résulte donc Tétat de guerre continuel entre la 
Russie et la Porte , et cependant celle-ci a accepté la mé- 
diation de la France. Il a été conclu un armistice par 
suite de cette médiation , et la Porte fait connaître 
qu'elle donne a son ambassadeur à Paris les pouvoirs les 
plus étendus pour traiter de la paix définitive avec la 
Russie y mais on demande comment ces négociations 
pourront s'ouvrir tant que l'opération qui en est la pre^ 
mière base ne sera point exécutée ? 
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Réponses de Vempereur de Russie» 



A répoque du traité de Tilsitt , il a été envoyé an 
général Michelson , commandant l'armée de Moldavie , 
une instruction avec des poutoirs de traiter d'un ar- 
mistice avec les Turcs et de le ratifier. Pendant le 
temps des négociations, il est mort: à une si' grande 
distance, son «successeur n'ayant pu être désigné de 
suite y le plus ancien général a pris le commandement 
de l'armée , et s'est arrogé le droit de négocier , de con- 
clure et de ratifier cet armistice , sans y être en aucune 
manière autorisé. 

Pendant l'intervalle qui s*est écoulé après sa ratifica- 
tion , depuis le moment de l'expédition qu'il m'çn a 
faite , jusqu'à celui où il a reçu le refus de mon accep- 
tation j k moins d'être en contradiction avec lui-même , 
il a dû se mettre en devoir de l'exécuter , et il a effecti- 
vement conunencé sa marche rétrograde vers le Dniester, 
avec toute Tarmée. 

Il avait déjà fait quatre marches en arrière , lorsque 
tout à coup des hordes de Turcs repassèrent le Da- 
nube, rentrèrent dans Galatz, tuèrent des officiers et 
des membres du gouvernement moldave , se livrèrent.a 
tous les désordres ordinaires a^ux Turcs , et s'avancèrent 
a la poursuite des troupes russes. 
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Observations, , 

A l'époque où rarmisiîce a été conclu , la Russie n'a 
point fait d'objections sur la principale clause de son 
<:onteDn , mais seulement sur deux articles qu'elle a re- 
jetés tout à fait , en témoignant son mécontentement 
6ur le peu de dignité qui avait été observé envers la 
'force de ses armes dans des conférences où elle jouait 
«le premier rôle. 

II a été rcfndn compte b Paris de cet incident. Les ob- 
'lervàtions de la Russie sur Tinconvenance de ces deux 
articles et son refus d'y souscrire y ont été approuvés : 
Tempereur 'Alexandre avait le droit de s'y attendre. 

Xi'émpereur Napoléon lui-même, dans ses dépêches du 
'i4 octobre, désapprouve en ce point la conduite de l'offi- 
' cier qui avait l'honneur d'être chargé de sa médiation. Il 
ajoute qu'il fait donner ordre a son ambassadeur à Cons* 
tantinoplede faire revenir les Turcs sur ces deux articles. 
Il a donc partagé le mécontentement de l'empereur 
Alexandre , et, en ce qu'il dépendaû de lui , il s'est em- 
'pressé d'en faire cesser la cause ; mais Ton observe que , 
* quant à la clause principale de l'armistice , les deux ar- 
'ticles en question n'ont aucun rapport direct ou indirect 
avec elle, qu'ils ne l'affaiblissent ni ne la modifient en rien; 
La conséquence de ces articles est de nulle valeur , 
parce que d'abord , les Turcs se garderont bien de rom- 
pre les premiers avec la Russie , et que celle-ci sera 
toujours la maltresse de recommencer les hostilités quand 
elle aura jugé le moment convenable. Ses succès infail- 
libles justifieront ses droits : ainsi l'époque fixée se- 
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Réponse, 

• 

Le général qui uvait ratifié larmislice, effraye lai- 
même de cette infraction, s'arrête d'abord ; puis, reve- 
nant sur ses pas , chasse les Turcs de Galatz , et les force 
de repasser le Dani^b^. 

Cest dans ces entrefaites , qu'il reçut le refus de moa 
acceptation à cet armistice, avec l'ordre de demander 
sur-IeK;IiBmp aux Turos de changer ou d'annuler les 
defux articles en question , et de s'aider de votre lettre à 
M. Guilleminot pour accélérer la chose : tant mon dé- 
w de conclure cette paix était sjiiq^re. 

Les Turds ont refusé positivetnent de rieti ch)B[ngçr 
à l'armistice , qu'ils Venaient de l'ompre en repassant 
sur la rive gauche du Danube et en rentrant dans Gra- 
latz. J'ai donc dû regarder les choses, comme étant en^ 
core dans leur premier état, et ne point ordonner Téva* 
cuation conveoue dans l'armistice qu'ils venaient de 
rompre. 

Néanmoins, l^oBa'apifisdonne de suite aux hostilités ^ 
dans l'espérance qu'tiJie médiation puissante leur ferait 
entendre raison et remettrait les <;hoses dans l'état qu'il 
convenait qu'elles fussent. 

Maintenant j'observe que , puisque les Turcs ont 
eux-mêmes , les premiers, maiiqué aux engagemens ré- 
ciproques , je tiens beaucoup à faire annuler l'acte , qu'il 
ne me convient point de garder dans mes archives, et 
que, quand même je n'aurais pas de réflexions à fair/^ 
sur les deux articles en question , j'en aurais beaucoup 
fur tes conséquences d^sie évacuation comme celle 
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Observations. 

• 

rait, au contraire, favorable a ses intérêts , en endor- 
mant encore la sécurité des Turcs. 

L'article relatif a la restitution des vaisseaux pris est 
annullé de lui-même , parce qu'il est vraiment inexécu^ 
table , et conséquemment , il ne peut être un obstacle-a 
l'exécution de l'armistice. 

Telles sont les observations que Ton fait k Paris. On 
n'y parle pas d'exécution des traités ni de fidélité dans les 
engagemens pris entre les deux monarques. L'empereur 
Napoléon , au contraire , dit qu'il a trop de confiance en 
la loyauté de son allié l'empereur de Russie pour dou- 
ter un seul instant de la validité des motifs qui l'ont dé* 
terminé a ne pas encore remplir cette partie du résultat 
de leurs entretiens particuliers ; mais toujours animé du 
désir de tout concilier, et la paix entre la Russie et la 
Porte , étant la seule chose qui reste à faire de tout le 
traité de Tilsitt , il travaille sincèrement à la faire con- 
clure , il y marche par les chemins que le traité a tracés. 
Maintenant , s'il est survenu quelques difficultés qui em- 
pêchent que l'on y arrive par cette voie y il est sans doute 
indispensable de la lui faire connaître , et l'empereur 
Alexandre peut compter que la sincérité des sentimens 
qui lui attachent l'empereur Napoléon est le meilleur 
gage qu'on puisse lui offrir pour le persuader des dispo- 
sitions favorables dans lesquelles il le trouvera , si de 
nouvelles circonstances nécessitaient de nouveaux arran- 
gemens. 

On demande de plus ^ par la même dépêche du i4 > 
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Réponse. 

convenue. L'infraction faite de la part des Turcs m'a- 
vertit de me mettre en garde , et il serait déraisonnable 
de ne point prendre,, d^s sûretés contre une pareille 
conduite. 

Il est d'abord importât de savoir qu'une fois der« 
rière le Dniester, j'ai trente-<;inq marches à faire pour 
arriver au Danube, et que, consé^uemment , si je n'ai 
pas de caution de l'exactitude des Turcs a observer l'ar- 
mistice, je leur donne, en me retirant, le temps de 
réoccuper toutes les places de guerre, et de les mettre 
en état de me les vendre cher, lorsqu'il faudra y rentrer 
définitivement. Je dois donc ne pas m'y exposer ; et , 
puisqu'il est nécessaire de se rapprocher pour redresser 
les deux articles de l'armistice , il n'en coûtera pas da- 
vantage de les faire rédiger différemment et de prendre 
des précautions contre les Turcs , qui promettront tou- 
jours ce que l'on voudra, mais dont les chefs de bandes 
feront ensuite ce que bon leur semblera. Ils ont beau 
dire qi^e ce sont des rebelles que l'on ne peut contenir, 
je dois y prendre garde et me charger de les contenir 
moi-même, afin de ne pas m'exposer a être obligé de 
faire une guerre sanglante , lorsqu'il s'agira d'exécuter 
ce qui a été convenu. Voilà ce qui a prolongé l'occupa- 
tion de la Valachie et de la Moldavie. 

Aujourd'hui , les circonstances paraissent commander 
d'elles-mêmes un changement dans 1^ dispositions qui 
auraient été arrêtées primitivement. Si les avis de Yieniie, 
7- ^4 
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Obserifatipns. 

que l'ambassadeur russe a Paris soit investi des mêmes 
pouvoirs de traiter qu*aara Tambassadeur turc, parce 
q«e, à des distances aussi éioignéea, on veut éviter 
)i«eoDVement de demander de nouvelles instructîoos. 
Ce désir émane encore de celui de faire conclure la paix 
entre la Russie ecla Porte , et d'ackever Pexécution da 
traité de Tilsit. 



Puisque larmistice conclu présente autant dincon- 
Yéniena dans son eiécntion j il est mgeat de déterminer 
mut qudles autres baseson pourrait l'établir de nouveau. 
Ne seruit-il pas potsiblt d'indiquei de quelle mamèlre il 
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Réponse, 

d'Odessa, et autres, sont fondés, H est plus que pro- 
bable que la France a perdu son influenee à.Constanti- 
nople. Une lettre interceptée., de Tambassadeur. anglais 
a Vienne, adressée à lord Gower ici, lui dit que loid 
Paget , autrefois ministre à Vienne , et qui s'était embar- 
qué sur la flotle de CoiliugwoFth , aux Dardanelles, est 
enfin parvenu à débarquer a Constantinople ; qu'il y a 
été reçu , mûgxè que le général Sebastianî ait déclaré 
qu*il regarderait la réception d'«in ministre anglais 
comme une déclaration de guerre. Il est probable que 
tout ce quijse touclupa la sera contre vous, et par con- 
séquent contre moi, et que, oonséquemment, si j*<avaif^ 
évacué la Moldavie et la Valachie , .}e devrais commen- 
cer par j rentrer, afin de n^avok pas à combattre les 
Turcs sur mes propres frontières. 

Je reviendrai ensuite a ce que Tempereur m'a dit t 
Tilsit, non pas une fois, mais dix, à l'occasion de oes 
provinces , et j'y ai plus de confiance qu'en tout ce que 
les circonstances amèneraient , ou obligeraient d'exécu- 
ter. Alors, pourquoi renoncer k des avantages que j'ai, 
lorsque l'expérience de ce qui vient de se passer me 
prouve ce qui arrivera si j'évacue de nouveau. En s«p* 
posant même que vous ayez encor le dessus a Constan- 
tinople , vous n'empêcherez jamais les bandes d'insurgés 
turcs de repasser le Danube et de recommencer. le pil- 
lage de ces provinces. Les ordres de la Porte ue sont 
rien a un mille de Constantinople. 

L'empereur , après avoir pris connaissance et lu at- 

24. 
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Observations. * . 

coûviendrait a la Russie d'évacuer ces provinces ^ ec 
pourrait-on préciser comment elle désire se précaution- 
ner contre une nouvelle infraction de la part des Turcs , 
jusqu'à l'époque où l'on prendra des mesures pour sous- 
traire ces provinces à leurs veiitations? 

Parce qu*enfin il faut bien qu'un armistice occupe Tinr 
tervalle qu'il y a entre le moment où les hostUUés ces- 
sent, et celui où la paix définitive se conclut. Sans doute 
il convient que les Turcs y tout extraordinaires qu'ils 
soient,. aient aussi quelques sûretés , ou au moins les 
apparences d'une caution qui n'existera réellement que 
dans la loyauté de la Russie. 

Jusqu'à présent ils sont encore une puissance , et à 
moins que , par suite des événemens supposés arrivés a 
Constantinople , ils ne rejettent tout a fait I^ médiation 
de la France , il entre dans les principes de loyauté de 
celle-ci de leur tendre une main secouràble jusqu'à la 
fin. 

Tout ce que l'empereur a dit à Tilsit sera religieuse- 
ment exécuté, et je ne vois rien dans le traité secret qui 
contrarie ce que la Russie désire , mais bien au con- 
traire les moyens d'y arriver plus vite en bâtant Tentièfe 
exécution du premier traité. 

Il faut donc faire la paix : pour cela, il faut un armis- 
tice, et puisque le premier ne convenait pas, quel est 
celui que l'on désire ? Il est instant de mettre les pléni- 
potentiaires qui doivent traiter de la paix définitive bien- 
tôt en état de se rapprocher. Il y a tout à gagner à en 
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Méponse. 

tentivcQient toutce, qui précède, me dit : « Vous ayez 
parfaitement rapporté tout ce que je vous ai dit : maia: 
tenant , je ne demande qu'a faire tout ce que Tempereur 
désire. Voyez Romanzow. Je lui ai parlée et il vous fera 
connaître dans quels termes il me conviendrait que 
cet armistice fût renouvelé, et surtout quelles précau- 
tions il est nécessaire que nous prenions contre Tindis- . 
.cipline des Turcs. Il est inutile de répéter tout ce que 
je vous ai déjà dit à ce sujet. J'ai eu assez de con- 
fiance en vous pour vous avouer que cette condescen- 
dance de Tempereur me sera de la plus grande utilité. 
Sans doute ce n'est point indiscret de ma part, puisque 
lui-même m'en a parlé le premier, et vous pourrez ap- 
prendre ici que je m'étais toujours opposé au moindre 
agrandissement de territoire. Mais aujourd'hui , et sur- 
tout depuis cette déclaration contre l'Angleterre, il serait 
vraiment malheureux que l'on ajoutât aux plaintes qui 
vont s'élever de toutes parts les cris que l'évacuation 
de la Moldavie et de la Valachie ne manqueraient pas 
4e /aire jeter. * 
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Observations, 

f air promptemeM pour l-exécution de ràrfiek Âtr traire 
deTîIsit. 

Les pouvoirs étendus demandési pour râmfaassftiArar 
tusse a Paris panrisaeDt indispensables^. 

Trouverait-on quelques ineonveaim? a ne poifft Iks 
Kmiteryen lea accompagnant touteibis d'une instrucviour ? 
Il semble que si te cas d'en faire usage ne se présente 
pas , rien ne l'obligera k /en servir, au lieu que, a^I- 
ae trouvait en avoir besoia, la distance qui le sépare de 
A capitale est uu grand inconvénient, sll se présente un 
eas ou il ne puisse pas transiger ; tuais avant tout , 
il est nécessaire d^ètre en armistice avec les Turcs d'une 
manière quelconque , sinon il est inutile de traiter y ou 
Bien veia-ànfedrc leur épitaphe ? 



C'est le samedi i4 novembre, a huit heures du ^oîr, 
^e je fus admis chez l'empereur de Russie , et que je lui 
donnai communication de tout Pe^posé qui précède. 
Après m'avoir fait les réponses que j'ai rapportées à la 
marge ci-contre , il changea de conversation en me di- 
sant ce qui suit : 

L'empereur. Général , parlons d'autres choses. J'ai 
vu hier l'ambassadeur de Suède , qui m'a apporté la ré- 
ponseduroi ', elle ne signifie pas grand'chosej j'y vois de 
l'embarras. Il me dit qu'il est disposé à suivre mes con- 
seils , mais qu'il est dans une position bien critique : au 
milieu de cela il ne prend aucun parti. J'ai entretenu 
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Èéponse, 



A la lecture de cette dernière ré^R^è de ma part | 
Témpereur Alexandre âe prit à rire , et me dit : Ma foi ! 
tout ce que l'empereur voudra. Je compte uniquement 
sur lui. Je vous dirai même que, dans nos conversations 
As Tilsit , il m'a souvent dit qu'il ne tenait point ai cette 
étacuatiofiy qu'on la* tracerait en longueur pour se dis*- 
poser , et qu'il n'était pas possible de souftrir plus loiig- 
temps les Turcs en Europe ; il me laiss(ait même entre- 
voir le projet de 1^ j^er en A'sie. Ce n'est qu'^isuite 
qm'îl est revenâii kfui< laisser CoDfitamtînopfe et qu^ 
ques provinces environnantes. » 
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cet ambassadeur long-temps ) et je l'ai fortement engagé 
a donner à sa cour le conseil de se rapprocher prompte- 
ment de la France , en lui faisant voir le ridicule auquel 
s'exposait un petit pays comme la Suède , et le danger 
qu'il courrait en n'entrant pas dans la cause commune. 
II m'a répondu que 9 par ses lettres particulières qu'il 
venait de recevoir^ on lui mandait qu'on était dans les 
meilleures intentions de faire promptement la paix avec 
la France , mais que l'on n'avait aucun moyen p>6ur cela} 
que depuis si long-temps il n'y avait plus aucun rapport 
entre les deux pays , et qu'on ne connaissait pas dévoie 
par laquelle on pût se rapprocher. Dans tout cela je 
Tois , a dit l'empereur , que cette paix ne tient qu'a une 
bagatelle , et que tout cela s'arrangera au gré .de l'em- 
pereur '. Néanmoins je marche, vous le voyez. Dans 
sept ou huit joui|^ ma dernière division sera arrivée, et 
je commence. Dans tous les cas , il n'y aura pas de temps 
de perdu , puisque la saison seule ferme les ports , et 
nous donne un double avantage. 

Il me semble que l'empereur m'avait dit qu'il n'avait 
pas le projet.de faire trop de mal à la Suède, royaume 
qui pendant si long-temps a été un des plus fidèles al- 
liés de la France. 

Ce sera donc être d'accord avec lui , que de les forcer 
seulement à faire la paix, et vous verrez qu'ils n'atten-* 



■ L*OQ présame que si la saison était assez avancée poar qae les An- 
glais Be passent pas venir prendre Jeur flotte^ les Suédois se décideraiest 
de suite. 
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dront pas le premier coup de canon . Néanmoins , comme 
je- vous l'ai dit , je marche ' . 

Puisque nous parlons d'affaires , général j je vous di- 
rai de confiance , mais sans office quelconque , que j'ai 
encore reçu des suppliques de Memel, et cependant 
vous m'aviez dit que l'on s'arrangeait. Mon diargé d'af- 
faires à Memel, le baron de Krudner, me mande queVouy 
est dans la désolation , parce que Ton exige-, pour cautioa 
des sommes qui restent a payer, cinq forteresses, dans cha- 
cune desquelles on mettra 8,000 hommes de garnison 
entretenus aux frais de la Prusse. Vous concevez toute 
la peine que cela a dû faire^ et l'on a pris le seul parti 
qu'il était convenable de prendre , en envoyant le frère 
du roi à Paris pour solliciter l'empereur. Je voudrais 
que vous pussiez mander chez vous, sans y mettre au- 
cun caractère officiel , qu'assurément l'on ne pense pas 
a rien changer de tout ce qu'il plaira a rempereiir d'iin- 
poser à la Prusse j mais je me rappelle que c'est a mes 
instances qu'il a bien voulu conserver l'existence a ce 
malheureux pays, qui maintenant n'est pas plus a crain- 

' 4 Depuis trois semaines , il ne cesse de passer, par Péteirsbonrg , des 
tronpes qni marchent en Finlande. L'empercar m'a dit qu'en tout il n'y 
aurait guère moins de 5o,ooo hommes. 

Ces tronpes étaient contre nous et viennent de faire un chemin aifieuz. 
Je les Tois tous les jours et j'ose assurer qu'elles sont en très -bon ëtat: 
seulement les soldats sont trop jeunes et ne seront bons que dans deux' 
ans. V 

Il a aussi passé, pour aller en Finlande, un train d'artillerie de cent 
pièces de campagne aussi dans le meilleur état. 

Il y a ici, dans ce moment , Tactiviié qu'il y aurait pour attaquer 
une grande puissanco. 
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irtf que le Wurtemberg ou le f^ys Je msL leâûBom : oon* 
séquemment il n'a pas besoin de eaulton de soa ev^ieti^ 
(ode à s'acquitter de touice'^qn'il lui ioit. U tàuéimqvfils 
fussent mille fois fous s'ils ebligeaieiit P^mpereor à^i^i^ 
Tenir chercher ses eoniribiHions ; nais je regaardwsil 
comme 4ine marque d'amitié bien flatteuse pour mot 
tout ce queTempereiiur \<;o<idra bien accordcf k eet ia^ 
£M*tunés : cit sera moi q;ui ea serai cecoonaiesaiit. 

Je vous ai dit bien d^ cbosesqui me louchent^ p>to^ 
parce que je voua connais , et il m'en coûte d'être ofaii^ 
de vous avquer ce qjoe j'éprouve de peine à penser qM 
^ n'est peui-étre pas contre la Prusse qne Femper^u# 
grend des s&r^és en gardant ces fortemses, mais fX^^ 
tôt par suite des bruits qu'on a répandus dans votre ar« 
mée, et dont les marécbauit Davoust et Soulii ont pendu 
«compte ^ an^ionçant mon arrivée a la mienM* Ce 
malheureux voyage insignifiant qui a étéâutvi delà dis^ 
location de l'armée parait avoir fait parler beaucoup : 
au reste, si cela était , l'empereur verra que je le sers 
mieux que ces i^essieui^ , et j'ai a leur opposer ud bon 
argument qui est ma déclaration contre VÂnglelerre. 
Vous êtes témoin qu'à votre première sollicitation elle a 
été faite, quoique j'eusse des raisons d'être fort inquiet 
sur Siniavin dont je n'avais encore aucune nouvelle. Je 
serais aux regrets que l'empereur doutât un seul instant 
de mon attachement. Adieu » général , je vous remercie 
de vous être si bien rappelé de tout ce que je vous ai 
dit. Allez voir Romanzow. 

Le lendemain , 1 5 novembre , il y eut parade , messe, 
cour après la messe, et je ne pus voir le comte de Roman- 
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zow 4u^ Id soir ; îl avavt tr^TaiHè avec Tcfiftpereiir , lé 
matin. Je 'vais rapporter ttiot a fflot ee (ju'il m'a dît , et 
qu'il a bien voalli' me répéter de»» foi»i l*aî pti Téerire 
swr-te-chaiûp. 

C^eM M; Romaiizow qui parte : 

Mon général , l'empereur a eu k bonté d<e me dire ce 
qu'il vous àvait^dit, et m'a ajouté qu*i! était étonné que 
vous TOUS en fussiez si bien rappelé. Il m'a chargé dfe 
TOUS remercier du bon esprit avec lequel vous traitez 
k» aflRutes^ et de iH^ctïtretenîr avec vous sur tout ccia , 
en répond à ee que vous demandez de la part de votre 
^ew. Wous nottscdnnaîssoos, général, je ne parlé point 
ici comweleministre de Russie , mais comme quelqu'un 
qui a grand plaisir a causer avec vous. 

levons sais.gré de ne nous avoir point parlé d'exécu- 
tion de traité , et en général ce langage qui ne convient 
point a Pintiraitéde nos deux maîtres, qu'il fauttoujorurs 
entretenir. £f ailleurs vous savez ce que sont les traitée 
les mieux rédigés : quand ils ne reposent pas , comme le 
nôtre , snr le désir réciproque des deux monarques de 
parfaitement vivre ensemble ; ils ne manquent jamais de 
présenter un moyen de les enfreindre ou d'éluder leur 
exécution. Par exemple, lettaité en question parle de la 
Valachieet de la Moldavie, mais ne dit pas un mot de 
la Bessarabie , quoique évidemment l'intention ait été 
de l'y comprendre aussi : au resté , il n^est pas question! 
ici de se chicaner, mais au contraire de s'obliger àTcnvi 
l'un et l'autre, et c'est dans cet esprit que je suis. 
Ifous pouvons vous aider beaucoup , nous le voulons : 
vouS'sere2 contens et toujours contens de nous. Je vous 
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ti déjà fait ma profession de foi , général : je ne serais 
jamais venu aux affaires sans cette alliance , et n'aurais 
pas même voulu ai'immiscer aucunement dans ce qui 
concerne le gouvernement. Je vous répéterai encore que 
je ne m'arrête jamais aux petites affaires, je vais au but 
par le chemin le plus droit. 

Lorsque vous avez demandé la déclaration de guerre 
a l'Angleterre , je n'ai point cru qu'il était question d'un 
petit changement de politique , ne tenant à aucun sys- 
tème y et pouvant encore se replacer dans sa première 
forme. S'il n'avait été question que de cela ^ je n'aurais 
pas voulu y mettre mon nom ; mais je me suis dit : que 
demande- t-on ? De préparer de grands événemens qui 
en feront oublier de malheureux, et qui mettront les 
deux états dans des rapports de politique qui ne pour- 
ront jamais les troubler. Sur-lé-champ , sans m'arrèter 
aux sacrifices que cela pouvait coûter , ma résolution a 
été prise , et vous n'avez pas attendu vingt-quatre heu- 
res l'exécution de ce que vous désiriez , quoique cette 
guerre ne soit en aucune manière favorable à nos intérêts, 
mais au contraire nous expose à toutes sortes de dom- 
mages. Je savais tout cela : nous vous l'avions promis pour 
décembre , il était a votre convenance de la faire faire eu 
octobre, et cela a eu lieu. Loin d'en être fâchés, nous 
vous remercions de nous avoir fourni une occasion de 
faire ce qui vous était de quelque intérêt : en cela , ne 
voyez que notre désir de vous être agréables. 

Maintenant vous demandez que nous fassions décla- 
rer la Suède. Vous voyez de quelle manière on s'en 
occupe ; et assurément cela vous satisfera pleinement 
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dans quelque temps : elle j est toute disposée. NousnV 
vions pas encore pensé à nous , et nous ne le ferions pas 
sans votre demande au sujet de cette évacuation. Je puis 
vous assuser qu'avant les temps malheureux qu'il faut 
iE|ire oublier, l'empereur n'a jamais soogé a faire une 
conquête , que même il montrait de l'humeur lorsque 
l'on voulait lui parler du projet de Catherine y moi- 
même , lors de vos dissensions , et au lieu d'aller, vou§ 
faire la guerre en Italie et en Autriche , j'ai voulu faire 
exécuter ce projet : aujourd'hui il serait terminé , et 
l'Europe y souscrirait ; mais j'ai dû y renoncer. 11 sem- 
blait déjà que nous devions obtenir ces avantages de 
votre empereur. Je ne sais ce qu'il a dit et fait au nôtre; 
mais actuellement toutes ces idées germent en lui , et 
même, sans T;ela , la situation des esprits nous forcerait 
il avoir recours au vôtre. Remarquez: quel changement 
vous avez opéré sur nous, ce que vous nous avez déjà 
fait faire ! Notre histoire n'en offre point d'exemple* 
Vous voyez aussi ce que nous aurons a faire pour calmer 
les esprits dans quelque temps. Je ne crains pas de vous 
dire que la confiance que Ton a en moi les contiendra 
encore un mois ou deux ; mais ensuite il faudra chercher 
de quoi les satisfaire. Je m'en occupe déjà, et je compte 
même avoir recours a votre commerce pour cela. Nous 
en reparlerons. 

Le seul beau côté que nous pouvions présenter a la 
nation , c'était celui-là (la Moldavie et la Valachie) , et 
vous venez nous l'enlever ! Comment donc répondrons- 
nous quand elle nous demandera pourquoi nous n'y 
avons pas tenu ; et comment cet avantage nous a été re- 
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tiré , pttûqM wnis fcrdom déjà tant « la ^exre de 
r Angleievre ? 

Je vient 4e voqs dire qu'il ni'étaît^pas ijn^tien ide se 
dkioaner , snie Jue a'^blîger^ Nous devons tHxmfiler finr 
ce que l'emperetura iUtà Tflsît , let conséquonitieat siir 
ees prevkicet : reste donc m aavodr ifuand on fugera à 
propos de nous les laisser ocoi^er tout-infait, quoique 
le traité d'alUanœ en laisse enureroir Pépoqùe î' ■uris 
Pempereur vousatettoiffié'tt5«e de cbufianoeppnt' vo«s 
feire coasMittre^equel intérêt id aérait pour iuix[tte l'em-» 
pereurMapeiéoBliiilaîasât desavaÉiages dececétp^Udi^ 
]e<]iraiplu6^'e9t'que fins tard oe seront peiit<*«iire lesioirÀ> 
ceiistanoes qui nous feront obtémr ce qlie nausidtsiwms : 
ÉO joBf dimi 4tet de tous qtke nous le tiendrons^ ai yMm 
enpereur TentnoQS aider ; et il ne doit pas élra iutiffé^ 
renc au aentinent de reooQiiai^sfiiee iqui emiFmmi* td 
l^iroeédé de sa part. Ooyez-jnoi ^ il contfilHierait faii>- 
mètne ainsi k amener le revùfSBtne^tt des e^ri^ 
Je s«is persuadé que s'il voyait la oliase d ïei ^ il 
ne s*y refuserait pas : au lieu que^ quand ies ciroons*- 
lances auront amené cet éyéneiBeat, vous om^iieudfçs 
que cela ne pourra plus être la mêi^ie chose. Les deux 
empereurs sont d'accord sur la question inientionnelle ^ 
il n'y a donc plus à discuter que l'exécutioa : or , noua 
vous disons franchement ce que nous désirons tenir de 
vous. Voilà toule U diplomatie qu'il y aura dorénavant 
4xUre la France et nous. Je ne regarde pas comme 
affaires de petites Ibnoes ministérielles ; quand on ain^ 
tention de bien vivre , tout cela n'est rien. Il faut aller 
au fait. Kous voulons ce que votre empereur a demandé 
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d« nous. L'empereur vous a dk qads Inçon^^éniéns il y 
avait pour lui à évacuer la Moldavie et la Valachie , et 
puisque les Turcs se sont donné le premier tort en re- 
venant les ecctipier , voilà une occasion d'en venir a ce 
^Be l'on se pi^^ppse. 

Si l'on n'est pas disposé cheî vous a le faire mainte- 
nant, quoique je ne voie pour vous aucune raison de 
dittérWy noms np vous demandons que de ne pas nou5 
mettre dans Tobligation de faire une longue guerre, et 
cpi sera meurtrière lors^uMl faudra entrer en possession 
dé&âitive : du reste, nous prendrons la forme que vous 

Se répendis an comte Romanîow : 

« #'fti bien compris, monsieur le comte , toutes les 
bonnes raisons que l'empereur m'a fait connaître , aiasl 
que toutes celles que vous venez d'y ajouter. 

Jem^enréféi^erai à cequej'ai eu l'honneur de lui répon- 
dra, et je vous demanderai comment vous voulez vous 
précautionner contre les difficultés qne vous croyez ren- 
contrer en revenant occuper ces provinces , parce qu'en- 
fin , a moms de déchirer tout ce qui a été convenu k ce 
siifet il y a trois mois, il faut y dpnner suite. La paix 
avec les Turcs peut mener à tout ce que vous désirez; 
il n^y a donc aucune raison poni' ne pas la conclure : 
d'ailleurs la France est médiatrice dans cette affaire. Le 
traité de Tikit a tracé le chemin que l'on doit suivre; 
l'arçiistioe est son premier point : il a été conclu ; mais 
un incident parait mettre obstacle à son exécution , ce 
B'estpas une raison pour le rejeter entièrement. 

Il ne m'appartient pas de combattre ce que vous mé 
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tiré y pttûqM wnis fcrdom déjk tant « la ^exre de 
r Angleievre ? 

Je vient 4e voqs dire qu'il n'étak^pas i|ii^tien de se 
dkioaner , wtm Jue a'«l>lîger« Nous devons tHxmfiler enr 
ce que l'eittperetira ixtk Tflsît , let conséquanmeotstir 
ees prevkicet : reste donc m savoir ifuand on fvgera â 
propos de nous les laisser ocoi^er tout-infait, quoique 
le traité d'alUanœ en laisse enurevoîr Pépeque y WÊuàê 
Pempereur vousatémoiffié'ttjve de cbnfiaooepoiir vo«s 
feire coasMittre^e quel intérêt id «eiaii pour ivixpe l'en-» 
pereurMapeléonlui laissât des avaBiages de€&cô<iB«lfai^ 
Jediraiplus^c'estque fins tard oe seront pe«t<^élrt les w«- 
ceiistanoes qui nous feront obtenir ce qlie nousdnîtons : 
Éti joBf d'bui 4tet de vk>us qtke nous le tiendrons^ si ^Mm 
enperenr TentnoQS aider ; et il ne doit pas aire iutiffé^ 
renc au aentinent de reoeonai^sfiiee iqui emvn nn td 
Iproeédé de sa part. Croyez-jnei i îl contfikierak faii'> 
mètne ainsi k amener le reviretne^tt des e^ri^ 
Je s«is persuadé que s'il voyait la oliase dVei ^ il 
ne s*y refuserait pas : au lieu que^ quand ies ciroons*- 
lances auront amené cet événeineat , vous omviiendfes 
que cela ne pourra plus être la mêi^ie cboseu Les deux 
empereurs sont d'accord sur la question inientionnelle ^ 
a n'y a donc plus a discuter que l'exécution : or , nous 
vous disons franchement ce que nous désirons tenir de 
vous. Voilà toule U diplomatie qu'il y aura dorénavant 
entre la France et nous. Je ne regarde pas comme 
affaires de petites Ibnnes ministérielles ; quand on ain^ 
tention de bien vivre , tout cela n'est rien. Il faut aller 
au fait. Kous voulons ce que votre empereur a demandé 
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de nous. L'empereur vous a dk quels Incon^éniens il y 
avait pour lui à évacuer la Moldavie et la Valachie , et 
puisque les Turcs se sont doimé le premier tort en re- 
venant les ecctiper^ voilà une occasion d'en venir a ce 
^Be l'on se pi^^ppse. 

Si l'on n'est pas disposé chez vous k le faire mainte- 
nant , quoique je ne voie pour vous aucune raison de 
différer 9 nous np vous demandons que de ne pas nou5 
mettre dans Tobligation de faire une longue guerre , et 
cpi sera meurtrière lors^u*il faudra entrer eu possession 
dé&âitîve : du reste, nous prendrons la forme que vous 

Se répendis au comte Romanzow : 

« i'ai bien compris, monsieur le comte , toutes les 
bcmnes raisons que l'empereur m'a fait connaître , ainsi 
que toutes celles que vous venez d'y ajouter. 

Jem^en référerai à ceque j'ai eu l'honneur deluî répoa- 
4r6, et je vous demanderai comment vous voulez vous 
préesHtionner contre les difficultés que vous croyez ren- 
contrer en revenant occuper ces provinces , parce qu'en- 
fin , a Bnoms de déchirer tout ce qui a été convenu a ce 
siifet il y a trois mois, il faut y dpnner suite. La paix 
avec les Turcs peut mener a tout ce que vous désirez; 
il n^y a donc aucune raison poui' ne pas la conclure : 
d'ailleurs la France est médiatrice dans cette affaire. Le 
traité de Tikit a tracé le chemin que l'on doit suivre; 
l'argiistioe est son premier point : il a été conclu ; mais 
un incident parait mettre obstacle à son exécution , ce 
B'estpas une raison pour le rejeter entièrement. 

Il ne m'appartient pas de combattre ce que vous mé 
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gereux ^ qui s*écend de Tœplitz^ en Bc^me, a Vienne, 
et de Vienne a Londres. A Tœplitz, un chevalier de 

Ij y qui a servi autrefois, dit-il , dans les mousque- 

ffiires gris, et qui a le brevet de mapr au service de 
EM66ie , ^st lié avec le baron d*Ompteda , ci-devant mi- 
uis^r^ de Hanovre a Berlin et a Dresde. L'un et Tautre 
sopt ep relation suivie avec M. Gentz, qui demeure 
l^bituellemeot a Prague, depuis que l'ambassadeur de 
l'empereur l'a fait sortir de Vienne. Ce Gentz, «qu'on 
f|ij^ pensionné de 800 liv. sterl. par l'Angleterre , et de 
4yOoo ^orins par l'Autriche , correspond avec un ci-de- 

yao( qon)te de S. , l'tln de ces émigrés furibonds eu 

tf^-j)etit nombre, qui restent fid^es a If ut haine pour 
leur ancienne patrie ( le même sur qui, il y a quelles 
mois , le ministre de la police voulut bim me demander 
0e^ r^ieigiiejnens ) , et ce M. deK fait passer exac- 
tement 8 M. d'Antraigues , a Londres , le résultat de 
cette correspondance. 

M. Gentz est à l'affût des autres occasions de suivre 
ses relations avec TAngleterre. Dans la maison qu'il oc- 
cupe a Prague , demeure M. Eichler , directeur de la 
police de cette ville , et dont la principale mission a 
rapport à ce qui se passe hors des états autrichiens. 11 
ne manque pas de se trouver a Toeplitz pendant la sai- 
son des bains. II y est en ce moment \ mais, avant de s'y 
rendre, il a été passer, suivant son usage, le temps de 
ia foire à Leipzig.* 

Or, on a découvert que M. Gentz lui avait remis 
une lettre adressée à un banquier de Londres , en lui 
recommandant dé la donner a quelque marchand d« 
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Leipzig, J)Our la faire passer en Angletetre ; mais 
M. Eichler n'a pu en trouver un seul qui %'oulût s'en 
charger. Il la rapportait d^c lorsque , passant par 
Dresde pour retourner k Tœplitz , il proposa a un ban- 
quier de cette ville ( Ch. Brelîng ) de la faire parvenir 
à Londres. M. Rreling s'y était prêté , dans l'idée qu'il 
n'était question que de quelques affaires de commerce ; 
mais ayant vu, à travers l'enveloppe, que cette lettre 
était pou^ M. Canning, il Ta renvoyée à M. Eichler, 
qui en a fait lui-même la confidence k la personne de 
qui je tiens ces détails. 

On est parfaitement informé a Tœplitz deTobjet prin- 
cipal de la correspondance de ces intrigans avec l'An- 
gleterre : leur insolente indiscrétion ne laisse aucun 
doute a cet égard. Ils s'efforcent, par leurs rapports et 
leurs propos , de semer les défiances etïtre la France et 
l'Autriche ; a persuader que l'armée qui est en Silésie 
est a la veille d'entrer en Bohême ; que l'Autriche n'aug- 
mente la sienne que pour faire la guerre à la France. 
Ces traits , auxquels ils ne croient pas eux-mêmes , s'ils 
n'égarent pas la cour de Vienne, nourrissent du moins 
les odieuses espérances de l'Angleterre , et concourent k 
la fortifier dans son obstination insensée. 



Circulaire adressée aux princes de la confédéra-* 

tion duJRlûn. 

Mon frère , les armemens de l'Autriche vous sont con- 
nus. Elle les nie , ce qui prouve qu'elle a des intentions 

a5. 



h 
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hostiles. Elle répand le bruit que *je lui demande dêt 
provinces , ce qui est faux , et ce qui doit ajoutei a la 
défiance que ses arrnemeiif peuvent faire naître. Protec- 
teur de la confédération du Bhin, je dois veiller à sa 
sûreté ; dt'jà je fais marcher des troupes de l'intérieur 
sur les bords du Rbin. Je vous engage à prendre des 
mesures pour faire préparer les contingens des grands- 
ducs et du collège des princes. On évitera la guerre en 
montrant 'a TÂu triche qu*on est prct à la soutenir. Cçtte 
guerre serait sans prétexte comme sans motif; car , loia 
d*avoir fait k TAutriche aucune demande depuis la paix 
de Presbourg , la plus grande harmonie règne entre nos 
cleux^ouvernemens, toutes nos communications ont été 
extrêmement amicales. On ne peut concevoir ce qui la 
.porterait. a la guerre ; mais l'exemple de la Prusse prouve 
•que ce ijui n'est pas vraisemblable peut devenir vrai, 
.€t il convient d'être sur ses gardes. 

Sur ce j je prie Dieu qu'il ¥ous ait y mon frère , en sa 
sainte et digne garde. 

Toulouse , le 25 juillet 1 8o3^ 

IÏapoleov. 

Copie de la lettre de V empereur au grand-'duc , pne- 
sentée à Baden /e 1 3 septembre. 

Mon frère , j'ai appris avec plaisir que le contingent 
•cle V. A . R. éiait prêt. Il faudrait qu'il fût muni de quatre 
«caissons par chaque mille hommes, afin de pouvoir 
•transporter toujours quatre jours de pain pour la troupe. 
J^ <lésirei;ais également que le nombre d'homme» >^e 
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Ve A. R. doit fournir fût présent sous Jes- armes. Mes 
relations avec l'Autriche sont très-amicales ; tout me 
poile à 4j)enser qu'elle se remettra sur le même piei 
qu*auL commencement de Télé, el que je pourrai alors» 
écrire a V. A. R. de faire rentier son contingent. Qu'elle 
emploie ce mois à le faire exercer , surtwit aux exercices 
à feu. J'ai retiré de mon armée d'Allemagne dix-huit ré-; 
gimens d'infanterie; mais j'envoie Téquivalent en ren- 
forts aux' corps qui s'y trouvent. JTe fais d'ailleurs une 
levée considérable , qui sera formée en réserve , prête a 
se porter où il le faudrait: car, si la paix devait être 
troublée , ce qui , j'espère , n'aura pas lieu . il faut que. 
mon armée puisse chasser la guerre sur le territoire en- 
nemi. Je finis par répéter a V. A. que toutes les assu- 
rances de l'Autriche sont très-pacifiqiies, et que, de 
mon côté, je ne veux ni ne demande rien de cette 
puissance , que de vivre en paix et en bon voisinage. 

Sur ce, je prie Dieu y. mon frère, qu'il vous ail en s» ^ 
sainte et digne gai^de. 

A Saint-CIoud , le 7 septembre 1 808^. 

Votre bon frère, Kapoleoit. 



Ba^e , Te 1 4 septembre 1 808. 

Lettre du grmid^ducde Bade à V empereur Napoléon^ 

La lettre , en date du 7 de ce nvois , dont V, M- m'a 
honoré , m'instruit de ses intentions à l'égard de xooDfc 
«oaiingent > de sa formalioa et. de soa emploi.- 
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Deux mille hommes sont déjà à la disposition de V. M.; 
|V joins un régiment de cavalerie de 4oo hommes ; le 
reste , formant au-delà de 4>ooo hommes , se trouve 
prêt a marcher au premier signal. 

Voilà f sire ^ le résultat des efforts que je puis faire 
pour répondre de nouveau aux sacrifices auxquels les 
circonstances paraissent appeler les états de la confédé- 
ration. 11 est impossihle , au reste , que , dans la situa* 
tion actuelle des choses, de tels efforts puissent être 
continués long-temps. 

Un tiers des revenus du pays est absorbé parles pen-* 
sions et les dettes publiques , qu'en vertu des traités; 
avec V. M, je dois payer : les suspendre, porterait la 
misère et le désespoir dans toutes les familles. 

Les impôts ont été augmentés , le mécontentement en 
est TefTet. Le crédit public est nul , Tinstabilité des 
événemens le détruit. 

Les impôts sont arriérés, parce que le commerce et 
la circulation sont empêchés ; nul emprunt ne peut se 
faire. 

Les nouvelles répandues encore par nos ennemis ont 
produit une telle impression , que je dois supplier V.M^ 
de ne pas vouloir employer les contingens •'contre Vin- 
surrection en Espagne ; le soldat y maichant avec ré- 
pugnance , il ne peut inspirer de la confiance. 

Ajoutez; sire, a ces impressions celle que ses armées, 
à leur deiHiier passage, ont maltraité toutes les provinces, 
et ont exigé plus que lorsqu'elles marchent en ennemis, 
et quVux conlingens appelés en France, une augmeq-î 
tation de solde exceptée , on refuse toyt. 
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J'ai cru , sire , devoir instruire V. M. de tous ces 
détails ^ et en conclure que les états dé là confédé- 
ration ne pourront soutenir .long-temps cet armement 
militaire , si Y. M. ne les fait participer pK>portionnel- 
lement aux avantages qui résultent pûur son trésor d'Une 
guerre qui épuise celui des autres. 

Agjréez , sire , l'hommage de mron , etc. y etc. 



Copie de la lettre de V empereur à *S. A. R, le grand" 
duc, présentée le ig septembre 1808, 

Mon frère , l'empereur de Russie et. moi y nou^ noui 
sommes donné un rendez-vous a Erf ur th^ le^a7 ^^ptembre^ 
pour conférer sur la situationr des affaires de l'Europe 
et sur les moyens de mettre fin aux troubles du monde 
et de rétablir la tranquillité générale. Je partirai de Pa- 
ris le 20 : sachant la part que V, A, R. prend a ce qui 
me regarde , j'ai cru devoir l'informer moi-même de cet 
événement. 

Sur ce, ]e prie Dieu qu il vous ait, mon frère , en sa 
sainte et digne garde. 

A Saint-Cloud; le i4 septembre 1808* 

Votre bon frère , llfxvoixox^ 
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Réponse de S. A, R. à V empereur r 

Sîre, 

Je suis pénétré de reconnaissance de l'affection inap- 
préciable que V. M. I. et R. vient de me marquer , eu 
jn*informant du rendez -vous qu'elle s'est donnée à Er- 
furth , avec l'empereur de Russie. En bénissant le but 
salutaire qu'elle se propose , dans cette circonstance y 
pour le bonheur du monde entier , je n'éprouve que le 
sensible regret de ne pouvoir , à mon âge y satisfaire 
mon empressement a lui venir présenter en personne , a 
quelque endroit de son passage , l'hommage de ma vé- 
nération et des vœiix ardens que je forme constamment 
pour sa gloire. 

Sire, de V. M. I. et R. , le très-dévoué bon frère > 

Charles Louis. 

A Baden^ 1^ 19 septembre 1808. 



Copie d'une lettre de S. M. F empereur d^ Autriche à 
" S. M, Vempereur Napoléon, 

Monsieur mon frère , . 

Mon ambassadeur à Paris m'apprend que V. M. I. 
se rend à Erfurlh , où elle se rencontrera avec Terape- 
reur Alexandre ; je saisis avec empressement roccasion 
qui la rapproche de ma frontière , pour lui renouveler 
les léraoignages de Tamitié et de la haute estime que je 
lui ai vouées , et j'envoie auprès d'elle mon lieutenanp 
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général le baron de Vincent, pour vous porter, Monsieur 
mon frère, l'assurance de ces sentimens invariables. Je me 
flatte que V. M. n'a jamais cessé d'en être convaincue, 
et que , si de fausses représentations qu'on avait répan- 
dues sur des institutions intérieures et organiques que 
j'ai établies dans ma monarchie , lui ont laissé pendant 
un moment des doutes sur la persévérance de mes in- 
tentions , les explications que le comte Metternich a 
présentées k ce sujet à son ministre, les auront entière- 
ment dissipés. Le baron de Vincent se trouve a même 
de confirmer à V. M. ces détails , et d'y ajouter tous les 
éclaircissemens qu'elle pourra désirer. Je la prie de lui 
accorder la même bienveillance avec laquelle elle a déjà 
bien voulu le recevoir a Paris et a Varsovie. Les nou- 
velles marques qu'elle lui en donnera, me seront un 
gage de l'entière réciprocité de ses sentimens , et elle» 
mettront le sceau a cette entière confiance qui ne lais- 
sera rien a ajouter à lia satisfaction mutuelle. 

Veuillez agréer l'assurance de l'inaltérable attache- 
ment et de la haute considération avec lesquels je suis , 
Monsieur mon frère , de V. M. I. et R. le bon frère 
et ami , François. 

Presbourg, le 18 septembre 1808. 



Copie d'une lettre de S* M. Vempereur Napoléon k 

4$. M, le roi de Bavière, 

Mon frère , les assurances données par la cour de 
Vienne que les milices étaient renvpyées chez elles , et 
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De seraient plus rassemblées , qu'aucuu arméinent ne 
donnerait plus d'inquiétude pour les frontières de 1» 
confédération ; la lettre ci-jointe que je reçois de l'em- 
pereur d'Autriche ; les protestations réitérées que m'» 
faites M. le baron de Vincent, et, plus que cela, le com- 
mencement de Texécution qui a déjà lieu en ce moment 
en Autriche , des différentes promesses qui ont été 
faites , me portent à vous écrire , que je crois que la tran- 
quillité des états de la confédération n'est d'aucune iHa- 
iiière menacée , et que Y. M. est maîtresse de lever ses 
camps et de remettre ses troupes dans leurs quartiers de 
la manière qu'elle est accoutumée de le faire. Je pense 
qu^il est convenable que son ministre a Vienne reçoive 
pour instructions de tenir ce langage, que les camps se- 
ront refofmés , et que les troupes delà confédération et 
du protecteur seront remises en situation hostile, toutes 
les fois que l'Autriche ferait des armemens extraordi- 
naires et inusités ; que nous voulons enfin tranquillité 
•t sûreté. 

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon frère, ea 
•a sainte et digne garde , 

Votre bon frère , Napoléon. 

Erfurth,le i a octobre 1808. 



Copie d'une lettre adressée à S. A. R. le grand-duc 

de Bade» 

Mon frère , ayant battu et détruit les armées espa- 
gnoles, et battu l'armée anglaise, et apprenant que 
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l'Autriche continue ses arméniens et fait desmoùvemens, 
j'ai jugé à propos de me rendre a Paris. Je prie V. A. R. 
de me faire connaître sans délai la situation de ses 
troupes. J'ai été satisfait de celles qu'elle m'a envoyées 
en Espagne ; J'espère que V. A. pourra completter a 
8,000 hommes les troupes qu'elle mettra en campagne; 
car il vaut mieux porter la guerre cKez nos ennemis que 
de la recevoir, 

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et dir 
gne garde. 

Votre bon frère , . , Pîapoléow. 

Yalladolid, le 1 5 janvier 1809. 



Copie des dépêches du baron de Linden , ministre du 

roi de Westphalie y à Berlin, en 'date du 

I o 09 , au comte de Furstenstein , à CasseL 

Monsieur le comte , j'ai eu l'honneur de parler à 
Votre Excellence dans le rapport, n^. 23, de l'arrivée 
du colqnel Steigentesch a Kœnigsberg, en qualité de 
négociateur autrichien, qui est le même individu 
dont j'ai parlé quelquefois dans mes rapports traités k 
Vienne. 

Un heureux hasard l'a depuis amené a Berlin ^ et je 
tiens de sa confiance , de sa léjgèreté , et peut-être aussi 
de ses vues plus éloignées, la confidence de plusieurs dé- 
tails que je crois assez importans pour vous les faire par-* 
venir, Monsieur le comte , par un courrier. 

Illettré ci-joiateen copie s<m6 la lettre A , et adres* 
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sée par le comte de Stadion au baron de W|essembcrg , 
ministre d'Autriche à Berlin, mettra. Votre Excellence 
d'abord au fait , à quel point de maturité les négociations 
autrichiennes sont parvenues dans ce pays , et prouvera 
que je ne me suis pas trompé, en énonçant si souvent 
mes craintes sur la disposition non-seulement du peu- 
ple , mais aussi de la cour. 

L'empereur d'Autriche envoie cet ofBciera Kœnigs- 
berg pour accélérer les déterminations du roi. ^1 fut 
porteur d'une lettre du pi ince d'Orange , dont on* peut 
aisément deviner le contenu , et d'une autre de rem- 
pereur dont la copie est ci- jointe sous la lettre B. 

Je tâcherai de rendre à Votre Extellence le Tésumé . 
des différens entretiens qu'a eus ce négociateur autri- 
chien avec le roi y la reine et les personnes marquantes 
de Kœnigsberg, autant que j'ai pu les retenir de mé- 
moire , n'ayant souvent pas osé marquer un trop grand 
intérêt pour ne pas lui fermer la bouohe. 

Le roi Taccueillit d'une manière assez sèche, en luf 
demandant quel était l'objet de sa mission : a quoi Stei- 
gentesch répondit que la lettre dont il était 1^ porteur 
l'expliquait parfaitement. Le roi disait : lempereur de- 
mande des secours a présent , et peu^-être plus tard fe- 
ra-t-il une paix séparée en m'abandonnant.Steîgenstecîi 
observa à S. M. que ce n'était pas du secours que son 
maître demandait, que la bataille d'Aspern avait bien 
prouvé que l'Autriche ne manquait pas de moyens de 
défense 3 mais que le but énoncé de cette guerre , étant 
que les puissances rentrent dans leurs anciennes posses- 
sions, ilétait justeaussi qu'elles y contribùasseot , et que 
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le moment actuel mis h profit ferait bien vite atteindre 
€6 but; que lui n'était pas envoyé pour discuter sur la 
question qui , déjk devait être décidée , mais pour con- 
certer sur le?.iBoycns de l'exécution. 

Le roi s'étendit alors sur les malheurs de^sa position; 
qu'il savait très-bien que son sort éiait lié étroitement k 
celui de l'Autriche, et qu'il tomberait nécessairement 
avec elle. 

Le roi ajouta qu'il avait bien voulu se réunir à l'Au- 
triche dans l'an 5, mais que cette puissance avait fait 
une paix séparée ; que cette expérience devait bien le 
rendre circonspect ; que sa malheureuse position lui im- 
posait la loi de ne point se compromettre vis-à vis de la 
Russie ; qu'il n'était point permis à un souverain d'imi- 
ter les jeunes ^ens de son pays, qui tous, bien pensant a 
la vérité y mais entraînés par la fougue des passions , ne 
suivaient d'autre conseil; qu'il ne pouvait agir que 
quand il y serait suffisamment préparé. Malgré lei 
craintes que je pourrais avoir que rAutriche ne m'aban- 
donnât , je suis décidé cependant a me réunir à elle un 
jour : mais il n'est point temps encore : continuez , en 
attendant ; je me renforce peu a peu , et ce n'est qu'alors 
que je pourrai être utile. Je manque de poudre , de fu- 
sils , d'argent ; mon artillerie est composée de jeunes 
gens. 11 est douloureux , sans doute , de convenir avec 
un officier autrichien de tout le malheur de sa position ; 
mais je dois le faire pour prouver à votre maître ce qui 
me retient encore. Vous vous convaincrez aisément que 
je tâche de vous être utile par tous mes moyens; vos 
Jtnalades ^out iraités chea moi , et transportés dans votre 
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pays ; je donné le congé a tous les officiers démon armée 
qui le demandent pour aller servir dans la vôtre \ mais 
de me prononcer actuellement , ce serait vouloir ma 
ruine. Portez un coup encore , et j'enverrai dans votre 
camp un officier sans uniforme pour traiter sur les 
moyens. 

Cette narration renierme le résumé de plulîeurs con-* 
versations que M. Steigenstech a eues avec le roi , qui , 
ainsi que la reine , le firent appeler tous les jours dans 
leur cabinet. La reine parla à peu près dans le même 
sens ; elle se disait convaincue que la baine portée par 
l'empereur des Français a la Prusse, ses projets d'anéan-» 
tir toutes les anciennes dynasties ne lui laissaient aucun 
espoir. Je me trouve mère de neuf enfans auiiquels je 
désirerais conserver leur héritage ^ vous pouvez donc 
bien juger quels sont mes vœux. Le roi dit qu'il fallait 
remonter encore ses forces militaires : ce prince est lent 
dans ses décisions, mais inébranlable aussiiôtqu'elles sont 
prises; bientôt nous pourrons être réunis. Frappez un coup 
encore, et nous le sommes : c'est de cette même manière 
que cette thèse fut souvent débattue. Si le roi pronon- 
çait distinctement sur l'adhésion k la guerre, il ne vou- 
lut jamais cependant changer d'opinion sur l'époque. 

Le roi déclara qu'il subordonnerait entièrement ses 
troupes aux ordres de l'archiduc Charles. 

M. (leNazel, premier chefdu bureau du département 
des affaires étrangères^ énonça à peu près les mêmes 
idées , et proposa , à la preraièreentrevue, un plan déjà 
communiqué , il y a six mois , au chevalier Rubi, chargé 
d'affaires autrichiennes* Ce plan ne consiste en rien^ 
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moins ttpiie dans la demande de la Pologne prussienne et 
autrichienne, des[pays d'Anspach et de Bareuth jusqu'au 
Mein , en y ajoutant une partie de la Saxe et toutes les 
autres a'nciennes possessions prussiennes. 

M. de Steigeutesch répondit que lui n'était point 
chargé de ces discussions diplomatiques ; que l'objet de 
sa mission se bornait à se concerter sur les mesures mi- 
litaires ; qu'il croyait ce moment trop précieux pour le 
perdre a discuter sur des provinces qu'il fallait com- 
mencer par conquérir , et que , dans ce moment , la dé- 
termination prompte de la Prusse aurait un prix aux 
yeux de son maître , qu'elle n'aurait peut-être plus , si 
l'Autriche avait gagné encore une bataille. Un des enne- 
mis les plus prononcés du système français es t le ministre 
4e la guerre Scbanhort. Il a présenté un mémoire au 
roi, dans lequel il dit : je ne veux point descendre 
déshonoré dans la tombe , je le serais si je n^ oouseillais 
à V. M; de profiter dû moment actuel pour faire la 
guerre à la France. Voulez-vous , continue-t-il , que 
l'Autriche victoriens vous rende vos élats comme une 
aumône y si encore elle est assez généreuse , ou que Na- 
poléon victorieux désarme vos soldats comme la milice 
d'une municipalité...? Il tâche de prouver au roi que 
l'armée serait forte de 1 20,000 hommes au premier coup 
de canon; qu'on était occupé jour et nuit a fondre du 
canon en 8iléâie; qu'on ne manquait pas de poudre ; que 
tous les chevaux étaient notés pour le service, ainsi qtie 
les recrues nécessaires pour porter l'armée a ce nombre. 
Il observa a M. de Steigeutesch , auquel il fit part dcce 
mémoire, qu'il y avait des intelligences établies dan» 
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quelques forteresses. Sans savoir si ces intelligences sont 
d'une nature alarmante , je dois voir , d'après une ex- 
pression de Steigtf.!stech,que Magdebourg est travaillé 
par les émissaires prussiens, et qu'une très-séyèie sur- 
veillance sera très-nécessaire. 

Le grand chancelier, M. de Begine, homme modéré 
autrefois, très-prononcé actuellement, pria M. Stei- 
genstech de ne se fier véritablement q n'a M . de Schanhort 
et a un aide-de-camp nommé Guvenais. Le roi, dit M. 
Bcginc , est faible , son penchant est de se liguer avec 
vous, mais la force lui manque. Gommé tous ses en- 
tours sont cependant dans les bons principes , j'espçre 
qu'on r entraînera. 

Le général Blucher a écrit une lettre très-forte au 
roi , par laquelle il demande son congé , ne voulant pas 7 
comme il s'exprime , être témoin de la chute du trône , 
et qu'il préférait servir dans un corps d'étrangers qui 
ferait la guerre aux Français. Ce général adressa une pa- 
reille invitation au colonel Goetzpour suivre son exem- 
ple. On ne sait pas encore si Biuchera reçu le congé de- 
mandé. 

Le roi avait fait entrevoir distinctement qu'il avait 
contracté à Pétersbourg des engageméhs ignorés même 
de ses ministres. Pressé un jour , S. M. lui dit : ah ! vous 
ne savez pas ce que j'ai promis à Pétersbourg. 

Le roi avoua a M. de Steigentesch que , contre les 
4»entimens de son cœur , il ne lui était pas permis de lui 
marquer les attentions convenables, mais qu'il devait 
surtout éviter ce qui pouvait lui attirer un reproche deU 
part de la Russie. 
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te roi pria M- dfe Steîgentesch^ dire que le motif 
^e son arrivée était pour deinabdier la permisâioa d'a- 
cheter des giraîns en Silésiie, et des chevaux en Prusse , 
à quoi ce négociateur , fidèle au plan de ne pas ménager 
ce prince , répondit que lui-toêinè ne pourrait pas dire 
cela, mais qu'il ne démentirait pas cèbruit si on le faisait, 
naître. La morgue autrichienne ^ qui , tout en réclamant 
du secours , méprise ce gouvernement , se prononce bien 
dans son envoyé , qui , du resté , a d'autres raisons que 
je détaillerai plus bas. 

Sur l'invitation de ne pas porter l'uniforme, il répon- 
dit qu'il en était trop fier depuis la journée d^Âspera 
pour s'en séparer, 

à Là princesse Gùinaumé lui fit des excuses , parce que 
otdreisf du roi ne lui avaient pas permis dé le prier à 
diner. 

Le prince Guillaume lui dit : vous ne trouverez pas 
la disposition ici telle que vous là désirez , Pindécision 
du roi le perdra une seconde fois. 

Sur le bruit de l'arrivée de ce négociateur a Koenigs- 
berg 9 M. le comte de Golz avait conseillé au roi d'abré- 
ger son séjour qui le compromettait, M. d'Oubril , 
chargé d'affaires de Russie, et 1Sli, Clérambault , consul 
français, demandèrent par dés notes communication des 
propositions faites par Steigentesch. 

Ces circonstances déterminèrent le roi à lui députer. 

M. N pour le prier de prendre garde a sa position, 

et de vouloir finir son séjour pour ne point le com- 
promettre. Le roi répéta /dans ta dernière conversation, 
qu'il enverrait un officier salis uniforme dans le can^ 
n. a6 
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autrichien , si oa ûMpait encore un coup. J'espëre de 
venir y ajoula-t-il, et j'espère même de ne pas venir 
geul. Cette parole est d'autant plus remarquable , que 
H. de Steîgentesch me disait , dans un moment d'effu- 
sion, qu'il était persuadé i^ue l'amitié de l'empereur 
Alexandre était peu solide avec la France^ qu'il avait 
raison de croire qu'il se trouvait un Russe déguisé au 
camp de l'empereur d'Autriche, et que, sans en avoir une 
certitude , il avait une grande probabilité que y quelques 
jours avant son départ , le roi de Prusse avait reçu une 
lettre russe y dans ce sens. 

La guerre avec la Prusse est inévitable , d'après mon 
opinion y dans les deux cas y si la Russie se séparait de 
la France y ou si les Autrichiens frappent un grand 
coup , et que la victoire abandonnât un instant les ii^ - 
vincibles légions de S. M. - 

La reine encore fit demander M. de Steigentesch k 
ftoa départ , et lui répéta en pleurant, et en comédienne^ 
comme il s'exprime y les mêmes phrases , ajoutant qu'elle 
espérait le revoir bientôt , ce que S. M. lui fit répéter 
par madame de Voss. 

Après avoir rapporté à Votre Excellence tout ce que 
cet officier m'a dit sur son séjour à Kœnigsberg, au- 
tant que j'ai pu le retenir par pièces et morceatix daus 
les différentes conversations que j'ai tâché d'avoir avec 
lui chez moi, ou dans des promenades écartées , ne pou- 
vaut pas cependant me montrer toftt à fait en publics 
avec lui; je dois remonter au principe de sa mission > et 
k ses projets et idées actuelles. 

L'archiduc Charles , trop faible sans doute pour s'ac- 
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coutumer tranquillement à cette idée de gloire dont il 
croit s'être couvert a Aspern, jette un regard de mé- 
pris sur le secours des Prussiens. Il disait a M. de Stei- 
gentesch : mon frère le veut, il faut donc le faire ; moi 
je ne l'aurais pas conseillé. Brusquez le roi j et s'il ne 
veut pas se décider , compromettez*le. Ce moyen parait 
propre aux Autrichiens pour envelopper le roi dans la 
guerr^méme malgré lui. 4]!'est; ainsi qu'une partie de 
cette érafidence de Steigentesch s'explique. 

Cet officier tient le fil de l'association de toutes lei 
personnes qui veulent précipiter le roi dans cette guerre. 
II m'^a assuré qu'on n'aurait pas besoin du roi; que 
3o,ooo hommes se prononceraient dans Tinstant ; que 
70,000 hommes se trouvent dans le plan de Schanhorft, 
dans le cas où le roi ferait la guerre au tout premien^ 
signal. On a donné des congés illimités, et on a remplacé . 
les congédiés par autant de recrues, de manière que, par 
ce moyen , t^us les bataillons se trouvent au double au 
moment qu'on veut, et c'est ainsi qu'on a trouvé le 
moyen d'éluder le traité conclu avec la if rance qui limite 
l'état militaire prussien à 4o,o<u> hommes. La Basse-Sâxe 
et le pays de Hanovre sont sondroyés, et on vient, d'a- 
près l'assurance de M. Steigentesch , xle payer vingt 
mille livres sterling en Prusse. Jusqu'à la journée d'hier, 
il m'était cependant difficile de descendre tout a fait dans 
l'ame de cet officier : une conversation, un épanchement 
i la suite d'une partie de plaisir que je lui ai préparée, 
m'a fourni des notions plus distinctes ; il me dit : au-* 
jourd'hui j'ai vu 1^;$ individus qui , il y a quatre moî^ , 

proposèrent en personne à Vienne un moyen infaillible; 

a6. 
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mais que la sotte religion de l'empereur repousse encore, 
qui ne reut point détrôner un souverain légitime : si Ton 
y consent dans le cabinet de l'empereur , toutes les dif- 
QcuUés sont levées. Je lui di3ais en riant :,yous seules 
donc faire le petit Wida de l'Allemagne , de quoi il est 
parfaitement convenu. Mon résumé est y M. le comte , 
que le projet principal de cet officier n'est plos de dé- 
cider le roi de Prusse , qu'il espère le forcer en i^oom- 
promettant vis-a-vis de l'empereur Napoléon ; nms soa 
but principal , dans ce moment , est de surveiller ta ré- 
volution dans la Basse-Saxe et dans le pays deHanovre, 
de déterminer les Prassiens sit&t qu'il en recevra Tauto- 
risation qu'il demande, et qu'il se flatte d^emporier^ 
après son retour a ou il se rend de- 
main. / 

Je lui demandai , dans tin moment qui me parut favo- 
rable , si ses connaissances révolutionnaires portaient 
sur la Westphalie ; il m'assura avec le ton que |e lui 
connab pour celui de la vérité , «qu'il ne me nommerait 
personne s'il en connaissait j maié qu'il a'avait aucune 
notion sur ce pays qu'on avait abandonné à rélecieur 
de ' * 

Douze mille sdidats autrichiens , tant de la landwéhr 
quedesrégimens de ligne , doivent être cachés à Vienne, 
et on espère en tirer parti. L'impératrice régnante de 
Russie a dit au prince d'Oldembourg : vous devez vous 
réunir à Schill , rôdant dans vos environs ^ c'est le seul 
parti à prendre à im honnête homme. Steigentésch tient 
cette anecdote du roi de Prusse auqu4 le prince d'Ol- 
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dembourg l'a racontée. L'impératrice mère doit égale- 
ment détester le système français. 

Le comte de Gola a écrit , il y a quatre seâiaines , au' 
roi pçur demand# son cçngé , dans le cas que le roi né 
se déciderait pas. Les paroles du comte de Golz sont : i) 
faut lever le bouclier , sire : i'Autriche seule est notre 
ptandbepoi»^ nous sauver. 

La cour d'Autriche est très-mécontente de l'ancknf 
électeur de Hessé, qui a trouvé le moyen de se faiéemé-' 
priser de tout k HHmde. M. de Steigentesch espère 
trouver a Prague raulorîsation de déclarer k Pélectenr 
que , s'il ne veut point faire tes sacrifices nécessaires a 
la sitùatiofTâes choses y qu'il doit quitter 1^ états au*- 
triehkns. €e prince a donné h DomJferg^ qui s'était 
préaeaté à hti , un billet de banque de mille florins, qnr 
actuellement vaut à peu près trente^quatre louis de 

France. D lui a [été le billet aux pieds » et Vm quitté 

sans que Pan sache où ce misérable , q»î s'est vu réeom- 
pensé comme il le méritait , a dlepuis porté ses pas. , 

Le roi de Prusse a communiqué a l'empereur de Rus- 
sie un plan proposé par un certain Wibiki, en Pologne, 
a l'empereuF des Français pour^ révolutionner la Polo- 
gne russe , et que le roi de Prusse dit avoir été accepté. > 
C'est ainsi que la Prusse s'exerce à 3^ creuser ua ablnùf 
dans lequel il$ se précipitent eux-mêmes. 

J'ai l'honneur de joindre une lettre du prince de Rep- 
ntn, par laquelle Votre Excellence verra que le mtnidire 
atteod aveir impatience le mAMnt d'arriver aux picdi 
de S. M. 

G'fst a peu près tout ce que î^'ai pu ramarav , peut- 
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être pourrai-je persuader cet individu a se livrer un jour 
de plus aux plaisirs de Berlin > et je ne manquerai pas 
d'en faire mon profit. La seule grâce que je demandé à 
Votre Excellence y c'est de faire en softe que des pièces 
ne paraissent point, qui puissent compromettre cet indi- 
vidu , qui cependant plusieurs fois s'est laissé aller k la 
confiance que lui inspirait ma promesse de ne point le 
compromettre. Une partie de ses confidences ont été 
faites k dessein. Ayant parlé à cet officier de nos forces 
militaires , je lui disais que jVn possédais l'état ; il donna 
dans le panneau , en me demandant cet état par motif 
de curiosité : j'en avais fait faire un a Taîde du ministre 
de France qui porte l'armée westphalienne à 34>ooe 
hommes y et je le lui communiquai avec les pins grandes 
précautions ; il a été parfaitement rédigé , dans le sens 
militaire , par un capitaine français. 

T'ai communiqué ces différens détails au ministre de 
France , et je désire qu'il tienne la parole qu'il ma don- 
née, qu'il dirrft a S. M. l'empereur qu'il devait ces ren- 
seignemens aux soins d'un serviteur de mon auguste 
mattre. 

Je vous prie , M. le comte , d^agréer avec bonté l'as- 
surance de mon respect, avec lequel j'ai l'honneur d'être> 
M. le comte , de Votre Excellence , 

Le très , etc. 

P. *S. J'ai encore appris de M. dçSteigentesch qu'il se 
trouverait dans la ville de^^ienne 12,000 soldats autri- 
chiens , tant de la landvs^ehr que des régimens de ligne^ 
dégubés sous des habits bourgeois^ et sur lesquels ou 
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comptait dans Toacasion; les rapports de police arrivent 
encore a rarchiduc Maxiiuiiien. M. de Steigentesch 
m'ayant dit qu'il espérait revenir bientôt dans ces payi^ 
pour traiter avecles chefs des insurrections dans le nord oe 
rAllemagne, et qu'il me proposerait alors un rendezrvous: 
j'ai répondu que je tâcherais de rendre cela possible. Si 
ce cas se présente , îi serait utile peut-être pour le ser- 
vice de S. M. j que Votre Excellence daignât m'autori- 
ser à quitter Berlin poirr quelques jours en faisant une 
course sous quelque prétexte quelconque. 

M. le comte de Saint-Marsan vient de me porter la 
dépêche ci- jointe h M. de Ghampagny , en me priant de 
vouloir bien obtenir des bontés Se Votre Excellence , 
qu'elle veuille bien la donner a M. de Beinhard pour le 
cas que le ministre de France ue se trouverait pas au 
quartier-général ; il espère que Votre Excellence vou- 
dra le faire partir pour Vienne par un courrier extraoV- 
dinaire^ vu Timporiance de l'objet qu'il traite , et de 
vouloir bicia faire rétrograder la lettre adressée a M. de 
Reinbard.. 



^ mon ministre pléhipotentiaire près S> M. le roidk 

Saxe , à Dresde. 

Monsieur Bourgouig, j'î)uvre la lettre que vous écri- 
tes a M. de Champagny. Le mmîstre d^Autriche i 
Dresde doit être chassé sans délai, celui de Saxe il 
Vienne rappelé , et la guerre déckrée. Le roi doit, ' fe 
pense, quitter lHlesde pour ffi rapprocher d^ Rhin. I* 
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n'ai pas besoin de vous dire que tous mes palais d< 
France sont a sa disposition. Toutefois, son absence de 
la capitale ne sera pas longue. Depuis deux jours que ^e 
suis arrivé à Tarmée , tout est en mouvement. Il n'y a 
encore rien d'important. Avant sept ou huit îours, il se 
passera des événemens qui confondi^ont Tor^eil et Tin* 
gratitude de l'Autriche. Sur ce, je priçDieu qi^'il voua 
ait en sa sainte garde. 

A Ingolstadt 9 le 19 avril i8og. 

P. 5. Vous remettrez la lettre ci-)ointe au roi. 



Lettre de T empereur d^ Autriche a^ rqi^ 4i^ Prusse , 

du 6 juiii 1^0^. 

Monsieur mon frère , monsieur le prince d'Orange à 
mon quartier-général m'a parlé avec confiance et sans 
réserve des entretiens dans lesquels y pendant le dernier 
séjour qu'il a fait a Kœnigsberg, votre majesté ne lui a 
pas laissé ignorer l'entière conviction où elle est que ce 
n'est quç par une réunion complète et énergique des 
Tolontés et des efforts , que Tei^isteppe des états de votre 
majesté et des miens peut être solidement garantie con- 
tre les çnvahissemens et le système de spoli^tioa de 
l'empereur Napoléon. Connaissant d^pui^ Iqngrtemps 
la sagesse et les lumières de votre maj^té , j'avai^ pres- 
senti d'avance qu'elle ne se refuserait pas k une déter- 
mination qui est également justifiée papluforcc d^cou- 
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jonetures et par le dévouement parfait des peuples que 
la Providence a confiés à nos soins. 

L'importance dont il est, dans les circonstances , 
d'acûver le plus prbmptement possible des mesures dont 
l's^ccélération devient désormais un devoir de Tintérèt 
commun, me décide à envoyer maintenant vers vous, 
monsieur Vàofx frère , un officier majoF de l'armée , le 
colooelà.mon service, baron de Ste^èfitecsli , oiËcier 
distingué , qui , étant également instruit de la posi- 
tion actuejile de nos armées, s'empressera de donner 
Siux personnes que *V. M. konoi'e de sa confiance les 
rçiiseigaemens nécessaires pour la disposition immédiate 
e| l'emploi efficace des ressources et des moyens réci- 
proques que le moment actuel réclame. Je me flatte que 
vousi^u^ez la bonté, monsieur mon frère, d'accueillir 
avec iatérét et bienveillance ce que le baron de Steigen- 
tesch aiura l'honneur de soumettre a V. M. , et qu'elle 
Youdi:a donner des ordres pour foire accélérer la conclu- 
sion et Vexpédiiion d'-an arrangement aussi salutaire 
qu'indispensable pour l'intérêt des deux états.. Je crois 
aussi , par les. mêmes mptifs , ckvoir faire dépêcher k 
mon ministre à Berlin l'autorisation et ks instructions 
requises, pour le mettre éventuelkment a même dé s'ex- 
pliquer et de. conclure., ensuit^ des ouvertures que M; le 
co;nte. d^ Golz a annoncées nagnères avoir à lui foire k 
ce sujet. 

Quie y. AL "veuilleen m^e temps recevoir Passu'» 
rance; eto.; etc. 
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Wolkeridorff, le 9 jqîq 1809. 

Copie éPime lettre de M. le comte de Stadion à Bit. le- 
baron de Wessenberg, minbtred^ Autriche à Berlin. 

MoDsieur le prince d^Orange m*a rendu , il y a quel- 
ques fours, la lettre dont vous Taviez chargé , en date 
du a3 mai. Il nous a donné connaissance, en même 
temps , de l'état des choses qu'il a trouvé a son arrivée 
a Kœnigsberg , et des assurances qu'il a reçues du roi de 
Prusse au sujet delà position actuelle des afTaires et do 
la seule conduite qu'il restait k suivre dans un moment 
qui , avec le sort de l'Autriche , décidera en même temps 
de celui de la Prusse. Ces assurances nous ont dû -pa- 
raltre très-satisfaisantes, et elles nous auraient satisfaits 
complètement , si elles ne différaient en quelques points 
avec le langage que tient avec nous M. le comte de 
Golz, en se rapportant aux instructions qu'il a reçues. 

D'après les communications que m'a faites le prince 
d'Orange., le roi pai^tirait du principe incontestable, 
que son existence est immédiatement menacée par la- 
France ; que la Russie ne saurait et ne voudrait le pro- 
téger contre le cabinet des Tuileries ; que la chute de 
TAutriche entraînera nécessairement celle de la Prusse, 
comme corollaire inévitable ; que S. M. prussienne se 
voit donc appelée, par son premier devoir et par le pre- 
mier intérêt de sa monarchie ^ a prendre part kla guerre^. 
Par suite de cette conviction , le roi nous demanderait^ 
comme préalable, qu'assurés de ses sentimens , news. 
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rassurions, par contre , S. M. de notre ferme intentioti 
de ne pas dévier des premières bases que nous avons 
fixées au commencement de la guerre , et de ne point 
faire avee la France une paix qui abandonherait la thèse 
générale de l'Europe , et qui exposerait ainsi de nou-* 
veau les puissances qui auraient lié leur cause a la nô- 
tre. Tranquillisé sur ce point , le roi nous ferait la ques- 
tion : quels secours nous pourrions lui offrir pour 
soutenir ses efforts, en argent, en fusils et en poudre. 
En^n , il désirerait savoir nos vue^ et la manière dont 
nous crbyons qu'il pourrait le mieux activer l'emploi de 
ses forces ; en nous prévenant eh même temps que dès 
qu'il entrerait en campagne , *i\ confierait la direction 
générale de ses opérations a S. A. I. l'archiduc généra- 
lissime. 

» 

Le prince d'Orange ajouta a ces ouvertures l'obser- 
vation, que, malgré la meilleure volonté ,^il faudrait 
cinq à six semaines au roi pour porter ses troupes sur 
un pied h pouvoir commencer les opérations ; mais il 
nous fit entendre que les ordres a cet effet avaient déjà 
été donnés , et que l'on mettrait dans leur exécution 
toute la promptitude que les circonstances pouvaient 
permettre. '♦ 

Vous voyez, M. le baron, que-, d'après ce que k 
prince nous a dit, le parti du roi était irrévocablement 
pris. Il s'agissait de quelques éclaircisserhens défait, de 
quelques assurances réciproques ; mais on ne paraissait ' 
pas vouloir faire dépendre la décision du cabinet prus- 
sien d'une négociation préalabÉ, ni des stipulatioisé 
détaillées, dont la discussion entraînerait nécessaire- 
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ment des délais et même des incertiiudes , fort ptu À 
leur place daas le moment actuel^ sur le fond de la 
questiou même. C'est aussi sur ces ouvertures de M. le 
prtoce d'Orauge, que S. M, s'est décidée d'envoyer im- 
médiatonent un officier de marque a Kc^igsberg , qui 
sera muni d'instructions suffisatàte» pour répondre à 
toutes les questions j, pour lever tous les doutes , pour 
fournir y efifin , le$ directions néœssairecr^ afin d'actjhreîr 
au plus tôt la bonne volonté de U cour de Prusse. Les 
ordres dont cet officier sèrs^ muni me se rapportèrent 
qu'aux ouvertures du, prince d'Orange; il n'aura point 
à s'occuper de la que^Son si la eour de Prusse veut 
prendre part à pos opérations ,, m9ia simplememt de 
celle, de quelle manière elle peut devenir le plus el le 
plus tôt utile à la décision d'une guerre que nou& regar- 
dons, dès à présent , comme commune a la Prusse et a 
l'Autriche. 

Vos derniers rapports [urésentent toutefois les afSres 
de la Prusse sous un autre point de vde. A juger de la 
conduite que M. 1^ comte de Golz tient envers tous , 
le X<À n'aurait point encore pris, une délecmina^on dé- 
cidée. Il s'agirait, ay^M tout, de s'expliq«er sur lesin- 
tentions muluelles, de s*en tendre sur les vues futures , 
ei4e rédiger ces t^bjets dai^la focm^ d^uft traiié, dèr la 
ratiftcatiou duqi^e^; diépfsi^dji^it; ei^coce la quesûon, s* la 
Presse agirait ou npn pour sa propre C09$ef Vali^n , qdi< 
^t cqgtiçndanit ^ entièrement dép^ndAi^t^ de ceUe ai 
rA,u,tricjb^f II ^ajui^rail: passeï; k traivevs^ ^o^tijeë les; û»me$ 
diplomatiques , ava^jU qi|&i^QUSr pus«ioa& faire un.eaicttl 
quel^o^u^ sus la cqa^éi^tj^q^ des; ttoupQ^pcussMsims; 
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et jl pourrait fort bien en résulter ^ que le sort final dé' 
la Wisbn d'Autriche fût décidé long-temps avaiit qvté 
les deux cours aient pu en venir à une conclusion queU 
conque. Pour peu qu'on veuille faire attention h l'isÈH 
portaice du moment , à la rapidité des événeHens et a 
la nécessité de porter promptement les coups qui peu- 
vent encore remettre les affaires de l'Europe > on se per^ 
suadera que nous ne nous trouvons pas dans une époque 
où une telle démarche puisse conduire a un résultat- 
heureux. Des explications, simples, franches, et uiief 
activité accélérée, basée uniquement sur de telles expH*^ 
cations, voila la seule mesure qui saurait faire atteindre 
le but que les deux cours peuvent se proposer dans la' 
circonstance actuelle. 

Je crois, avant tout, pouvoir et devoir vous rassurer 
complètement sur la crainte que le roi et M. de Gola 
paraissent avoir nourrie , que la cour de Vienne aur(tft 
eu la pensée, après les malheurs que nos armées ont 
essuyés , d'entrer en négociations de paix avec 1» 
France , et de s'écarter des principes qu'elle a annon-' 
ces a la cour de Prusse ^ par votre organe , lors du coas-^ 
mencement de la guerre. Il n'a été fait auciine démarché 
qui aurait pu donner lieu a une supposition semblable.» 
La nature de la guerre actuelle ne permet d'ailleurs 
point de penser a ixae négociation , a moins que le sort 
des armes n'ait déci<ié préalablement de ses résultats , 
puisque l'Autriche combat pour son existence indépen-» 
dan te, ec que l'empereur des Français, dès le premier 
succès , en a posé en fait l'anéantissement , dons lesf 
pièce» pidailiées. a^ae» armées,. Tout ce que je puis Mùfsf 
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dire k ce sujet se réduit a l'assurance formelle , qtte notre 
cabinet se tient et se tiendra invariablement , et avec 
une constance inébranlable, aux déclarations faites a 
FEurope au moment où la guerre a éclaté. Jamais les 
intentions d'une cour n*ont été développées ave<^ plus 
de franchise que celles de notre auguste mattre dans ses 
déclarations et siu*tout dans les communications détail- 
lées que vous avez été autorisé de porter sur cet objet 
a la connaissance du cabinet prussien. Ainsi que je 
viens de le dire, les événemens de la guerre ne sauraient 
changer notre point de vue , et il faudrait qu'on eût 
privé la monarchie autrichienne de tout, jusqu'au der- 
nier moyen de résistance , pour l'obliger k abandonner 
im but qui n*est susceptible ni de modifications ni de 
nuances. Si un pareil engagement suffit pour écarter 
toutes les craintes du cabinet prussien, vous êtes auto-* 
risé a en donner la promesse formelle « et vous pouvez 
mêmeajouter celle, que, du moment où la cour de Ber- 
lin se sera prononcée et aura commencé ses opérations 
militaires contre la France, la cour de Vienne regar- 
dera les intérêts de l'Autriche et de la Prusse, tant en 
guerre qu'en paix , comme éminemment liés et comme 
les mêmes, et ne consentira k aucune pacification, sans 
en communiquer avec le cabinet prussien. Il ne vous 
sera pas difficile, M. le baron, de faire concevoir à 
M. de Golz y que , dans la position dans laquelle nous 
nous trouvons , ce n'est que la réunion effective et in- 
stantanée des forces de son .souverain aux nôtres ^ 
qui peut déterminer notre auguste maître a se 
lier par une semblable stipulation , et qu'il dépendra ^ 
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en partie, du temps où on nous donnera les secours 
qu'on nous fait esférer, qu'un tel engagement puisse 
remplir son objet. 

Quant aux moyens dont le cabinet prussien veut que 
nous aidions les efforts qu'il est prêt a faire pour sau- 
Ter sa propre existence , la constance , et la ténacité 
que nous mettons k soutenir la guerre contre la France , 
est sans doute le secours le plus puissant et le plus éîfi* 
cace que nous saurions lui donner. Eh occupant dans* 
le centre de la monarchie autrichienne tout le poids des 
forces militaires de Napoléon et de ses alliés ; en atti- 
rant à nous tout ce qu'il a de forces disponibles , nous 
offrons la plus grande facilité aux premières opérations 
militaires de la cour de Prusse , et nous en assurons le 
succès. Mais la situation très-embarrassée de nos pro«- 
pres finances rend , dans le moment actuel , impossible 
de subvenir par aucune avance , quelque peu considé- 
rable qu^elle soit , aux besoins pécuniaires de la Prusse ; 
et les retards que la cour de Kœnigsberg a mis dans ses 
déterminations ont eu la fâcheuse suite, que les dépôts 
de fusils dont nous pouvions disposer au commencement 
de la guerre ont été employés , tant pour armer plus 
complètement l'insurrection hongroise , que les diffé^ 
rens corp^ qui ont été extraits des landwehr pour joindre 
' et augmenter nos troupes de ligne. M. le prince d'Orange 
me dit que le roi lui-même avait pressenti que nous ne 
pourrions point lui fournir les objets d'armement qu'il 
désirait, et qu'il s'était adressé là-dessus a l'Angleterre* 
M. de Walmoden m'assure qu'il y a un dépôt d'arme» 
anglaises a Heligoland; qui était destiné pour les insur- 
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gés du nord de rAIiemagne , et que sans doute oii don- 
nera la préféreoce à la Prusse y dès qu'elle se sera déci- 
dément déclarée. Je vous avoue, M. le baron, que je 
regarde la question que M. de G0I2 vous a faite , ainsi 
que vous le marquez dans lé pbst-scriptum dé votre 
dépêche du a6 mai , <t conlment la coût" dé Vi^iné en- 
visageait l'organisation future de l' Allemagne? » comme 
prématurée, et que, si je pouvais mettre des doutés 
dans la sincérité dés intentiotis de ce ministre , cétta 
question , qui né pourrait servir qu'à retatdét ùâé con- 
clusion finale, m'en fournirait le sujet. Nous noiis 
sommes expliqués avant la guerre , sur la généralité de 
aotre point de vue à cet égard. Notre système est ua 
système de restitution , et ce système s'appliquait pré- 
féraUement a la Prusse. 

Nous tenons toujours encore k c^s mêmes vues ; mais 
leur application et lenr discussion dans le détail nous 
semblent entièrement déplacées, a une époque ou Ten- 
nemi tient encore la capitale er une grande partie de la, 
monarchie autrichienne , et où h coitt de Prusse a en* 
core a reconquérir la totalité des provinces qu^elle a 
perdues par le traité de Tilsit; Notre premier but doit 
être de repousser rennemf , d'abord de che2 nou^, et, 
quand nous en serons à ce point , des pays sur lesquels 
il a usurpé le pouvoir. Vouloir faire dans ce moment-cî 
Une négociation de la question de l'organisation fu- 
ture de TEurope^ dont nous ne serons les maîtres qu'a- 
près de grands et chanceux efforts, serait vouloir s'oc- 
cuper d'une hypothèse incertaine et se jeter dans un 
labyrinthe de probièmcs de droit public, dans un temps 
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t)ù toute notre attention doit être portée sur le premier 
et le plus urgent besoin des deux monarchies : celui de 
se délivrer du despotisme de Napoléon et de se donner 
une existence assurée et indépendante. Si le cabinet 
prussien croit avoir le temps de s^occuper de pareils 
projets 9 nous ne refuserons point de les tecevoir et d'en 
dire, dans le temps, notre opinion ; mais, si ce cabinet 
veut faire dépendre de Taccueil que nous ferons à ses 
plans la côopératioii de la Prusse^ b confiance que noua 
pouvons mettre dans la sincérité de ses déterminations -^ 
en serait fortement ébranlée. 

Après ce que je viens de vous écrire , M. le baron, 
vous sentirez vous-même que nous préférons l'opinion 
du roi , qui ne désire point faire de sa coopération la 
conséquence d^une convention diplomatique , à celle de 
son ministre , qui non-seulement paratt mettre du prix 
a ce qu'il j ait un traité en règle h. cet égard ,. mais qui 
voudrait même 7 faire entrer des stipulations qui nous 
semblent , pour le moment, étrangères au sujet \ et peu 
d'accord avec l'urgence des circonstances actuelles. Si 
cependant on voulait insister sur un instrument diplo-* 
matique , il ne pourrait être conçu que dans des termes 
généraux, et contenir a peu près les points suivans : 

I*. Que les deux cours contractantes , reconnaissant 
le principe que la guerre actuelle est de nature à déci-» 
der pour toujours de Tindépendance et de l'existence 
de leurs états respectifs, se promettent mutuellement 
d'employer toutes les forces de leur monarchie, sans 
exception y contre l'ennemi commun , d'après les arrtti- 
gemens militaires dont on sera convenu entre elles j . 
7. a7 
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a"*. Qu'a cette fin , on enverra, récipro^ement des 
officiers pour s'entendre sur la direction à donner aux 
opérations militaires (et, si M. le comte de Grolz y 
consentait , on pourrait exprimer ici que S. M. prus- 
sienne confie cette direction a monseigneur l'archiduc 
généralissime ) ; 

3*. Qu'au moment où la cour de Prusse sera entrée 
en |;uerre avec la France , on s'engage mutuellement k 
ne point traiter de. la paix, qu'en ayant égard aux in^ 
térêts réciproques des deux monarchies , et ea se corn* 
muniquant toiit ce qui aurait rapport à une pareille 
négociation ; 

4''. Que si les armes des deux cours dm vent être cou- 
ronnées de succès y on s'entendra mutudlement sur les 
conditions par lesquelles > dans une paix future, on 
pourra assurer la sûreté et J'îndépendance respectives 
et la tranquillité des états voisins ; 

5°. Que les deux cours se réservent la liberté de 
prendre des engagemens avec d'autres puissances, ea 
tant que ces engagemens ne- dérogeront point a la pré- 
sente convention; à quelle fin ils s'en feront, le cas 
existant, la communication amicale^ 

Je dois répéter, toutefois^ que dans la situation ac- 
tuelle des choses , et vu les circopstancerpres^antes qui 
réunissent si péremptoirement les intérêts des deux 
cours , une convention pareille nous parait au moins 
iuuple^ et qu'il suffirait peut-être de prendre, aussi 
promptement que possible , des arrangemens militaires, 
qui se borneraient au nombre, de troupes que la cour de 
Prusse serait en état de mettre eu activité dès le corn- 
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m^cement de ses opérations , et à la directioa à leur 
donner dès le début des hostilités, 

L^envoi d'un officier distingué à Kœnigsberg, dont je 
vous ai prévenu , M. le baron , au commencement de 
cette dépêche y sera le meilleur moyen pour faciliter la 
marche d'une négociation semblable, dont l'accélératiou 
jious tient surtout a cœur , puisque , ainsi que vous le 
marquez vous-même , c'est surtout l'époque où les trou- 
pes prussiennes entreraient activement dans la lutte,, 
qui décidera du résultat qu'on peut espérer du con*^ 
cours de la cour de Prusse a la guerre d'Autriche. S. M. 
a choisi , a cet effet , M. le colonel Steigentesch, qui se 
rend directement chez le roi sans passer par Berlin. Il 
est au fait des instructions que vous recevez^ et il a 
l'ordre de se mettre en relation avec vous et de vous 
informer , par les courriers qu'il vous enverra , des pro- 
grès de sa négociation militaire, pour que vous puis- 
siez diriger sur elles vos mesures et les démarches que 
vous serez dans le cas de faire vis*à-vis M. de Golz. 

J'ai l'honneur, etc. 

P. 5. Eki soumettant à S. M. la pcésente dépêche, il 
m'a semblé que, dans les dispositions qu'elle contient au 
sujet de la convention que M. de Golz propose de con- 
clure , il pourrait êti*e nécessaire que vous eussiez une 
latitude plus étendue relativement a l'engagement réci-. 
proque à prendre pour le cas d'une paix future. Il se*, 
rait possible que le terme dont je me suis servi à cet 
égard , so\is le n^ 3 , parût trop faible a ce ministre' 
d'état, et même qu'il réveillât la défiance du cabinet 

37. 
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prussien. S. M. vous autorise , en conséquence, pour 
le cas où le ministre du roi insisterait sur une stipula- 
tion plus positive k ce sujet y de vous servir des termes 
sulvans : 

(c . Que du moment ou la cour de Prusse sera entrée 
activement en guerre avec la France , les deux cours 
contractantes regarderont leurs intérêts réciproques ^ 
tant en guerre qu'en paix , comme uns et les mêmes ; 
et qu'elles s'engagent h ne point traiter de la paix autre- 
ment qu'en se communiquant tout ce qui aurùt rap- 
port a une pareille négociation, et après s'en être enten-» 
dues réciproquement. » 



SaiDt Pétenboorg y le 17 janvier iSia» 

ji &. E.le ministre des relations extérieures* 

Monsieur le duc, 

Monsieur Adams , ministre des Etats-Unis d'Amerf- 
que', m'a entretenu, en plusieurs occasions, de la situa- 
tion politique et commerciale de son pays, soit avec 
r Angleterre, soit à notre égard, par suite de mesures 
prises depuis quelque temps par les cabinets de Londres 
et de Paris. Il s*est toujours montré modéré et impar- 
tial, comme j'ai déjà eu l'honneur d'en rendre compte 
k votre excellence. Il reconnaît la nécessité de s'opposer 
au despotisme maritime exercé par l'Angleterre, et ver- 
rait sans peine, m'a-t-il dit, toutes les mesures qui 
tendraient à rétablir la liberté du commerce et la paix 
générale, quand même ces tneSures blesseraient momen- 
tanément les intérêts^, des Etats-Unis. Mais panai les 
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moyens adoptés, il en est qni lui paraissent contrarier 
le but qu'on se propose: il est entré, Ik-dessus^ dans 
des détails que je me fais un devoir de rapporter a votre 
excellence.. 

L'embargo qui vient d'être mis, par le Danemarck, 
sur les bâtimens des Etats-Unis , a été le premier objet 
de notre conversation, et, je crois^ ce qui y a donné lieu. 
Considérant cette mesure comme une suite de celles ré- 
cemment prises par la France à Hambourg et :sur toute 
cette côte, M. Adams acru devoir m'adresser ses plaintes. 
Il m'a dit qu'il en avait parlé au ministre de Danemarck, 
qui lui avait repondu que cette mesure était liée au sys- 
tème d'alliance avec la France , et prise de concert avec 
elle. Il a appuyé sa réclamation près de moi. Quand je 
l'ai déclinée sur ce que les Etats-Unis n'avaient pas de 
ministre a Copenhague pour y défendre kurs intérêts , 
il demande les bons . offices du gouverne^ient frâncins 
près de celui du Danemarck, pour faire Teiàcher les 
bâtimens américains , pour que leur commerce ne fî^t 
pas confondu avec celui des Anglais , ^t que les. d^iiv^ 
provenant du sol des E>tats-Unis soient distioguée^^j^ 
celles qui viennent de l'Angleterre. Après s'être eicpU- 
qué sur cette affaire, il est revenu à U question ;genéraLB : 
a Peut-être M. Armstrong, m'a-t-il dit, n'a-t-il pas 
parlé la-dessus assez francbement à Panis-; peut-*êtrele 
général Thureau n'a-t-il pas bien éclairci,-8uxy4»x de 
son gouvernement, la situation desJËtats-Cfnis, celle daqs 
laquelle ils se trouvent entre la France et l'Aiigleterrf^ et 
les résultats présens et à venir que doivcint avoir chez nous 
les mesures que Ton adopte en Europe, Si les entraves 
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apportées k notre commeVce pouvaieut tovrner àa ié^ 
triment de rAngleterre , et la conduire k désirer b 
paix , un si heureux résultat me semblerait bien digne 
de quelques sacrifices de notre part : le sou^Miir des 
secours que nous avons reçus de la France pendant 
notre révolution , nous exciterait a les supporter vo^ 
lontiers ; mais l'expérience prouve que ces entraves y 
qui ruinent TAmérique , enrichissent au contraire la 
Grande-Bretagne. Le commerce que nous faisions au- 
trefois , les Anglais le font à notre place : ils se sont 
emparés du cabotage , que notre position semblait nous 
réserver; leurs bàtimens portent en Europe nos den- 
rées et celles du reste de l'Amérique Le commerce 
s^accoutume a prendre de nouvelles voies , et continue 
a les suivre même après que les circonstances sont chan- 
gées. Les habitaiis des Etats-Unis voient ce qu'ils per- 
dent et sentent que les Anglais seuls en profitent. Leurs 
'partisans en deviennent plus forts sur Topiilion; l'in- 
fluence de ceux de la France diminue; parce qu'ils ne 
^Sfc^ëiit comment démontrer l'utilité des mesures adop- 
^{ées : ainsi s'afTaiblit chez nous le crédit de la France : 
"c-ëst vous qui , pour ainsi dire, nous jetez , malgré 
nous y dans les bras de l'Angleterre. Je vous parle k 
^oéur ouvert, parce que j'envisage avec chagrin les fu- 
nestes suites de l'erreur où Ton est à notre ^ard et 
a l'égard du commerce en général : on sait quelles sont 
mes opinions. Lorsqu'il fut question, dans le sénat des 
Etats-Unis , de mettre un embargo général dans tous 
nos ports , oh mè vit zélé pour cette mesure , et j'ose 
dire que je contitîbuai beaucoup à la faire adopter. Je 
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ne me dissimula!^ pas le coup faaeste qu'elle allait por- 
ter a notre commerce ; mais y pensant qu'elle ne serait 
pas moins sensible à celui des Anglais , je crus qu'elle 
pourrait bâter la paix y et que notre intérêt particulier 
devait céder a l'intérêt général du mond^ entier. L'expé- 
rience a prouvé que les Anglais y avaient gagné, au lieu 
d'y perdre L embargo a été levé dans le mois de. mai; 
nos bâtimens marchands sont venus en Europe, char- 
gés de nos productions ou de celles des pays avec. les- 
quels vous êtes en paix^ et maintenant le Danemarck 
les. arrête par suite, dit-on, de son alliance avec la 
France. Si quelques-uns de nos bâtimens avaient porté 
dans vos ports ou dans ceux de vos alliés des marcbaa*^ 
dises anglaises, je ne réclamerais point contre Tembargo, 
ni même contre la confiscation ; mais pourquoi rendre 
cette mesure générale, et proscrire ainsi tout le com- 
merce des Etats-Unis 7 L'effet de cette proscription sur 
mes concitoyens ne peut manquer de nuire à yotre cause 
et d'être favorable k celle de vos ennemis. Voilà ce que 
je crains. Votre intérêt, autant que le nôtre, a conti- 
nué M. Adams, réclame un système de conduite dif- 
férent: votre politique ne peut pas être de nous ruiner,, 
surtout lorsque les Anglais doivent hériter de ce que 
nous peirdons. » . - 

J'ignore si M. Adams s*est porté de lui-même a cette 
conversation , qu'il m'a , à r.exception de ce qui est 
relatif a Tembargo mis en Holstein, dit. être confiden-. 
tieUe , ou s'il avait des ordres pour me parler ainsi. 
Je suis rester en lui répondant , dans la ligne qui m'est 
tracée par le système suivi par mon gouvernement. 
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Quant au Danemarck, \e lui ai dit que, n*étant pa 
le laiaidtre de cette puissance , je ne pourrais être ap- 
pelé à expliquer sa conduite ; que mon so'uyerain , qui 
ne permettait pas que l'on s'immisçât dans ce qu'il fied- 
sait chez lui , avait les mêmes ^ards pour les autres 
gouvernemens. Je Tai donc engagé a s'adresser de nou- 
yeau au ministre de Danemarck; mais il a insisté 
pour que je rendisse compte de sa demande. 

J*ai rendu k votre excellence un compte détaillé de 
cette conversation. Le caractère personnel de M. Adams 
et les opinions qu'il a manifestées ici, soit avec moi^ 
sçit avec 1^ gens du pays , annoncent un homme sage 
et modéré. Il ne ménage point l'Angleterre dans ses 
expressions , et ne paratt pas être de ses partisans dans 
la conversation. Il m'a cité comme une preuve qu'il 
ne cherchait pas k favoriser les Anglais , la conduite 
tenue ici par le consul des Etats-Unis , qui y sur dix- 
huit bâtimens , dont M. Romanzow lui avait envoyé 
les documens, en ayant trouvé deux qui venaient d'An- 
gleteiTe, et dont les papiers n'avaient point certains 
signes établis dans les Etats-Unis pour aider a les re- 
connaître, n'avait point hésité a les décUtfer faux, 
déclaration d'après laquelle le ministre les avait con- 
fisqués. Il ajouta que ces dix-huit bâtimens étant for- 
cés d'hiverner a Cronstadt, je pouvais vérifier ce fait. 

Dans la conversation , M. Adains ^ cité a l'appui 
de son dire, sur l'effet que produisent aux Etats-Unis 
les mesures adoptées contre son comnierce, un ouvrage 
de M. le prince de Bénévent sur ce pays et sur ses 
relations avec les autres états. Cet outrage est , selon 
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loi y d'une grande iexactitude et jette beaucoup de lu- 
mières sur la situaticm de TAmériciue. Il jn*a dît qu'il 
avait été lu dans le temps à Tlastitut. 

Agréez , M. le duc , les assurances de ma haute con- 
sidération. CAULÀurcoiTRT^ duc de licence. 



Copie d'une lettre adressée à M. Bourgoing par le 
cifdeuantroide Hollande ^ Louis Bonaparte^ datée 
de Tœplitz yle ii juillet 1810. 

• M. de Bourgoing , je suis passé avant-hier k Dresde ; 
mais , comme je désire vivement rester inconnu , je ne 
vous ai point fait avertir. Je suis aux baius de Tœplitr, 
où je compte resjter, s'il m'est possible., toute cette 
saison : je n'ai pas voulu que l'ambassadeur de l'em- 
pereur. fût instruit par d'autres que par moi de mon 
arrivée dans ce pays^ du but de mon vigrage^et de mon 
projet. 

Vous seres peut-être instruit , k l'heure qu'il est , 
que j'ai abdiqué en faveur de mon fils aîné. Je ne de- 
vais pas faire autrement , les choses étant venues mi 
point qu'il m'aurait fallu me déshonorer et ravaler en- 
tièrement Tautorité royale en mettant ma capitale sous 
les ordres d'un officier , ainsi que tout le pays y simu- 
lacre inutile et peut-être plus. Je iie pouvais souffrir 
cette dernière humiliation, surtout après avoir mis toute 
la résignation possible ea acceptant le traité commandé 
par mon frère , sans écouter aucun sentiment d'orgueil , 
d'amour-propre ou d'intérêt personnel La politiquede 
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moa frère on de la France ; oommandant Vanéantisse^ 
ment de mon gouvernement , ainsi qu'il était impos- 
sible de me le' celer , j'ai dû , ou sacrifier mon rang 
et descendre du trône y ou résister , c'est-a-dire suc- 
comber , en défendant la juste cause d'un pays mal- 
heureux et injustement maltraité; mais si j'avais pu 
oublier que la Hollande serait devenue le théâtre de 
toutes les horreurs de la guerre, seul fléau que j*ai 
pu parvenir a écarter de son sol durant mon règne , 
je ne pouvais oublier que c'est à cette terrible extré- 
mité que les ennemis de la Hollande. et les miens, et 
ceux de l'empereur , auraient voulu réduire le pays ; 
mais j'ai tout fait pour éviter u^ si grand malheur , 
et mon frère , s'il est bien informé , doit être bien coo- 
vaincu que , seul , j'ai empêché l'explosion du mécozh- 
tentement et du désespoir même «d'un peuple maltraite 
et vexé chaque jour davantage d'une manière aussi peu 
politique, qu'elle était injuste et contraire^ non-seule- 
ment ^u droit des gens et au:|^ égards qu'on doit à ua 
pays paisible , mais encore entièrement contraire aux 
-rstipulations précises du traité du i6 mars de celte 
année. Si j'avais pu me dissimuler que, loin d'être 
sauvé par la résistance , mon royaume aurait été ruiné 
de fond en comble , comment aurais-je pu oublier que 
j'étais né Français , que mes enfans le sont comme moi, 
que je suis connétable et prince français, et qu'enfin, mal- 
gré tant de peine et de calomnies , j'étais parvenu à conci- 
lier à la France les habitans malheureux et ruinés de la 
Hollande gémissant sous le poids des barrières du com- 
merce et de la navigation. Je ne pouvais pas faire 
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perdre a la Hollande le fruit de tant de sollicitudes , 
et j'ai été persuadé , comme je lé suis^ et le serai tou- 
jours , que je n'avais pas d'autre parti a prendre que 
celui de Tabdication. Par la , la régence qui ^ouver-^ 
nera au nom de mon fils fera entièrement la volonté 
de S. M. l'empereur et de ses ministres , ce que je 
ne pouvais faire qu'autant que j'étais convaincu que 
cela n'était par contraire à mon devoir. Si mon fils 
était majeury j'eusse renoncé pour lui aussi ; mais comme 
il ne l'est pas, j'espère qu'avant sa majorité la paix 
maritime sera arrivée et le pillage des douaniers et des 
corsaires fini. D'ici la, mon frère s'apercevra qu'il m'a 
accusé injiistement , que je ne lui ai rien dit que de 
vrai sur la Hollande, et mon fils sera plus heureux et 
plus tranquille que son pauvre père. D'après ce petit ex- 
posé , vous voyez que je ne pouvais rester en Hollande , 
ne régnant plus. Forcé à un parti qui m'a profondément 
affligé , j'ai dû songer a obtenir une retraite entière où 
je sois inconnu, et c'est ce qui m'a fait choisir ce lieu 
jusqu'à la fin de la belle saison. 

J'ai rendu compte a mon frère de mon abdication : 
fai tout lieu de penser qu'il l'approuvera, puisque j'ai 
assuré plusieurs fois, par. écrit, verbalement et par des 
actes officiels faits au général français en Hollande, 
écrit à la légation française a Amsterdam , et à celle 
de Hollande h Paris , que si l'on ordonnait toujours un 
traité si dur par lui-même , comme on a commencé 
d'abord à .le faire, surtout si l'on faisait occuper la 
capitale par les troupes françaises, j^ regarderais cela 
comme la dissolution de mon gouvernement , et que , 
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quand même je pourrais être assez aveugle pour ne pas 
le sentir d*avaace, cela arriverait de fait , le comman- 
dant des troupes françaises , des. miennes , comme celui 
de ma capitale n'étant plus sous mes ordres. Je vous prie, 
M. de Bourgoing j de vouloir rendre compte a S. M. 
l'empereur démon arrivée ici , de mon vif désir de rester 
dans les environs pour y soigner tranquillement ma 
santéi et que je leprie de me permettre ensuite de résider 
tout à fait dans les environs de Dresde , d'où je pourrai 
venir aux eaux chaque année et m'y préparer durant 
rbiver par le régime et la retraite. Cela n^est sujet à 
aucun inconvénient. J'ai pris le nom de SamtrLeu ; je 
* suis fermement résolu k passer le reste de ma vie dans 
la plus profonde retraite , quelque chagrin que je puisse 
en éprouver. Je vous prie surtout de plaider ma cause : 
le plus grand malheur de ma position , c'est de ne pou- 
voir pas rentrer en France y où je devrais paraître dans 
mon rang et avec des fonctions quelconques, ee qui 
est impossible et le sera toujours: je n'ai qu'un vœu, 
rester simple particulier le reste de ma vie. J'ai choisi 
Dresde sous le rapport de la salubrité de Vair et des 
eaux; cependant, si Tempereur voulait que je sois 
ailleurs 9 je m'y rendrai avec soumission. 

Je vous prie de ne me connaître et de ne me parler , 
si je vous vois, que sous le nom de M. deSaint-Leu : vous 
me feriez beaucoup de peine en faisant autrement. 

Adieu , Monsieur , recevez Tassurance de ma consi- 
dération. Louis Nàpoleov. 
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SaÎBtt-PétersbouFg, le 6et 18 avril I81 1. 

Dépêche de M* de Schœlery colonel au service de 
Prusse, et envoyé en mission en Russie. 

Le très-gracieux rescript de V. M. , du 7 février , 
relatif aux affaires de Bialystok, m'a été remis le i5 de 
ce mois par le prince Repnîn. Le contenu de ce rescript 
m'avait été communiqué déjà en extrait par le ministre 
de V. M. Je fis dès-lors , par écrit y les démarches au- 
près de S. M. impériale , pour accélérer la décision fi- 
nale de l'objet en question. Le rescript du 7 février m'a 
fourni un nouveau motif de rappeler ta chose au sou- 
venir du monarque. 

Quoique , jusqu'à présent y je n*aie pas encore eu le 
bonheur de voir remplir mon désir ardent de répondre 
entièrement , par une prompte terminaison de cette af- 
faire , a la haute confiance dont V. M. a daigné mTio- 
norer ^ j*ose néanmoins espérer d'y parvenir dans peu , 
vu que S. M. l'empereur ne manque pas de me renou- 
veler , chaque fois que je lui en parlé y la promesse cer- 
taine qu'elle a daigné me faire à cet égard. 

Le délai qu^éprouve cette aiTaiire est une stiite na- 
turelle des occupations nombreuses de l'empereur dans 
ce moment-ci ; ce sont elles aussi qui me privent du 
bonheur d'avoir des audiences particulières aussi fré« 
queutes qu'autrefois , desquelles je pourrais tirer parti 
pour de pareilles commissions. 

C'est par la même raison que je n'ai rien de bien im- 
portant a ajouter ik ce que le barcm de Sçhladen marque 
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dans ses rapports courans > sur la mardis des affEÛres 
politiques ; je le puis d'autant moins*, que je ne mangue 
jamais de participer a l'envoi à Y. M. de ce que S. M. 
impériale daigne me dire dans des entretiens occasio- 
nels , afin de la mettre a même de mieux apprécier et 
juger ses notions en générs^. 

Quant à la grande question sur la guerre et la paix, 
c^est , d'après mes faibles lumières , la France seule qui 
la décidera. Le désir de terminer la guerre avec la Porte 
ottomane , ainsi que les résolutions récemment prises k 
l'égard du commerce , sont une suite nécessaire dé la 
situation de cet empire. La France ne peut voir d^n 
œil indifférent la concentration des forces rii5^5 ^ vu la 
grande dispersion des siennes , considération qui devait 
naturellement rengager a des mesures pareilles. Cf'est 
ainsi que les préparatifs ont commencé des deux, côtés , 
en quelque sorte , sans être projetés , qu'ils ont été aug- 
mentes et augmentent encore ; mais^ quant i l'ouver- 
ture même des hostilités y trop de raisons s'y opposent 
en effet de ce côté-ci , pour qu'on puisse s'y attendre , 
à moins qu'on ne veuille la guerre du côté opposé. 

L'empereur lui-même répugne beaucoup à une guerre 
contre la France, Un parti considérable regarde la 
bonne harmonie avec cette puissance comme la seule 
vraie politique de la Russie; et tous ceux qui sont 
d'une opinion contraire^ pensent^ à peu d'exceptions 
près , que , dans aucun cas , la Russie ne doit pas atta- 
quer la France. On ne saurait donc tenir compte de 
l'opinion du petit nombre de ceux qui veulent prouver, 
pat l'expérience du passé, qu'en agissant comme ci« 
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^dessus, on perdrait le moment favorable et renoncerait 
légèrement à mettre a profit des avantages ess^tiels , 
sans détourner par la la guerre que Ton redoute. 

• DE SCHŒLER, 



Lettre du roi de Prusse à V empereur de Russie^ 

du 12 mai 1811. 

Sire, 

V. M. impériale conçoit sans doute les vives inquiet 
tudes que me donnent ses différends avec la France , et 
l'appréhension qui en est généralement résultée qu'ib 
ne finissent par amener une rupture. Uamitié qui nous 
unit m'autorise , sire ^ a vous en parier a cœur ouvert. 

V. M. impériale appréciant la position géographique 
de mes états y voit a coup sûr que , dans le cas prévu , 
la neutralité de la Prusse serait une chimère ; je devrais 
prendre un parti qui , nécessairement, serait déterminé 
par mes liaisons et me» engagemens avec la France. Il 
me serait bien douloureux de ne pQuvoir suivre ce parti 
sans voir s'altérer les relations de. parfaite intelligence 
qui jusqu'ici ont si heureusement subsisté entre nous. 

Je me tiens assuré que l'empereur des Français ne 
veut point la guerre y et il me semble aussi qu*il ne dé« 
pendrait que de V. M. impériale de l'éviter. Je laisse-là 
rorigine de ces différends avec ce souverain , je ne me 
permets pas de préjuger jusqu'à quel point ils touchent 
les intérêts majeurs de la Russie 3 mais j'ose croire qu'en 
donnant nn peu plus d'étendue à l'application des prin- 
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cipes du grand système continental , en écartant lèf 
sujets d'ombrage, ea s'expliquant enfin avec l'empereur 
des Français sur ce qui cause ses sollicitudes , V. M^ 
impériale pourrait conjurer un orage dont les suites sont 
des plus incalculables. Ne Toudrait-elle donc pas user de 
tous les moyens qui sont en son pouvoir, afin de conser- 
ver la paix du continent y à laquelle il semble que le 
bonheur de ses peuples soit attaché, tont comme celui 
du reste de l'Europe. 

Peut-être qu en exposant ces idées à V. M. impériale^ 
je n'exprime que les siennes jpropres ; mais , dans tous 
les cas , je la conjure de leur accorder quelque atten- 
tion. Je m'estimerais infiniment heureux si elles étaient 
accueillies de manière k me &ire espérer l'inappréciable 
avantage d'avoir contribué au prompt retour d'une en- 
tière confiance entre l'empereur des Français et Y. M. 
impériale; je croirais dès-lors avoir acquis les plus justes 
titres à la reconnaissance de tous les peuples du con- 
tinent , et de nouveaux droits au dévouement de mes 
sujets. 

Est-il besoin , sire , que }*excuse la franchise avec 
laquelle j'ai parlé a V. M. impériale ; je me flatte qu'eUe 
ne verra, dans tout ce que j'ai dit, que le vif désir qui 
m'anime de maintenir et de consolider entre elle et 
moi des relations auxquelles j'ai constamment attaché 
le plus haut prix. 

Je prie V. M. , etc. Frédéric Guillaume* 



y 
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Réponse, 



J'ai reçu en son temps la lettre que Y. M. a jugea 
propos dem'écrire a la date du la mai. J'avais cru que 
ma manière de voir et mes principes politiques lui étaient 
connus : ainsi son contenu n'a pu que me surprendre. 
Je n'ai jamais cherché ni provoqué la guerte. Ne con- 
voitant rien à mes voisins ; n'ayant nul besoin d'a- 
grandissement y il n'est pas raisonnable de me supposer 
Tenvie de troubler la paix. Je crois au contraire avoir 
assez prouvé combien j'étais soigneux à la conserver. Mes 
mesures n'ont été que des mesures de pure précaution, 
commandées par ce qui se passait à côté de moi. La 
guerre ne se fera que quand je serai attaqué, et alors 
le parti que les autres états pourront prendre ne pourra 
m'empêcher de me défendre avec vigueur. 

Je prie V. M. de croire aux sentimens d attachemept 
que je lui ai voués pour toujours. 

Saint-Pétersbourg , le 18 juin 181 1. 

De Votrct Majesté, 
le bon frère, ami et allié, 

Alexandre. 

Copie du rapport envoyé par le major de Schoeler 
à S. M. le, roi de Prusse ^ daté de Saint-Péter^f* 
iourgy le li {^6 août) iSii. » 

Je m'empresse de ffiirë, a votre majesté, le rapport 
. d'une conversation que j'ai eu le bonheur inopiné 
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d'avoir avec S. M. Tempereur, le 3 et le 1 5 de ce mois ; 
bonheur d'autant plus inopiné, que, dans les conjonc- 
tures présentes, je n'ai pas souvent à me réjouir d'une 
telle faveur. 

- L'ordre de me rendre à Kamihiostrovv me parvint au 
moment ou je sortais du dtner de l^mbassadeur, qui, 
pour célébrer cette journée, avait rassemblé tout le 
corps diplomatique et tous les ministres du pays, çt je 
m'empressai d'autant plus a m'y rendre, que je. devais 
supposer quil serait question du bruit qui %^es% déjà 
renouvelé souvent depuis peu de tem^fs, que votre ma- 
jesté était sur le point d'accéder a la confédération du 
Rhin 

«Te fus bientôt convaincu que je m'étais trompé: le 

monarque me reçut avec son affabilité et sa bonté or- 

•dinaices; mais il évita soig^neusement de palrler de ces 

bruits , que je pris cependant oecasioû-de depfarer absô- 

lunent erronés et pématurés. 

L'empereur répondit que les rapports du cà^fatp de 
Livan l'en avaient convaiscu , et iF tourna sur-le-champ 
la conversation sur pluaiaivs demandes^ et réclamations 
de sujets prussien^ que j'^avaân été ehâ!^ de négocier 
antérieurement près les différens^/^arfemen^^ et c'est 
dans cette occasion que l'empereur prouva de nouveau 
. son. excellente manière de peH$er.9> q^\ fies\graitd«a[GQn- 
naissiances sur tout ce qiM a rapp^xrt «us. d^taiJ& 9iili- 
taires : il daigna alor^ ^'açqonter. tPut^inaMs^^Anandes 
sans la moindre restriction , et me donna plusieiirs ex- 
plications sur Ia: fabrication de» armes et aiurta objets 
de cette uture, que les sous^ordres avaimt évité^de^ me 



, coxnnmniqiier. Lis déiailè de t6ùs èés oh]tl^ ôpparte- 
nnt h la oonnaissfloice de différem bùtëatix! , h Berlin , 
«uiipieb }'en fofaî un rapport cîrecmsiàTieié , |e me bor- 
n««ii, dan» le Krppôrl j a''fiiii«r Kattcntîon de votre mà- 
}ei»é 'SUIT les suites dcfee^écotivet-sà^feh^ 4^1 , par Tâna- 
bgie des matières ^ finit ]p^r prëhdrè une tô'urtiùre ^- 
litiquéd'im intérêt Êiefn înar^ùaût: tétant point muni 
d'onkes apâciatn potfr ce eés'^îe ttiê htitnâi à agir et 
répondre dansVesprit dé^ ôr^réé 'patKetriiâ âti^essivèr 
ment au ministre j baron de Schladët/. Eii partant de 
plttâenrs de kiirS' âftaiigetnénsr tnflitâiteà, je |)assai 
SQceeviivemebt à partes delà grande^ extension qui leur 
ayaitots-donniée depuis cjûffkjHé^t^eàdp^, etf€[ôs reinàr- 
quer à S.îMc^44e cette «ïJl?téiisiota dè:rait JàngAentèr la 
▼raisemiilance d'me gaferté'pi^éliàiné, et que: cette 
«nehrre devant «meilet néèëssëiFèttént k rûihé âë U 
Prusse, V. M. devait aussi désirer, d'autâht'pl'us ar- 
dtmaieiif , qu'il pât ei^fin êtrcf troirté'uiî moyen 'de 
^ire. finia -ses iaqEOietudes i^sfiiBeht'ûhttààtïtéà, et cet 
éMTdecrise i1»nietix; àtiqtâ^l Y. Ivi. «^ trduvah exposée 
defwsirlong^tomjR^i '- -' '''- *"*.'* 

L^emperedr f^^ até¥è énégnande Varié Ae h KiiàSiè 
à'l»mBinvy fW|'>»e ^ilv^rjà rt'^^îï dit/*(^^ 
arran^fifeàft eV sa positio¥i^ nf^éVàiétat nnHètii'eritlnVna* 
çaiis> et que!âeputé4érdléfhiéi-»*tttnis tbdij aàcWïi "dïiati- 
gehicnt»'av»keuiiiteiï. '' : » • ,', 

ponleure , les riniUé^d^ et les si^iiësyle&'dîfféréns c^ii- 
tsoàiiemeis» Jetf^éK^itofi^,* Ich^gaiUisoixs dè^ bàfailldnis ^^é 
réserve , les places de dépôt de toutes le^ étiÉe's ,-iès der- 
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nières marches des troupes , et tout cel^ dans un si pai^ 
fait détail , qu'au premier aperçu on jpouvait juger ren- 
semble avec la plus grande clarté. Les cantooDemens 
s'appuyant avec Faile droite à la Duna supérieure, s'é- 
tendent ,. moyennant quelques sinuosités ^ vers L'est^ 
depuis les marais de Pinks'y en descendant , jusqu'aux 
confins de la Moldavie , et sont dans une grande;dis- 
tance des frontières duduçjié de Varsovie. Les marches 
des troupes qui ont eu lieu dans les derniers- temps ^ 
finissent toutes vers Pest. 

. Dans cette étendue, la position des àrniées russes; 
avec sa grande profondeur surtout, n'a rien effective^ 
ment de menaçant njL de dangereux pour la France, qui ^ 
avec Vespritqui anime les Polonais,. doit cofanaltre par- 
faitement cette positioUy. et étue infotioée par la même 
cause de tous les. changemeus qui peuvent avoir lieu 
dans là 'suite*. 

D*un autre côté , il me parait prouvé, par toutes les 
dispositions de l'empereur Alexandre, qu'il a augmenté 
la force intrinsèque de çefte .armée tant en hommear 

. qu'en armes et munitions de toute <sspëce d'une mamèrei 
très-marquante, et qu'il s'est mis dans le cas d'agir 
d'aprè» les circonstances , sur differens points en avant 
de la frontière, avec une très-grande mpsse: de forces^' 
ou aussi de porter toute la, masse dé ses forces , qui , 
indépendamfnent de ce qui est. émploy/é .contre les. 
TurcS) peuvent être évaluées a deux jQeut notille hommes 

'l>ien comptés et au très-granjl complet, sur un seul 
point, et de soutenir fdnsi une lutte vigoureuse peodaa^c 
Irès-U)^- temps. 



« » 
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Admet-on que la France y tant qu^elle aura la guerre 
à soutenir en Espagne^ puisse, moyennant des efforts, 
rassembler sur l*Oder oii la Yistule une armée d'égale 
force y qur, conduite par un très-grand génie, pourra 
engager cette lutte avec quelque espoir de succès ? tl 
parait cependant très - vraisemblable qu'elle sera très- 
longue et très-vigoureuse y et que les résolutions que 
FAutrichë et la Prusse, ôvl peut-être aussi cette dernière 
seule pourraient prendre, influeront pour beaucoup 
dans les chances et Tissue de cette guerre. 

Après que Tempereur eut parlé sur cette position des 
choses avec le plus grand détail, il dit, sur les diffé- 
rentes observations que je crus nécessaire de faire ^ 
qu'il était convaincu que V. M. , en jugeant sa position 
san|5 partialité et étant informée de celles de ses armées, 
ne pourrait pas lui conseiller de changer quelque chose 
dans les mesures purement défensives ^ XAnt que S. M. 
l'empereur Napoléon ne trouverait pas à propos de di- 
minuer ses mesures vraiment offensives. 

L'empereur Alexandre ajouta : « Ce que la Russie, 
a à prétendre d'après le traité y ce qu'elle doitpréten-^ 
dre p9ùr pouvoir être tranquille , est clair comme le 
jour ; ses griefs et ses demandes sont clairement pronon- 
cés , et , si la France veut réellement conserver la paix « 
il n'est pas même besoin de négociations ou de nouvelles 
propositions, et entrer, la-dessus, en communication 
de ma part serait inutile et dangereux ; car je renonce- 
rais par la à mon droit et à mes plaintes fondées ,. sans 
voir, pour cela, finir ou diminuer les armemens de la- 
France; ce qui amènerait un état de choses beaucoup^ 
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plus dangereux et plus désagréable pour moi que le 

présent. 

» Dans cette position de l'empereur? enfin, il ne me 
reste qu'à désirer que Teippereur Napoléon , qui à pré- 
sent doit être convaincu et qui 4U l^être, que je' ne 
songe pas a l'attaquer, fasse aussi, d'agrès cette cofivic''- 
tion, dans ses mesures > tels ch^ngeoiens qui pui^s^nl 
rassurer la Russie. Si peU arrive réellement çqmfue l^ 
France parait m'ep donner l'espoir, Silors je ne tarderai 
pas un moment a preqdrç de mou câté telles luesuires. 
qui puissent dissiper toutes les inquiétudes du roi YOtre 
maître; mais jusque-là je crois que, pour pouvoir con- 
server la pix y je dois dstns tov^ Içs points agir dç wèr^ 
nière comme si d'un jour à l'autre je devais être at- 
taqué. UE ScH0BJL«;a. 

k ■ Il ■ 

Ççpi^ d'une çfépêchedu ministre de Prusse , à Pétert* 

bourg, à sa cMn 

Sire, réloignement des lieux n'ayant pas. perjg^iîs «te 
faire pks tôt mpu rapport détaillé a V. M. , je me bâte . 
de m^acquitter de mo^ devoir en le lui soumett|{|^ re^-c 
pectueusement aujourd'hui. 

Le jour après mon arrivée à Pétersbpurg , je me pré- 
sentai au comte Romanzow pour demander uiiie audience 
auprès de S. M. l'empereur. 

Je TobtiQS deux jours après , le 16 février : S. M, ift'a- 

dressa ainsi la parole : 

« Qu'est-ce que vous avez h me dire , M. de Kueçe-, 
teck ? )) 
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Je rendis sur cela la lettre de V. M. à l'empereur , en 
ajoutant que Y. M. m^avait chargé de lui exprimer les 
vœux qu'elle formait pour la cooservatioa de la paix 
dans le Nord^ qu'elle espérait que l'empereur partage- 
rait ses sentimens ; mais , comme nonobstant cela , la 
Russie avait rassemblé sur ses frontières de grandes 
forces militaires ; que la France armait de même, et 
augmentait ses armées en Allemagne, ainsi que ses gar* 
nisons et son attirail militaire dans les forteresses sur 
l'Oder et la Yistule , V. M. craignait avec raison 
que la guerre vint. a éclater, si le silence que les 
deux grandes puissances avaient gardé jusqu'ici était 
prolongé plus long-temps; que Y. M. conjurait donc 
l'empereur de ne pas éviter les explications que Tempe* 
' reur Napoléon paraissait souhaiter de «on côté , et de 
donner des pouvqirssuffisans à son ambassadeur à Paris, 
ou d'envoyer une personne chargée expressément de 
traiter d'une' conciliation des différens survonis entre 
' les deux cours ; que Y. M. y en exprimant ces vcnix a 
l'empereur , s'y croyait autorisée , tant par les liens d'a- 
mitié qui existaient entre les deux souverains lyiue par 
l'intérêt de son état qui souffrirait plus que tout antre du 
fardeau de la guerre , puisqu'il était à prévoir que la 
Prusse serait , dans tous les cas , le pays par lequel les 
différentes armées passeraient , si elle ne devenait même 
le théâtre de leurs opérations. 

L'empereur me répondit que personne ne pouvait 
plus souhaiter que lui de voir la paix conservée *, qu'il 
était vrai qu'il avait rapproché ses troupes des frootieres; 
mais qu'il s'y était vu contraint, parce que là France 



a. 
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s'était renforcée de plus en plus sur la Vistule ; (pi'elle 
tenait toujours de fortes garnisons a Dantzig , Stettin , 
Custrin ; qu'elle n'avait pas rendu Glogau a V. M. , et 
avait fortifié Thorn, Praga, Modlin, Czieronozick ; 
que le ra^iemblement des troupes russeit était donc plu- 
tôt la suite des arméniens de la France qu'une mesure 
guerrière de la part de la Russie : attendu que la réu- 
nion d'une masse de moyens militaires pouvait être ap- 
pelée avec plus de raison un armement que le rassemble- 
ment d'un armée qui ne passe pas les frontières de son 
pays ; que cette mesure était purement défensive ; qu'il 
pensait avoir donné de ses intentions pacifiques des 
preuves suffisantes a toute PEkirope , en ne relevant pas 
Taffaired^Oldembourg, en gardant le silence sur l'occu- 
pation d'Hambourg et de Lubeck y et qu'il tiendrait la 
même conduite a l'égard de la dernière occupation de la 
Poméranie suédoise ; que la Russie se tenait strictement 
aux traités stipulés ; qu'il n'y avait donc absolument 
de sa part rien à expliquer ; mais que, pour donner une 
nouvelle preuve de ses intentions pacifiques, il avait eu 
l'idée d'envoyer une personne à Paris , dès que la paik 
avec la Porte serait signée, pour y porter encore des as- 
surances sincères pour la conservation delà paix, et 
montrer par là que les relations extérieures n'avaient rien 
changé a ses intentions ; mais qu'il avait lieu de croire 
que cet envoi ne serait pas agréable à l'empereur Napo- 
léon. Je me permis de dire que fe croyais pouvoir l'as- 
surer du contraire ^ mais que si cet envoi devait encore 
avoir lieu, il serait sans doute à désirer que S. M. l'or- 
donnât bientôt, puisque deux grandes puissances ne 
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pouvaient jamais rester armées long-temps l'une vis-a- 
vis de l'autre , sans que la guerre n'en fût le résultat ; 
que le printemps approchait et faisait craindre que les 
hostilités ne pussent être commencées avant que cette 
personne ne fût partie de Pétersbourg. 

Quelques jours après ^ dans uiïe conférence que j'ejus 
avec le comte de Romanzow, ce chancelier revint sur ce 
que l'empiereur m'avait déjà' dit , qu'il n'y avait rien à 
expliquer de la part de la Russie, et ajouta que , comme 
l'affaire d'Qldembourg était de trop peu d'importance 
pour pouvoir attirer la guerre , il ne voyait aucun objet 
qui pût troubler la paix. Je pris cette occasiom pour 
parler du commerce des denrées coloniales qui se fait 
dans ce moment par les ports de Russie , et de donner 
k ce ministre la note ci-jointe, en lui répétant que^ si 
l'envoi d'une personne k Paris pour Tarrangement des 
différens dépendait de la jpaix avec la Turquie, comme 
l'empereur me 1 avait dit , il fallait d'autant plus souhai- 
ter que cette paix se fît bientôt. M. de Romauzow^ me 
répondit que l'empereur avait donné sur l'arrangement 
avec laPoi4|de nouvelles instructions qui étaient parties 
dernièrement; que les négociations n'avaient été que sus- 
pendues^ mais que les plénipotentiaires des deux puis- 
sances étaient restés ensemble 9 et qu'il espérait avoir 
bientôt la nouvelle de la conclusion de la paisf. 

En attendant, le roi de Suède «tvait envoyé le comte 

' de Lœwenhielm à Pétersbourg : quelques jours après ^, 

le prince royal y envoya un de ses aides-de-camp^ le 

chevalier de Schoukron , avec une lettre autographe de 

sa part. Â en croire lès bruits qui couraient, la Suède 



44 i CORRESPONDANCE 

se plaignait fortement de l'occupation de la Poroérante 
suédoise , et devait même avoir offert une alliance a la 
Russie , en cas de guerre de cette puissance avec la 
France* 

Dans une seconde audience , Tempareur daigna in*ai 
parler , et me ditqu'il avait tu occasion encore ceâ jours 
de donner une preuve de son désir pour la conservation 
de la paix y tant en ne relevant d'aucune manière l'occu- 
pation de la Poméranie suédoise t <{ue même ai éloignant 
toutes les offres que la Suède lui avait fait^ : S. M. ne 
me dit pas en quoi ces offres avaient consisté. 

Sur le commerce ^ S. M. me dit qu'elle tenait stricte* 
ment les stipulations des traités ; qu'il n'existait ali- 
solument aucun commerce, aucune relaùon même, avec 
les Anglais , qu'encore , dans le dernier conseil , quatre 
vaisseaux dont les papiers n'avaient pas été en règle 
avaient été condamnés ; que }0 commerce sous pavillon 
neutre n'était pas considérable ; que les cargaisons de 
trois ou quatre vaisseaux faisaient beaucoup de bruit y 
parce que les petits charripts russes ne pouvaient char- 
ger qu'un ou deux tonneaux, et qu'il étaitp9sible qu'on 
rencontrât toute une ligne de voitures (j'avais fiiit men- 
tion qu'on en rencontrait beaucoup) dont la charge en- 
tière ne se monterait pas peut*être a la cargaison d'un 
seul bâtiuffent 5 qu'on n'avait qu'a demander aux mar- 
chands et aux propriétaires de Tempire ce qui en était, 
pour se convaincre combien le commerce était gêné , et 
combien la Russie en souffrait ; que vouloir la priver 
encore du reste du commerce avec les neutres était une 
chose impossible; qu'un souverain avait des d^foîrs 
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envers sa nation dont il ne pouvait ni ne devait jamais 
s écarter. 

Comme jç fis qiention qu alors la guerre pourrait bien 
avoir lieu , puisque le système continental , établi pour 
recouvrer 1^ liberté des mers ^ souffrait par le commerce 
que la Russie faisait avec les Américains > Fempereur 
répondit que toujours ce ne serait pas lui qui , dans ce 
cas I raurait.Qpmmencée > puisqu'il n'avait contracté au- 
cune obligption qui ren^pêchât de permettre le com«> 
inerce avec les neutres ; que la nation avait des droits k 
faire valoir envers lui j que le premier était Teii^tence, 
et qu'avec la force armée qu'il tenait sur pied , plus de 
condescendance serait montrer de la faiblesse ; que déjà 
l'envoi d'une personne a Paris ne pourrait plus se faire, 
et était contre sa digdité, puisque l'empereur }Vapoléon 
avait pris uue position plus nuenaçimte (la nouvelle du 
rassemblement des Saxons a Guben , de la marcbe dçs 
Bavarois , était arrivée) ; qu'à présent 1 cette démarche 
agirait l'air comme s'il cherchait à obtenir la paix par la 

seule crainte de la guerre. 

Jç répondis a cela que la situation de l'Europe exi- 
geait qu'op s'élevât , dans ce moment , ^u-de$$us de 
toutes les petites considératicms , et que le cœur magna- 
nime de l'empereur donnait la certitude qu'il en agirait 
ainsi ; que la conservation de la paix était fin si grand 
but , que rien de ce qui pouvait y conduire ne mç par. 
raissait au-dessus de sa dignité ; qu'avec 5oOyOoo hom- 
mes sous les armes ^ cette démarche n'avait pas l'air de 
faiblesse , mais d'un 'dernier pa6 po^r le maintien de la 
paix, et que la dignité d'un grand; monarque aenblaif 
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' plutôt exiger une telle démonstration pacifique , quMlè 
ne paraissait pouvoir soufTrir ; Ique les suites funestes 
d'une guerre n'avaient pas échappera la sagesse de S. M. ; 
que , comme ministre , il me serait permis de dire qu*fl 
me semblait que la guerre ne commençait pas sous des 
circonstances heureuses pour la Russie , son aile gauche 
étant encore engagée avec les Turcs; que Tempereur 
Napoléon avait des bases établies sur l'Oder et la Vis- 
tttle ; que la Russie , au contraire, avait une grande 
frontière acouvrir , et aucune place de conséquence, etc. 

L'empereur me répondit que cela était vi*ai ; qu'il ne 
se le cachait pas ; que j'avais oublié de dire que lui , 
pour sa personne , n'était pas aussi grand capitaine que 
Napoléon ^ qu'il n'avait aucun général à lui opposer , et 
que toutes ces considérations , qu'il avait pesées, et 
dont il ne faisait pas mystère , pourraient donc con-' 
vaincre le monde qu'il ne voulait pas la guerre et qu'il 
ne serait jamais l'agresseur; mais qu'en cas d'attéque, 
il avait aussi tout préparé pour faire une bonne et longue 
résistance, et qu'il ne commencerait \amais pat montrer 
de la faiblesse à la nation, ce qui serait a présent le cas, 
s'il envoyait une personne a Paris pour y aller chercher 
la paix 'y que d'ailleurs il n'avait rien a expliquer ; que 
le prince Kourakin était la , et que c'étaient les fonc- 
tions d un ambassadeur de tout entendre , si l'empereur 
Napoléon voulait s'expliquer. 

Comme j'observai que , d'après tout ceci , je me trou- 
vais au bout de tous mes argumens , et qu'il ne me restait 
qu'a demander à S. M. s'il ne lui serait pas contraire sî, 
de là part de la France, l'ambassadeur Lauriston, ou 
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telle autre persânne envoyée 9 Pétersbourg , fût cbar- 
gée d'explications qui pussent amener une conciliation , 
rp^^pereur répondit que cela ne lui serait pas contraire y 
et il me sembla lire dans sa mine qu'il le verrait aveo 
plaisir. 

Je pris donc sur cela la résolution de demander mes 
audiences pour prendre congé. L^empereur me racc<irda 
le a de ce mois y et répéta y dans cette audience , encore 
tout ce qu'il avait déjà dit dans les deux autres , ajou- 
tant seulement que la preuve la plus claire qu'il avait 
donnée. de son amour pour la paix pourrait être qu'il, 
n avait pas attaqué dès le- printemps passée qu'il avait 
été déjà f à cette époque y aussi préparé à la guerre qù'i: 
présent; et qu'il aurait pu s'avancer jusqu'à l'Elbe: et 
forcer la PTl ^ ««endre son parti, sans rencontrer 
des forces suffisantes pour arrêter ses armées : quoiqu'il' 
me. fût pas guerrier,, cet avantage lui.parais^t sauter 
aux yeux; que s'il s'avançait dans ce moment, il pour-^ 
rait encore gagner du terrain, mais qu'il ne le ferait 
pas y et que je devais dire a V. M. , qu^il attendrait te 
coup de canon tiré sur ses ffoniières. 

Mon départ, après cette audience, a encore été dif<, 
féré de quelques jours, par les audiences auprès desjm-* 
pératrice^ ; et ce n'a été que le 7 , que je suis parti de 
Pétersbourg; . 

Je ne suis pas assez heureux pour rapporter a V. M.. 
des résultats positifs ; mais je ne reviens pas sans espé- 
rances pour la conservation de la paix. 

Voici ce que j'ose penser de l'état des choses. 

L'empereur Ale|;andre veut certainement et sinqère-j^ 
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mtet la paix < appartAineat les etpUeations comniai-^ 
ceroDt-elles sur ce que M* de Gzernic^lieff appf>rtera à 
Pétersbonrg. Le parti que V. M. a pris depuis doit être 
de la plus grande influence , tant sur la Fésolulion de 
l'empereur Alexandre , que sur l'opinion de la nation , 
et babncen les avantages qoi/^n cas de goerre, se 
préi^teraient a la Russie > par U {>arii q«t W Suède 
inclinait k prendre. Tottt dépend donc^ êes cènâitibnà- 
que la France mettra k un arrangetn^m i^^si etlês^ sùtti- 
tdleS'y que remperenr paissèf teé p^éMIilér a htidailoti 
sans aToir a eraindce deareproebes omiraireis a la dignité 
d'un grand souverain, telles: qu'on- ksf CFëie incompà- 
tSiles anrec Tetistenee de la nation^ car ^ tt hvLl k. ÀittjJ 
cette existencs tic;nt en partie an ccmmiirce, 1» pinv 
sera conservée '^ car , ai. Pemperear , ni k natiod / ii^ 
même k» alentours de la ^nr , persodne ne s^tfteâiite 6u^ 
demandé la guerre;: msiitj kguerre eonâneni^e = il âe 
faut pasise k oékr ^ la ktte sora tarfibk, erks Rùssësh 
se battront en: furieux* ... 

Les forces militaires doivent être cotisldéraMes. Le 
Russe, en général', est Brave; et k ilàtîbtl, attaquée 
dîini ses frontîèfies^ Ik màtsse c^n p'ciïplë ; agitée par les 
frStres, comme ccf iet^^^àréifaeiff fè'èafsi cettéTgùeYre' 
poui'ratt bien-pnendfiîè le caracièref d*ilinl guerre riâtîo-^ 
nale et religieuse , et devenir plus longue qtie peut-être 
elk n'eftt été , si l^cmperéur Afexândrfe eût adt)ipt(^ le 
système de se battre hors ée sfes fifcÀït^rieS J ' ' ' 

Je n'ai pas cru devoir taire ces réflexions a V. M. ; jsar 

celui-la seulement qui a été sur le^ lieuk peut être con- 

• «■ . ♦ ■ '.>*<. ... * 



'î(.v 



\ 



INÉDITE. 447 

vaincu de celte vérité : j'en appelle , bur ce plint y a 
tous ceux qui y ont.élé comme moi. 

Les localités doaoerottt encore de grands obstacles k 
surmonter. Des marais^, de grandes forêts, peu d'habi- 
tations, pas de grandes routes soignées, aucune grande . 
rivière qui favorise les opérations ; en général ^ un 
pays stérile: tout cela gène lés mouvemens , et sera cause 
que les grandes masses ne pourront pas rester rasisem^ 
hlées long-temps stlr mn point ; il faudra les disperser 
par corps, pour pouvoir les nourrir; et la défensive 
donne, sous de tels rapports, de grands (ivantagea au 
défenseur, comme ëDe fait naître, a celui qui attaque ^ 
des obstacles proprés* à riiettre, aux entreprises des plus 
grands génies , des bornes insùrmônlables, si celui qui 
se défend adopte un système àe dévastation en se reti-t 
rant sur des points bien choisis devance, et en perdant 
du. terrain avec sagesse, ou le défendant pied a piei).' 

On sent ces avantiages en Russie , les minbtreâ^ en 
jparfené et les font valoir ; et' je crois' que ce sera le sys- 
lème^e gilerre qu'on suivra , bien que peut-être il ne 
sera décidément arrêté qu**albr* inême qjue Fempereur 
ke sera' filé sur fe choix du gênerai etfchef a qui il con- 
fiera le commàn^enient de ràrmèc. . ^ 

Je suis, avec le plus çro{Qn^.,i:espect ^ Sire , 

de votre, majesté , . , , , 

le trèwoumis et. t<:ès'fidèle serviteur , . ,„ , 

Berlin, le 23 mars i8 12. . j,. , 
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Copie j^6 lettre du roi de Prusse à S* M. impériale 
et royale i V empereur des Français j roi d' Italie j 
protecteur de la confédération du Rhin et média- 
teur de la ligue helifétique. (Postdam, i o mai 1 8 1 a ). 

Monsieur mon frère, j'adresse le mémoire ci-joint k 
y. M., avec cet abandon que m'inspirent et les liens 
qui nous unissent et les sentimens de bienreillance dont 
V. M. m'a donné une nouvelle preuve par sa lettTje du 
3 avril , et par la mission de son aide-de-camp le comte 
de Narbonne. 

Pai apprécié avec une bien vive reconnaissance ce 
témoignage flatteur de son amitié^ et je ne puis mieux 
y répondre qu'en me servant , dans mes relations avec 
elle y du langage de la loyauté et de la franchise.^ 

J'ai ratifié les conventions du 24 février, parce que |e 
croyais leur exécution possible : elle ne le sera pas, si 
on persiste à s'écarter de la base de ces traités. 

V. M. daignera se convaincre par la lecture de ce 
mémoire, que les sacrifices qu'on demande à la Prusse 
surpassent de beaucoup ses moyens et ses ressources. 
V.M.ne saurait approuver ces jprétcnlions, parce qu'elles 
sont en opposition des traités et parce qu'elles réduisent 
mes sujets a la famine et au désespoir. 

Je me décide à faire les derniers efforts pour remplir 
mes engagemens, et j'en appelle uniquement, pour le 
reste, a la justice et à l'amitié de V. M. 

Je suis avec la plus haute considération et le plus 
entier dévouement , 

Monsieur mon frère, de V. M. impériale et royale, le 
bon frère, ami et allié. Frédéric Guillaume. 
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Extrait ffune lettre de M. le duc de Bassano , à 
M, VambasscLdeur de France à. Vienne. 

Wiioa, le a6 octobre 1813. 

Je vous ai fait connaître par ma lettre du 1 7 et d'a- 
près les nouvelles reçues du quartier-gfénéral à la date 
du 9 , qu'un changement dans les positions de Tarmée 
était possible , et « qu'il pourrait arriver que vers le 
mois de novembre , sa majesté prit ses quartiers d'hiver 
entre le Borysihène et la Dwina, afin d'être plus a portée 
de ses secours , de faire reposer Tarmée , et de vaquer 
plus facilement à beaucoup d'autres affaires. » 

Les détails qui me parviennent aujourd'hui de Mos- 
kou y sous la date des 16 et 17 , confirment ces dispo- 
sitions. Leur* exécution produira de la sensation dans les 
pays surtout qui sont éloignés -du théâtre de la guerre. 
II peut en résulter des combinaisons nouvelles y dont 
l'existence se manifesterait près de vous. Il est dono 
utile que vous soyez averti d'avance et du fait en lui- 
même y et de Faspect sous lequel il convient de le pré- 
senter. Je vous communique t cet effet le texte même 
de ma correspondance. 

cr Sa majesté a fait évacuer les blessés et les malades 
sur Smolensk , au nombre de deux ou trois mille y et se 
proposait de partir de Moskou le 19, pour se rendre à 
Kalouga y battre l'armée ennemie si elle veut ^ comme 
on l'annonce y couvrir cette grande place y et selon la 

7- . î»9 



s5o CORRESPONDANCE 

saîson , aller sur Toula , ou Brawsk , ou retourner de 
suite sur Smolensk , si le. temps devient rigoureux. 
L'empereur compte que ses quartiers d'hiver seront 
pris entre Smolensk , Minsk , et Mohiloff , dans les 
premières semaines de novembre. Il se décide a ce mou* 
vement , parce que Moskou qui a cessé d'exister , n>st 
pas une position militaire pour ses opérations futures. 
De Moskou à RiofT, il y a deux cent quinze lieues^ et 
de Smolensk à KiofT, il n'y en a que cent douze : de 
Smolensk a Pétersbourg , il n'y a que cent quarante 
lieues y tandis que de Moskou a Pétersbourg , il y en 
a cent quatre-vingt-dix , et que cette marche , d'ailleurs , 
obligerait toujours à prendre.une ligne d'opérations qui 
revint sur Witepsk. L'armée se trouvera, k Smolensk, 
appuyée sur un pays ami qui fournira à tous ses besoins, 
et l'empereur sera en mesure de préparer ses moyens , 
pour la campagne de Pétersbourg , et de se porter où 
sa présence serait nécessaire. » 

Ce simple aperçu vous suggérera des explications 
conyenables , lorsque vous serez dans \e cas d'en 
donner. En attendant il importe de ne rien laisser péné- 
trer de ce que je vous écris. Dans des choses de cette 
nature , 1 événement se trouve quelquefois différer 
beaucoup de ce qui avait été prévu, etc., etc. 

P. S. Au moment où mon courrier va partir, je reçois 
de Moskou , 19 octobre, le paragraphe suivant. 

« L'armée est en marche. On se décidera demain a 
faire sauter le Kreïnlin et à passer ou par Kalouga , 
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ou par Ylasma , pour arriver avant les grands froids , 
et prendre les quartiers d|hiver. Tout , ^lu reste , va 
bien. » 



Copie d'une lettre de M. le duc de Bassaiio à 
M. le comte Otto^ ambassadeur de France à 
païenne f datée de Wilna^ le 3 décembre 1812. 

Monsieur le comte , diverses circonstances auxquelles 
se joignept les rigueurs de la saison , les difficultés des 
mouvemens et les privations que l'armée pourrait éprou- 
ver, mettent S. M. dans le cas de rapprocher de Wilna 
toutes ses forces : celte opération s'exécute dès ce mo- 
ment. Il était convenable que vous en fussiez prompte- 
ment informé, car probablement le bruit de cette re- 
traite ne tardera pas a parvenir où vous êtes. Vous savez 
mieux que personne, monsieur le comte, tous les motifs 
de confiance qu'on peut tirer dans les circonstances 
même les moins prévues de la présence de S. M. et de 
la valeur de ses troupes. Vous savez aussi avec quelle 
promptitude la prudence et le génie de l'empereur le 
portent a des partis décidés qui ne laissent rien au ha- 
sard, et dont la suite est toujours un changement subit 
et brillant de la face des affaires. C'est dans ce sens que 
vous devez diriger votre langage lorsque les événemens 
actuels seront connus. Jusque-là, il convient que vous 
gardiez absolument pour vous ce que j'ai Fhonneur de 
Vous écrire. 

fl 

* ■• 

39- 
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Vous sentez, monsieur le comte, qu'une surrdllancQ 
active et même défiante sur les dispositions et les vues 
du gouvernement auprès duquel vous résidez^ ainsi 
qu'unecorrespondance de tous les jours , sont pour vous 
une obligation plus impérieuse que jamais. 

Je vais inviter les mbistres et ngens étrangers qui 
se trouvent auprès de moi , à me précéder a Varsovie , 
où je serai sans doute bientôt dans le cas de me rendre 
pour y exécuter les ordres de S. M. Leur séjour ne 
saurait se prolonger dans un quartier-général où toutes 
les ressources que les localités peuvent offrir sous le 
rapport des logemens sont indispensables à Tarmée. 



Copie de la lettre de Tempereur Napoléon à Vempe- 

pereur d'Autriche, 

Dresde, le r4 décembre iSia. 

Monsieur mon frère et très-cher beau-père, je m'ar- 
rête un moment à Dresde pour écrire a V. M., et lui 
donner de mes nouvelles. Malgré d'aussi grandes fati- 
gues, ma santé n'a jamais été meilleure. Je suis parti le 
5 de ce mois , après la bataille de la Berezîna , de Li- 
thuanie ; laissant la grande armée sous les ordres du roi 
de Naples ; le prince de Neufchatel continuant a faire 
les fonctions de major-général. Je serai dans quatre 
jours a Paris; j'y resterai les mois d'hiver pour vaquer 
aux affaires les plus importantes. Peut-être V. M. ju- 
gera-t-elle utile d'y envoyer quelqu'un en l'absence de 
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son ambassadeur , dont la présence est utile a l'armée* 
— ^ Les différens bulletins que le duc de Bassano n'aura 
pas manqué d'envoyer au comte Otto auront instruit. 
y. M. de la marche des affaires. Il serait important dans 
ces circonstances que Y. M. rendit mobile un corps de 
Galicie et de Transylvanie,en portant ainsi vos forces en- 
tières a 60,000 hommes.-— J'ai une pleine confiance dan» 
les sentimens de Y. M. — L'alliance que nous avonscon- 
tractée forme un système permanent dont nos peuples 
doivent retirer de si grands avantages y que je pense 
que Y. M. fera tout ce qu'elle m'a promis a Dresde pour 
assurer le triomphe de la cause commune, et nous con- 
duire promptement a une paix convenable. 

Elle peut être persuadée que y de mon côté , elle me 
trouvera toujours prêt à faire tout ce qui pourra lui être 
agréable, à la convaincre de l'importance que j'attache 
a nos relations actuelles , et lui donner des preuves de 
la plus parfaite estime et haute considération avec la- 
quelle je suis 

de Y. M. le bon frère et bean-fik 

Napoléoit. 



Copie étwie lettre coiifidentieUe de M. le comte de 
S. Marsan f ministre de France à Berlin j adressée 
à S» E. M. le duc de Bassano j ministre des relation» 
extérieures de France, 

Berlin, le 13 janfier 181X 

Monseigneur, 

On a fait naître l'idée ici , qu'il serait peut-être pos- 
sible de conclure une alliance de famille entre là Franc» 
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et la Prusse , par le mariage d'une princesse de la fa- 
mille impériale avec le prince royal de Prusse. Celte 
idée, qui présente celle d'une union de tous les intérêts 
entre les deux puissances , union déjà naturelle sous le 
rapport de la grande politique , a dû faire Impressiou 
sur Tesprit d'un ministre aussi éclairé que le baron de 
Hardeiiberg , et lui (aire naître 1 espérance de roir par la 
se consolider son ouvrage ; et , après avoir assuré l'exis- 
tence de la Prusse par l'alliance politique avec la France , 
obtenir la restauration par une alliance de famille, q[UL 
détruirait entièrement tout soupçon et toute méfiance,' 
engagerait la France à mettre la Prusse a sa placé , et a 
en former la barrière du Nord. 

J'aî eu le moyen d'être sûrement et exactement in- 
formé de toutes les nuances des idées et des plans rela- 
tivement a cette affaire , k laquelle on sait que je suis 
jùsqii'ici tout à fait étranger. Le baron de Hardenberg 
a abordé la question avec le roi y non sans une certaine 
crainte ; parce qu'on suppose que ce prince aura sur 
l'objet du mariage de son fils des vues (£ui tiennent plu& 
du pcre de famille que du souverain, et qu'on croit par 
conséquent qu'il répugnerait à une alliance dictée par 
des vues politiques , dans laquelle on sacrifierait aussi 
les opinions religieuses, auxquelles on pense (plus que 
je ne le pense moi-même) que le roi tient beaucoup, 
mais auxquelles la maison de Brandebourg tient aussi 
sous le rapport politique ^ ces souverains se regardant 
comme les chefs des princes protestans de l'Allemagne. 

Le roi d'abord n'a manifesté aucunement à son mi- 
nistre s'il rejetait entièrement cette idée ou s'il l'adopfe- 
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ralt en certains cas. Il n'a causé que vaguement des ' 
avantages qu'elle pourrait présenter. Le baron.de Har- . 
denberg n'a point insisté cette première fois. Dans un 
«utre moment, le ministre a proposé de charger le 
prince de Ebitzfeld de jouer un rôle passif , mais de ta* 
cher de savoir si ce projet conviendrait k S. M. Tempe-, 
reur, et si en ce cas la Prusse pouvait espérer de reve- 
nir en partie a son ancienne splendeur. Le roi s'est borné 
a ne point désapprouver cette idée; mais il était naturel 
qu'on voulût savoir davantage , et on a dû saisir toutes 
les occasions qui se sont présentées, pour engager le roî 
à s'expliquer plus clairement sur so^ opinion. En tous 
les cas , voici , monseigneur , les idées que le roi a an- 
noncées en différentes reprises sur les circonstances en 
général , et sur ce projet en particulier. / 

V. E. verra par le détail qui va suivre, que l'expé- 
rience a mûri ce prince , et que son jugement et sa fer- 
meté sont au-dessus de l'idée qu'on peut s'en former 
lorsqu'on ne l'a pas approfondi. 

Le roi , consulté d'abord sur le choix du prince de 
Hatzfeld, a témoigné qu'il l'approuvait entièrement > et, 
en rendant justice aux sentimens purs, aux opinions 
justes du prince, il a montré le désir de lui marquer en 
toutes les occasions sa confiance et sa satisfaction pour 
les services qu'il a rendus. Il insista ensuite sur la né- 
cessité d'assurer bien positivement l'empereur que rien 
n'était capable de l'ébranler danis son système politique, 
en ajoutant qu'il fallait employer tous les moyens pour 
détruire toute sorte de défiance qu'on pourrait avoir sur 
a Prusse. « Il est vrai que la plupart de mes sujets 
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6ont indisposés contre les Français , et c^est assez natip- 
tel ; rnais, k moins qu'ils n*y soient poussés par des de^ 
mandes de sacrifices insoutenables , ils ne remueront 
pas. Il ne faut pas s^étonner de ce qui arrive dans les 
endroits où i*enneini pénètre : mais dans ces mêmes en- 
droits les autorités et les habitans ont accueilli on ne 
peut mieux Tarrnée française souffrant de tout ce qu'elle 
'venait d'essuyer , et cela prouve bien la pureté de mes 
intentions et Tobéissance à mes ordres. Je crois avoir 
des données siirels que l'Autriche tiendra ferme dans^ 
son alliance avec la France : quand cela ne serait pas ^ 
ma position est bien différente de celle de cette puis- 
sance. Je suis Tallié naturel de la France. En clian- 
geant de système , je ne ferai qu'empirer ma situation et 
donner à l'empereur le droit de me traiter en ennemi , 
et avec raison. Je sais qu'il y a des fous qui regardent 
la France comme terrassée ; mais vous la verrez pré- 
senter, dans peu de temps, une armce de 3oo,ooo hoDi-> 
mes , aussi brillante que la première. Je crois que f au- 
rai encore de mauvais momens et des sacn&ces à faire» 
Je supporterai ceux que je pourrai, pour assurer la 
tranquillité et la prospérité future de ma famille et de 
mes peuples. Dites à Fempereur, que, pour des sacri- 
fices pécuniaires, je ne peux plus en faire , mais que, s'il 
me donne de l'argent, je puis encore lever et armer 5o a 
»6o,ooo hommes pour son service. Au reste, dans la cir- 
constance actuelle , il est heureux que la Prusse soit tran- 
quille; car, s'il y avait une insurrection dans ce pays , 
ce serait Pétincelle qui embraserait l'Allemagne, )> 
Venant ensuite a l'idée du mariage, le roi a mis d'à- 
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hofd pins de réserve dans l'expression de son opinion» 
Jl voulait avant tout qu'on vit venir et qu'on écoutât 
tout ce qu'on pourrait dire, il insîsta particulièrement 
pour qu'on prît bien garde de l'engager a rien avant 
qu'il eût pu donner des ordres, et jusqu'à ce qu'il eût 
pu connaître le résultat des premières démarches qu'on 
devait faire a Paris ; mais il a fini par avouer que , 
«comme père de famille , il était peii disposé à contrae» 
ter une alliance d'après des vues purement politiques f 
mais que, cependant , il ne balancerait pas s'il voyait 
/]u'il «n résultât des avantages considérables et de nature 
a placer la monarchie dans un rang plus élevé que ce- 
lui 011 elle se trouve actuellement. 

J'ai cru devoir rendre ce compte détaillé à V. E.., afin 
qu'elle puisse le mettre sous les yeux de l'empereur.. 
Malgré la difficulté de vérifier des circonstances d'une 
nature aussi confidentielle que celles-ci, je croisxepeiH 
dant pouvoir garantir que ce sont la les justes^ inten- 
tions de S. M. le roi de Prusse. 

Tout cela est d'ailleurs conséquent avee son ci»ractère 
probe et loyal, et avec les idées qu'il a toujours eues 
sur la France, même au moment ou il a été entrati^ 
dans la guerre de 1806 , k laquelle U est notoire qu'il 
fépugnait. 

D'après tout ce que ci-dessus , si ¥. E. eroil; devoir . 
mettre d'une manière quelconque le prince de Hatzfeld 
«ur la voie ^ il y a tout k parier qu'elle le verra saisir 
.avec intérêt l'occasion d'entrer en matière 9. toujours ce- 
pendant extra-officiellemenU 

Je ^ois encore devoir prévenir V^E-q^ue, seloa 
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toutes les apparences , M. de Krusemarck n'est pas dans 
la confidence du projet, et que probablement le prince 
de Hatzfeld ne lui en parlera ([u'autant que la négocia^ 
tion serait nouée officiellement. 

De s. Marsan* 

ftreslan , le 1 5 feVrier 1 8 1 3. 

-Copie d'une lettre de M. de Saint Marsan à S. E. le 
ministre des relations extérieures. 

Monseigneur. 
Le baron de Hardenberg a retardé de vingt-quatre 
heures Texpédition de ia lettre qu'il m'avait annoncée , 
parce qu il a désiré qu^un courrier , qu'il a fait partir 
-ce matin pçrur Paris , arrivât au moins en même temps 
que ma dépêche. Je me suis aperçu qu'il a craint qiie 
ia chaleur que j'ai mise a lui présenter des tableaux ef- 
frayans n'influât sur mes dépêches , et que, présentant 
les choses sous un aspect pressant, S. M. Tempereur ne 
se déterminât sur-le-champ à quelques mesures d'éclat , 
^t ne rompît les liens qu'il désire conserver et quHl croît 
toujours les seuls qui soient conformes aux vrais inté- 
rêts politiques de la Prusse. Il est venu lui-même au- 
jourd'hui chez moi m'apporler la lettre en question, 
çi-jointe sous le n** i , et me oonjurer , de la manière la 
plus pressante , de ne considérer tout ce qui se passe et 
ce que k roi a fait et déterminé , que comme la consé- 
quence des circonstances les plus urgentes et de la néces- 
sité de sauver un coin de terre pour asile au roi, et de 
calmer l'exaspération publique. M. de Krusemarck reçoit 
ame déjpeche royale dont il est chargé de remettre une 
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copie à V. E. E^le doit contenir à peu près ce qui se 
trouve dans la lettre qui m'est adressée , avec une phrase 
plus positive sur rorgeuisàticm du contingent, dont 
V« E. trouvera le texte ci-joint n** 2. 

M. de Beguelin reçoit Tordre de passer une note, 
dont je joins également ici le texte, n*" 3. 

Les Russes se sont déjà montrés dans une grande 
jpartie du J)ays entre la Vistule et l'Oder. Ils doivent 
être entrés a Petriskau et à Kalitsch^ où l'on croit qu'il 
y a e\i quelques affaires d'arricre-garde. 

Le roi a fait imprimer l'article du traité d'alliance 
relatif à l'exemption de passage par une partie de la 
Silésie : il a tiré un cordon sur cette frontière , et en- 
voyé sur tous les points un exemplaire de cet article , 
avec l'ordre de ne laisser pénétrer aucune force armée , 
ni russe, ni française ou alliée. Il a ordonné que , quant 
a ces dernières , si elles se présentaient , on leur indi- 
quât la route sut Glogau et les autres Villes^hcfrs de la 
ligne de démarcation ; ou qu'on leur offrît de traverser 
désarmées la ligne de démarcation. Qu'au surplus , si 
une troupe d'une nation quelconque veut pénétrer par 
la forc^ y qu'elle soit repoussée par le même moyen. Ce 
cordon ne peut être que très-faible encore; mais , dans 
quatre semaines , les forces seront considérables , et si 
la Silésie n'est point envahie jusque la, ^t que le roi 
tienne un langage ferme a l'empereur Alexandre, il est 
très-possible que ce dernier soit obligé de déférer a la 
demande de respecter celte portion de là Silésie. 

Le baron de Hardenberg m'a juré vingt fois aujour- 
d'hui, que le système n^a point vprié, qu'aucunes ou- 
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yerturès directes ni indirectes n*oat eu lieu pour I» 
Rossic« U m'a dit qu'il attendait avec une inquiétude et 
'une impatience s^ns égale une réponse de Paris , parce 
que siy vu les circonstances, S. M. l'empereur approuve 
la démarche faite pour obtenir la neutralité de la Stlé- 
sie, et qu'elle donne quelques secours à la Prusse , le 
système sera consolidé plus que jamais , et que certaine- 
ment il n'y aura que le désespoir qui puisse jeter la 
Prusse dans les bras die la Russie. Il m'a répété combien 
la conduite du roi , depuis la retraite de la grande ar- 
mée, prouvait sa loyauté j que s*il en avait mianqué et 
eût voulu changer de système » il n'aurait pas attendu 
ce moment, mais profité de ceux qui s'étaient présentés, 
dans la première instance ; que d'ailleurs on n'est pas 
assez borné pour ne pas comprendre que rien n'est plus 
aisé a la France, que de faire repentir le roi d'un man- 
que de foi. 

Dans la situation actuelle des choses , après avoir 
épuisé tout ce qu'il y avait k dire pour empêcher l'en- 
voi de M. de Kuesebeck , aiusi que V. E. aura pu l'ob- 
server par mes rapports, je me borne maintenant à an- 
noncer que je rends compte de tout ce que j'entends 
des ordres. Je me mets en mesure de tenir tel langage 
que les circonstances, qui ont changé relativement à la 
position de Farmée , peuvent déterminer S. M. I. et R. 
a me prescrire. 

Je n'ai pas de peine à croire que le plan actuel soit 
tel que le baron de Hardenberg l'annonce : mais je ne 
sais si on pourra y persévérer ; si on pourra résister a 
la force , en cas que l'empereur Alexandre l'emploie 
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promptement , et si on résistera .à des propositions ami- 
cales, soutenues par le parti intérieur qui nous est con- 
traire , et qui aura bien deTavantagey^en cas que S. M. 
l'empereur ne juge pas a propos de montrer a la Prusse 
une bienveillance efficace. Je sais de bonne source, que 
le roi est de nouveau porté à se persuader que y quels 
que soient ses sacrifices y sa perte est décidée. Le refus 
de secours pécuniaires , a compte de sa créance , l'éclat 
donné à Paffaire du général Yorck , mais plus particu- 
lièrement le refus d'agréer qu'il négociât pour obtenir là 
neutralité de la Silésie, ont renouvelé toutes ses alar- 
mes : on l'entretient dans ces idées par de faux avis, qui 
portent l'empreinte de l'intérêt , et dont quelques-uns 
viennent de Paris , et sont donnés par des Français; sans 
que j'aie pu en découvrir la source. 

Dans ma dépêche n? i5 , du i8 janvier, j'ai rendu 
compte a Y. E. de l'alarme qui avait eu lieu a Potsdam. 
J'aiappris ici que le bruit de l'enlèvement du roi, qui l'a- 
vait occasionné, avait été répandu par un officier fran^ 
çais, dont je n'ai pu savoir le nom. C'est un des motifs 
qui a accéléré le départ du roi de Berlin. On a pénétré 
aussi qu'il pourrait être question d'otages, et cela a fisiit 
refluer a Breslau un bon nombre de mauvaises têtes de 
Berlin, qui ont eu peur. C'est après le refus que j'ai 
donné de consentir a ce qu'on négociât pour la neutra- 
lité de la Silésie , qu'on a donné plus d'extension h la 
levée des jeunes gens, ainsi que Y. £. l'aura observé 
, par les gazettes de Breslau. 

Malgré tout cela , si S. M. l'empereur croit de son 
^térêt de conserver la Prusse, et fait quelque chose 
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pour elle , on m'a donné beau jeu pat tçu^ ce qu'on m'a 
dit , pour tirer parti de ses moyens en faveur de la cause 
oommuae ; et il sera très-facile , en ce cas, de retenir le 
roi dans la ligne qu'il a suivie jusqu'ici. 

On réprime un peu les propos des jeunes gens , et on 
a réprimandé sévèrement un professeur qui s'était permis 
d'animer ses écoliers, eu laissant entrevoir que Teunemi 
a combattre serait Tarmée française. La police a reçu 
des ordres a ce sujet, et elle en avait besoin , car elle 
est mal composée. 

Le baron de Hardenberg , en parlant aujourd'hui de 
ia retraite de Scbvrarzenberg et de la convention qui pa- 
rait l'avoir précédée^ me disait : u Vous voyez bien que, 
la aussij on est dans l^-cas de prendre des mesures com- 
binées avec l'ennemi , et on ne les désapprouve pas : 
car , d'après un mot dit par S. M. le xoi de Naples à 
Elbing a M. de Luck , aide-de-camp du roi , il parait 
que S. M. connaissait déjà alors cette convention : cepen* 
dant notre cas est bien plus urgent et notre position bien 
plus critique , tandis que celle de l'Autriche ne peut pas 
Têlre. » 

J'en pris occasion pour demander à ce ministre ce 
qu'il pensait de la conduite de cette dernière puissance : 
(( Je crois, m'a-t-il répondu, qu'elle est ferme dans sou 
alliance avec la France , qu'elle ne songe pas a s'en dé- 
tacher, et qu'elle ne s'en détachera pas ; mais qu'elle 
désire vivement la paix sur des bases d'équilibre, et 
qu'elle verrait volontiers la puissance de la France ne 
s'étendre pas davantage. » 

Au reste , je n'ai rien aperçu qui indique un accord 
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j^t par convention entre les deux puissances, que je 
crois unies en principes sur cet objet. 

Les nouvelles de la Prusse orientale manquent ici. 
On ne sait rien , ni du général York , ni de M. de Stein. 
Le comte de Haugwitz est ici uniquement pour faire sa 
cour au roi. De S. Mausan. 



Copie d'une lettre de M, de Saint Marsan 
à S, A, /. le prince vice-roi, 

Breslan , le i8 février i8i3.. 

Monseigneur. 

M. Lajar , qui a passé la nuit dernière par Breslaii , 
m'a remis la lettre que Y. Â. L a daigné m'écrire le i5 
du courant. 

Je me suis empressé de faire parvenir, ce matin, à la 
connaissance de S. M. le roi de Prusse lis dispositions 
que V.' A. I. a bien voulu me communiquer, et par les- 
quelles il résulte que , si Pennemi marchait sur la Silé- 
sie, une-armée de 45,ooo hommes serait prête a débou- 
cher sur son flanc. Pai chargé M. Lfefebvre , secrétaire 
de ma légation , qui est resté a Berlin , d'informer M. le 
maréchal duc de Castiglione de la situation des choses 
en Silésie et des mesures prises par le gouvernement 
prussien , surtout relativement a la démarcation d'une 
ligne de neutralité pour une partie de la Silésie , telie 
qu'elle a été admise pour exemption de passage par le 
traité du 22 février 1812. 

S. M. le roi de Prusse a jugé a propos de solliciter 
auprès de l'empereur Alexandre, que la neuvralité'de 
cette partie de la Silésie soit également observée par les 
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armées russes y ^t elle arme en même temps d'une ma* 
nière très-active , pour donner, dit-on, plus de poids à 
ses demandes. 

J'ai été dans le cas de m'opposer vivement, soît à la 
démarche faite auprès de l'empereur Alexandre, soit à 
l'armement au delà de ce qui est nécessaire pour rétiEâ>lir 
un contingent de 3o,ooo hommes. 

Mais les circonstances ont rendu inutile tout ce que 
j*ai pu présenter à ce sujet : le roi m'a déclaré que, vu 
la retraite inévitable de la grande armée sur TOder , la 
Silésie se trouvant entièrement découverte, il ne pou* 
/ vait consentir à se désister des moyens qui lui restaient , 

d'abord, pour se procurer, delà part de rennemi, la 
sûreté d'un asile que S. M. l'empereur avait trouvé 
juste de lui accorder , et ensuite pour se défendre s'il 
était attaqué^ qu'elle devait ces mesures à son peuple , 
et que d'ailleurs il était urgent qu'il donnât Iti même 
une impulsion et une direction à ses sujets pour en 
rester le maître ; puisque, s'il se tenait dans l'inaction et 
dans l'apathie, il courait risque de les voir entraînés 
malgré lui et contre lui à l'approche de Vennemi. 

S. M. a déclaré en même temps que , le plus tôt pos- 
sible et dès que la formation serait achevée, elle donne- 
rait, soit de la Poméranie , soit de la Silésie , le contin- 
gent de 3o,ooo hommes : elle proteste de sa persévérance 
dan$ l'alliance. 

V, A. I. sent certainement toute la conséquence de 
cet état de choses, et ce qui peut en résulter dans le cas 
que S, M. l'empereur désapprouve ce que la Prusse a 
f^iti ou que la Russie, refusant d'adhérer à la demande 
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^alité de cette partie de la Silésie, menace d'un côté le 
roi avec des forces majeures y et hù offre de l'autre des 
conditions avantageuses, 

Jje ne néglige aucun moyen pour retenir la Prusse 
dans la ligne que lui dicte son véritable intérêt ; elle 
parait connaUre celui-ci et sentir tous les risques qu'elle 
icourt si elle abandonne Talliance de la France : mais 
fille croit peut-être le moment favorable pour recouvrer 
jSion indépendance, et elle a été ajarmée du refus de lui 
permettre d^e cherchfîr à négocier la neutralité susdite j 
et de la loéfiancç que uous lui montrons de ses armé- 
niens; au reste, jusqu'ici oa se conduit vis-à-vis de 
BOUS avec beaucoup d'égards, je parljB du gouverne- 
ment, cair la napon est exaspérée. Tout pe qui passe 
dans la ligne de démarcation portée par le traité du 24 
février 181 2 , soit malades , J)lessés , convois, bagages, 
fist protégé, Dn e:^i^e seulement que 1^ eçcprtes quittent 
leurs armes^ 

L'armement est considérable , mais on l'exagère ; lea 
bataillons sqd); portées de ^ à 800 hommes : en y ajou- 
tant la levçe de 17 à 24 aas (iqui concerae seulement les 
individus non sujets a la comscription), on peut calculer 
que les bataillons seront doublés : cela donnera , avec 
les vieilles troupes, un total de 5o,opo hommes en Si^ 
lésie , outre le corps du général 3uLow et les garnison» 
de Colberg et de Graudenz. 

J'ai cru de mon devoir d'informer iconfidentiellement 
iV. A. I. de tout ce que dessus , je m'empresserai de la 
prévenir y avec la plus grande célérité ) de tout cç qui 
1. 3o 
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pourrait intéresser la position où se trouve Votre Al-^ 

tesse Impériale. 

Je suis avec un profond respect, elc.^ etc. 

De s. Marsaii •' 



ANECDOTE. 

Lors (lu passage des Alpes par l'armée frauçàisé^ tti. 
iSooj M. Petiei, ex-ministre de la guerre sous le gou- 
vernement directorial) accompagnait le premier côostii 
Bonaparte, en qualité de conseiller d'état, et il était 
désigné d'avance pour administrer la Lombardie, dont 
le nouveau chef du gouvernement français se promet- 
tait bien d*ex puiser les Autrichiens victorieux^ Se trou- 
vant dans le voisinage du château de Coppet , qu'ha- 
Litait alors madame dé Staël, fille de M. Necker, 
propriétaire de cette résidence , M. Petiet crut devoir 
faire visite a cette femme céléAre, aîvec /aquelle il avait 
élé lié a Paris. On doit bien penser que la conversation 
roula presque exclusivetnent sur la campagne qui allait 
s'ouvrir ; et , comme madame de Staël paraissait mettre 
en doute le prompt Succès des armes françaises , M. Pe- 
tiet fit le pari , qu'avant six semaines il serait à inêmei 
de lui envoyer de Milan , des cahiers de musique Ita- 
lienne , la plus nouvelle de cette époque. 

L'assurance du conseiller d'état français ne persuada 
jpoint l'auteur de Gorîne j la gageure fut tenue. 

Quinze jours seulement après avoir quitté Coppet, 
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M. Petîèt y fit parvenir de Milan, les cahiers de musi- 
que promis. Madame de Staël répondit a cet envoi par 
la lettre suivante : 

ce Vous avez voulu me prouver , monsieur , que la 
galanterie française avait repris tout son charme ; mais 
dans tous les temps un homme tel que vous aurait su 
la conserver; la musique est très-jolie , mais ce qui est 
surtout un vrai plaisir , c'est de se rappeler en la jouant 
quel incroyable événement me Ta si vite procurée , a 
quel aimable souvenir je la dois. On est ici , et à Paria ^ 
dans l'enthousiasme de vos succès ; vous les aviez pré- 
vus j mais vous devez encore , néanmoins , en être sur- 
pris ) et la confiance que tout le monde avait dans les 
talens et le bonheur de Bonaparte y n'empêche pas de 
s'étonner à chaque victoire. L'un de ses plus puissans 
moyens de gouvernement , c'est d'appeler auprès de lui 
tous les hommes distingués y et vous êtes l'un de ses 
titres a l'estime publique. — Mon père me charge 'de 
vous remercier encore de la journée que vous nous avez 
donnée. N'oubliez pas , monsieur , vous qui n'oubliez 
rien , que nous vous attendons à votre, retour. » 

Agréez mes remerciemens empressés , 

N. Staël de H. 
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